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CHAPITRE XIII .

De l ’ Antimoine .

Xj ' Antimoine , flïbïum , eft un métal fragile ,
pefant , d ’une couleur blanche brillante , allez
femblable à celle de l ’étain ou de l ’argent .
Il paroît compofé de lames appliquées les
unes aux autres , et préfante à fa furface une
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forle de criftallifation en étoiles ou feuilles de
fougère . Il eft encore fulceptible de criftallifer
en pyramides trièdres , formées par des efpèces
de trémies implantées par leurs angles les unes
fur les autres ; ces trémies paroiffent être elles -
mêmes le réfuitat de l ’aggrégation de pyra¬
mides quadrangulaires , ou d ’oéLedres . II perd
dans l ’eau un feptième de fon poids ; il fe
réduit facilement en poudre , il a une a & ion
très - fenfible fur Feftomac , puifqu ’il eft forte¬
ment émétique & purgatif.

L ’antimoine fe recontre rarement natif ; il
a été découvert par M . Antoine Shwab , à
Sahlberg en Suède . M . Schreiber , directeur des
mines d ’ Allemont en Dauphiné , en a trouvé
dans ces mines . Cet antimoine natif eft en
grandes lames & préfente toutes les proprié¬
tés de celui que l ’on extrait de fa mine ; il
contient feulement un ou deux centièmes d ’ar -
lenic .

M . Mongèz le jeune a découvert un oxide
d’ antimoine natif en aiguilles fines 8c blanches
mêlées avec de l ’antimoine , ou grouppées à
la manière de la zéolite . Il a trouvé cet oxide
fur de l ’antimoine natif des Chalanges en Dau¬
phiné .

Ce métal eft le plus fouvent combiné avec
le foufre , & il forme alors ce qu ’on a appelé
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improprement antimoine , & ce qu ’on doit
nommer mine ou fulfure d ’antimoine . Ce mi¬
néral eft d ’un gris noirâtre , en lames ou en
aiguilles plus ou moins groftes , friables , dif-
perfées ou réunies fous différentes formes . Il
eft quelquefois mêlé avec d ’autres métaux , &
particulièrement avec le plomb & le fer ; il eft
commun en Hongrie , en France , dans le Bour -
bonnois , l ’Auvergne , le Poitou . Les natura -
liftes ont multiplié les variétés de cette mine ,
fuivant que fes filets font parallèles , étoilés ,
irréguliers , chatoyans , & c . lorfqu ’elle eft mê¬
lée d ’une portion d ’urfenic , ou qu ’elle a été
altérée par des vapeurs alcalines ou combufti -
bles , elle eft en aiguilles d ’un rouge foncé ,
allez fcmblables aux belles fleurs de cobalt ,
mais un peu plus opaques . On peut , d ’après ces
détails , reconnoître plufieurs variétés de cette
mine .

Variétés .

1 . Sulfure d ’antimoine criftallifé en prifmes
à fix pans , terminés par des pyramides tétraè¬
dres obtufes , & ifolés .

2 . Sulfure d ’antiraoine ftrié , ou formé de
groftes aiguilles informes , appliquées Sc réu¬
nies en faifceaux irréguliers .

3 . Sulfure d ’antimoine à ftries étoilées;
A ij
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fes aiguilles vont en divergeant d ’un centre
commun .

t 4 . Sulfure d ’antimoine lamelleux ; il effc
formé de lames plus ou moins étendues , qui
imitent la mine de plomb nommée Galène .
Quelquefois cette variété eft brillante , on la
nomme alors antimoine jpcculaire .

<ç . Sulfure d ’antimoine rouge . Il eft en
effiorefcence granuleufe , a la ( urface des
aiguilles d ’antimoine ; quelquefois il eft crif-
tallifé en aiguilles ou prifmes d ’un rouge
plus ou moins brillant êe foncé . Quelques
naturaiiftes le nomment en cet état kermès
& joufre doré natifs .

». On ne traite point le fuîfure d ’antimoine dans
fes mines pour en féparer le métal pur ; on fe
contente de fondre ce minéral pour le fépa¬
rer de fa gangue & des autres matières métal¬
liques auxquelles il peut être lié . A cet effet on
prend deux pots de terre , dont l ’un eft pères
de plufieuvs trous dans fon fond , c ’eft dans
celui - là que l ’on met la mine à fondre ; l ’autre
pot placé au - deftous du premier , & deftiné à
recevoir le fulfure d ’antimoine à rnelure qu ’il
fe fond , eft enfoncé dans la terre . On fait du
feu autour du pot fupérieur ; on ne donne
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qu ’une chaleur douce dans le commencement ,
parce que cette mine eft très - fufîble ; mais fur
la fin on augmente le feu , afin de retirer du
minéral tout ce qu ’il contient . Il pafie alors une
portion des autres métaux , & notamment du
fer qui le trouve dans la mine ; ces métaux
forment une couche de fcories à la furface du
fulfure d ’antimoine . Quoique ce minéral tiré de
la Hongrie ' pafle pour le plus pur , il eft cer¬
tain que tout fulfure d ’antimoine fondu , lorf-
qu ’il eft bien aiguillé & fans mélange de fco¬
ries , eft également parfait & propre à tous les
ufages auxquels on p. coutume d ’employer ce
minéral . Il faut feulement obferver que le fuî -
fure d ’antimoine diffère fouvent par la quantité
refpeétive de foufre Si d ’antimoine qu ’il con - '
tient , Si qu ’il eft très - important de faire l ’efFaî
de celui dont on fe fert pour préparer les mé -
dicamens antimoniaux , dont il feroit fort à
defirer que la force fût toujours la même .

Le fulfure d ’antimoine eft très - fufible , ainft
qu ’on peut le voir d ’après le procédé employé
pour le féparer de fa gangue ; fi on le pouftè
au feu , lorfqu ’iî eft fondu dans des vaifTeaux
ouverts , il perd fon foufre qui fe diflipe en
vapeurs jaunes ; la partie métallique s ’oxide aufli
très - facilement , & fe difiïpe en vapeurs , blan¬
ches . Mais à une chaleur douce & incapable

A iij
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de fondre le fulfure d ’antimoine , le foufre de
ce minéral fe dilTipe lentement & par degrés ;
le métal s ’ unit peu à peu à Poxigène atmofphé -
rique , 9c forme l ’oxide gr; s d ’antimoine . Cette
opération ne peut bien fe faire , qu ’autint que
le fulfure d ’antimoine très - divifé préfente une
grande furface à l ’ air . Pour cela on le met en
poudre et on l ’expofe à un teu doux fur uns
terrine de terre verniffee . Il faut auiïi procéder
avec lenteur au commencement , parce que ce
minéral eft très fufible ; mais à mefure qu ’on
avance dans l ’opération $c que le foufre fe dif -
fipe , l ’antimoine devenant plus réfractaire , on
peut élever le feu jufqu ’à faire rougir la cap -
fule qui contient ce minéral . On s ’apperçoit
qu ’on opère bien , lorfqu ’on ne fent d ’autre
odeur que celle du foufre qui fe fublime pen¬
dant le grillage , & que la matière ne fe pelo¬
tonne pas ; mais lorfque le fulfure d ’antimoine
fe grumèle , & que le foufre fe décompofe en
fe volatilifant , ce qu ’on fent par l ’odeur fuffo -
quante de l ’acide fuifureux , alors la chaleur
eft trop grande , & il faut la diminuer .

Quoique le foufre paroîfie peu adhérent à
l ’antimoine dans (a mine , il n ’eft cependant pas
pofïible de l ’enlever tout entier par le grillage ;
& l ’oxide gris d ’antimoine préparé par ce pro¬
cédé , en retient toujours une aflez grande quan -
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tué , malgré qu ’il ait été calciné au point d ’ôter
au métal fes propriétés métalliques .

L ’oxide fulfuré & gris d ’antimoine , pouffe au
feu fans addition , fe fond en un verre d ’un brun
rouge ou couleur d ’hyacinthe . Ce verre eft plus
ou moins fufible , plus ou moins tranfparent ,
fuivant que le minerai qui a fervi à le former
étoit plus ou moins calciné . Si cet oxide con¬
tient peu de foufre & beaucoup d ’oxigène , le
verre qu ’ il donne eft tranfparent & peu fufible ,
c ’eft le verre d 'antimoine proprement dit , ou
l ’oxide d ’antimoine fulfuré vitreux . Si l ’oxide
contient beaucoup de foufre , St s ’il fe rapproche
encore du caraftère métallique , il produit un
verre plus fufible & plus opaque ; on le nomme
foie d 'antimoine , à caufe de fa couleur rouge
fombre , femblable à celle du foie des animaux .
Lorfque l ' oxide d ’antimoine a été tellement
brûlé qu ’il a de la peine à fondre , il n ’y a
qu ’à jeter dans le creufet où oh le fond , un-
peu de foufre ou de fulfuré d ’antimoine , la
matière entre en fufion dans l ’inftant .

L ’oxide gris d ’antimoins , & le même oxide
vitreux , chauffés dans un creufet avec leur
poids de flux noir & un peu de favon noir ou
d ’huile , fe réduifent & donnent de l ’antimoine
pur . Le flux noir dans cette opération fert à
deux ufages ; l ’alcali qu ’ il contient s ’unit au foufrs

A iv
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que ces matières n ’ont pu perdre par la feule
adion du feu , et la matière charbonneufe fa -
vorife la rédudion de l ’oxide métallique . C ’eft
de cette manière que fe prépare l ’antimoine en
grand dans le commerce ; on l ’appelle régule .
On coule ce demi - métal en pains orbiculaires
& applatis ; ces pains préfentent à leur fur -
face une criftallifation en forme de feuilles de
fougère .

L ’antimoine n ’eft que peu altérable par le
contad de la lumière . Il ne fe fond au feu que
lorfqu ’il eft rouge ; de fi on le chauffe fortement
dans des vaiffeaux clos , il fe volatilife en en¬
tier fans être décompofé . Si on le laide refroi¬
dir lentement lorfqu ’ii eft fondu , & qu ’on dé¬
cante la portiôn fluide lorfque fa furface eft
figée , on trouve le refte criftallifé en pyra¬
mides ou en trémies , comme nous l ’avons dit
plus haut .

' Ce métal fondu dans des vaiffeaux ou¬
verts , s ’oxide promptement ; il s ’en élève des
fumées blanches , épaifTes , qui fe précipitent
à la furface du métal fondu , ou s ’attachent
au couvercle du creufet , fous la forme de pe¬
tites aiguilles blanches ; c ’eft un oxide métalli¬
que fublimé , auquel on a donné le nom im¬
propre de fleurs argentines de régule d 'anti¬
moine , ou celui de neige déantimoine . Pour en
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préparer une certaine quantité , on place un creu -
fet horifontalement dans un fourneau , de forte
que fes bords s ’ajuftent avec la porte du foyer
à laquelle on le lutte à l ’aide de la terre à four.
On met dans ce croufet de l ’antimoine ; on fait
aiïez de feu pour faire fondre & fumer ce demi -
métal , on . reçoit cette fumée dans un fécond
creufet qu ’on adapte au premier ; elle s ’y con -
denfe en aiguilles très - déliées , blanches & bril¬
lantes , qui paroifient être des prifmes à quatre
pans .

L ’ oxide d ’antimoine blanc & fublimé , n ’eft
pas ' feulement fufceptible ce fe volatilifer dans
le tems de la déflagration du demi métal ; mais
il fe lubhme feul , lorfqu ’on le pouffe au feu . .
Cet oxide peut auflî fe fotidre ' en un verre de
couleur orangée ; ce verre eft plus pâle & plus
tranfpatent que celui que l ’on fait avec l ’oxidc
gris & fulfuré d ’antimoine ; mais auffi il eft beau¬
coup plus difficile à fondre .

L ’antimoine n ’éprouve aucune altération de
la part des matières combuftibles ; mais les
oxides d ’antimoine peuvent être décompofés
par ces fubftances , & reprendre l ’état métallique .
Comme la plupart font très - oxides ou chargés
de beaucoup d ’oxigène , ils ne paffent que très -
diriicilement à l ’état métallique , & comme i ' s .
font auffi très - volatils , on ne peut faire celte
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réduction que dans des vaifîeaux fermés . Il pa -
roît que l ’oxide blanc fublimé eft difloluble dans
l ’eau , & qu ’il a pris quelques caradlères falins .
Rouelle eft le premier qui ait fait cette obfer -
vation fur les fleurs d ’antimoine . Comme quel¬
ques autres oxides métalliques , & en particu¬
lier ceux d ’arfenic , de molybdène , de tungf-
tène , palTent à l ’état falin & acide , lorfqu ’ ils
font faturés d ’oxigène ; peut - ctre découvrira -
t - on par la fuite la meme propriété dans l ’oxide
d ?antimoine .

L ’antimoine n ’eft que fort peu altéré par
l ’air ; on obferve feulement que la furface de
ce métal fe ternit . Il ne fe diffout pas
dans l ’eau , cependant quelques médecins foup -
çonnent qu ’il communique à ce fluide une qua¬
lité émétique très - marquée . Les oxides blancs
d ’antimoine dift'ous dans l ’eau , donnent à ce
fluide une propriété émétique . Cette a & ion ,
jointe à leur diilolubilité dans l ’eau & à leur
volatilité , préfente une forte d ’analogie avec
l ’oxide d ’arfenic . Plulïeurs minéralogiftes ont
penfé que la mine d ’antimoine n ’étoit jamais
exempte d ’arfenic ; il eft certain que jetée en
poudre fur les charbons , ainli que le métal , elle
exhale une odeur fenfiblement arfenicale , &
que lorfqu ’on s ’expofe pendant quelques tems
à celte vapeur , on eft purgé a & en éprouve
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les effets d ’un empoifonnement léger , comme je
l ’ai obfervé plufieurs fois dans mon laboratoire .

Les fubftances terreufes n ’ ont point d ’adtion
fur l 'antimoine ; fon oxide entre facilement dans
les verres , & leur donne des couleurs man¬
gées plus ou moins fembhtbles à celle de l ’hya¬
cinthe .

On ne connoît point l ’aétidn des fubftances
falino - terreufes & des alcalis fur l ’antimoine ;
on a mieux apprécié celle des acides fur ce
demi - métal .

L ’acide fulfurique qu ’on fait bouillir lente¬
ment fur ce régule , eft décorr. pofé & en
oxide une partie . Il s ’exhale une grande quan¬
tité de gaz fulfureux , & fur la fin il fe fubliine
un peu de foufre . La malle qui refie après la
décompofition de l ’acide , efi un compofé de
beaucoup d ’oxide métallique Si d ’ une petite
portion du métal combiné à l ’acide dans l ’état
de fulfjte d ' antimoine . On fép3re la partie
faline par le moyen de l ’eau difiilléc . Ce feî ,
fortement évaporé , eft très - déliquefcent , &
n ’eft pas fufceptible de criftallifation ; il fe dé -
compofe facilement au feu . L ’eau pure , les
fubftances falino - terreufes & les alcalis en fé -
parent . auffi les principes . L ’oxide d ’antimoine
formé par l ’acide fulfurique & précipité de cet
acide , eft très - diScile à réduire .
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L ’acide nitrique attaque avec vivacité l ’an¬
timoine ; il eft fortement décompofe , il en
oxide la plus grande partie , & en diffout une
portion . Cette diffolution fe fait bien à froid ;
le fel qui en réfulte , féparé par la leffive de
la portion oxidée , donne p \ r l ’évaporation un
nitrate d ’antimoine qui eft fort déliquefcent , qui
le décompofe au feu , & par les mêmes inter¬
mèdes que le fulfate de ce métal . L ’oxide d ’an¬
timoine formé par l ’acide nitrique , eft très -
blanc ; il eft en meme - tems un des plus ré -
fraélaires & des plus difficiles à réduire de tous
les oxides métalliques .

L ’acide muriatique paroît agir plus diffici¬
lement fur l ’antimoine que les autres acides .
Cependant il le di /ïout à l ’aide d ’une digeftion
longue , l ’oxide moins que ne font les acides
fulfurique & nitrique , .l ’ai obfervé qu ’en laif-
fant pendant long - tems cet acide fur de l ’an¬
timoine eu poudre , il agit lentement fur ce
métal & en diftout une bonne quantité . Le
muriate d ’antimoine qu ' on obtient - en petites
aiguilles par une forte évaporation , eft ttès -
déüquefcent . Il fe fond au feu ; il fe volatilife ,
& il fe décompofe par l ’eau diftillée , comme
le muriate d ’antimoine fublimé , nommé beurre
d 'antimoine , que nous connoîtrons par la fuite ,
& dont il ne diffère que très - peu , M , Monnet ,

i
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qui a bien décrit cette combinaifcn opérée par
une chaleur affez forte , obferve que celle que
l ’on fait avec un oxide d ’antimoine , diffère
beaucoup de celle qui eft préparée avec le
métal , par fa fixité & fa manière de criftallifer
en lames , comme le fulfate de chaux & l ’a¬
cide boracique . D ’ailleurs cette efpèce de fel
eft décompolable par l ’eau . Nous avons eu oc -
calion d ’obferver que dans les dillolutions d ’an¬
timoine par l ’acide muriatique & au moyen de
la diftillaticn , il y a toujours une portion ialine
qui ne fe volatilife pas par l ’aéHon du feu &
qui reffemble à celle dont M . Monet fait men¬
tion . C e ! a dépend de ce qu ’elle a été forte¬
ment oxidée par l ’acide . Cette obfervation
peut être également appliquée à prefque routes
les diffolutions métalliques qui fe trouvent dans
pluheurs états différonsfuivant qu ’elles con¬
tiennent le métal plus ou moins brûlé ou
oxigéné . Bergman dit que l ’acide muriatique a
plus d’ affinité avec l ’antimoine , que n ’en ont
les autres acides .

L ’acide muriatique oxigéné brûle l ’antimoine
avec la plus grande facilité . M . Veftrumb a
découvert que l ’antimoine en poudre jeté dans
du gaz acide muriatique oxigéné , brûle rapide¬
ment , & avec une flamme blanche très -brillante .

Ueau régale , ou l ’acide nitro - muriatique }

t
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diffout ce métal plus efficacement que chacun
des acides qui le compofcnt ; parce que l 'ac¬
tivité de l ’acide muriatique eft augmentée en
raifon de fon union avec l ’oxigène léparé de
l ’acide nitrique . Le nitro - muriate d ’antimoine
eft fort déliquescent , & peut être décompofé
comme les autres combinaifons falines de ce
métal .

Le fulfure d ’antimoine , ou la combinalfott
naturelle du foufre avec le métal , fe diffout
mieux en général & s ’oxide moins par les
acides , que le métal lui - même . Il paroît que
le fouire défend en partie l ’antimoine de l ’ac¬
tion de ces fubftances falines . L ’acide nitro -
muriatique agit doucement fur ce minéral ; c ’eft
tm très - bon moyen d ’en féparer le foufre , qui
fe précipite lous la forme d ’une poudre blanche .
M . Baume confeiile d ’employer pour cette opé¬
rai ion une eau régale compofée de quatre
partie ? d ’acide nitrique & d ’ une partie d ’acide
muriatique ; mais il n ’a pas déterminé la force
de ces acides . Lorfque l ’adtion de cet acide
mixte eft appaifée , on filtre la dilTofotien ; le
loulre refte fur le filtre ; on le pèfe , & l ’on fait
ainfi q’uelle eft la quantité refpeétive de foufre
& d ’antimoine contenue dans la mine qu ’on
anaîyfe ; mais il faut obferver que le foufre eft
toujours mêlé d ’une petite quantité d ’oxide

l
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d ’antimoine , de forte qu ’on ne doit pas regar¬
der cette expérience comme d ’une très - grande
exactitude , à moins qu ’on n ’ait féparé aupara¬
vant par les acides la pc/rtion d ’oxide mêlée au
foufre .

L ’acide muriatique en dilfolvant le fulfurô '
d ’ antimoine , forme un peu de kermès , ce qui
prouve que l ’eau eft décompofée .

Ce métal décompofe facilement plulîeurs fels
neutres . M . Monnet a décrit , dans fon Traité de
la dilTolution des métaux , une opération par
laquelle il démontre que l ’antimoine décompofe
le fulfate de potalîe . Il a tait fondra dans un
creulet un mélange d ’une once de ce fel &
d ’une demi - once du métal dont nous nous
occupons . Il en a réfulté une rnaiïe jaune , vitri —
forme , très - cauftique , qui n ’étoit qu ’ un ful -
fure de potaffe antimonié ; cette malle délayée
dans l ’eau chaude , a donné , par le refroidifle -
ment , un oxide d ’antimoine fulfuré rougeâtre ,
ou du véritable kermès . On conçoit , fuivant la

nouvelle doCtrin^ , que le demi - métal s ’eft em¬
paré de l ’oxigène de l ’acide fulfurique qui a
pâlie par - là à l ’état de foufre . Une fuite d ’ex¬
périences que j ’ai faites fur cet objet , m ’a
prouvé que plufieurs fubftances métalliques dé »
compofent de même les fels fulfuriques , comme
je le ferai voir dans les chapitres fuivans .
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Le nitrate de potafïe eft décompofé très-

rapidement par l ’antimoine . En projetant dans
un creufet rougi au feu , parties égales de ce
métal & de nitre en poudre , ce fel détonne
vivement , & brûle le meta ! à l ’aide de l ’oxi -
gène qu ’il fournit ; apres cette opération ,
on trouve dans le creufet l ’alcali fixe qui fer - ,
voit de bafe au nitre , & l ’antimoine dans l ’état
d ’oxide blanc ; on a donné à cet oxide le
nom d ' antimoine duiphorélique . Nous le nom¬
mons oxide d ' antimoine par le - nWe . Le plus
ordinairement on n ’emploie pas l ’antimoine pour
faire cette préparation ; mais on fe fert du ful -
fure d ’antimoine natif ou de fa mine . On ajoute
feulement une plus grande quantité de nitre ,
comme trois parties contre une de ce minéral ,
afin de brûler , non - feulement le métal , mais
encore tout le foutre qui lui eft uni j la raifort
de la préférence qu ’on donne ici à la mine fur
le métal , c ’eft que le foufre rend la détonation
du nitre plus rapide & plus complette , & facilite
fîr. guhèrement la combuftion de l ' antimoine .

La matière qui refte dans le creufet , après
la détonation , eft compofe' e de l ’oxide d ’anti¬
moine , uni en partie à l ’alcali fixe riu nitre ,
& d ’une portion du nitre qui a échappé à la
détonation ; elle contient aufti un peu de ful -

' fete de potafïe , formé par l ’acide du foufre &
l ’alcali
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l ’alcali fixe du nitre Ce compofé a été nommé
fondant de Rotrou , ou antimoine diaphorétique
non - lavé ; on jette cette matièie cans de l ’eau
bien clniude ; elle s ’y délaie , la partie faline
s ’y difiout , & l ’oxide métallique y relie fuf-
pendu ; on décante l ’eau trouble , on laifie dé -
pofer cet oxide blanc & fixe ; c ’ell ce qu ’on
appelle antimoine diaphorétique lavé ; on le
sèche avec précaution , après l ’avoir moulé
en petits trochifques . L ’eau qui fumage le dé¬
pôt , tient en dillolution les matières falines qui
étoient dans le mélange , & une portion d ’oxide
métallique prefque acidifié , unie à la potafie du
nitre . Cette efpèce d ’antjmoniate de potafie efl:
fufceptible de criflallifer , fuivant M . Berthollet ,
les acides le décompofent & en précipitent un
oxide d ’antimoine , nommé cerufe d ’antimoine ,
ou matière perlés de Kerkringius . La liqueur
qui ( urnage ce précipité , contient un peu de
nitre échappé à la détonation , un peu de ful -
fate de potafie produit pendant la détonation ,
& le fel neutre formé par l ’union de l ’acide avec
l ’alcali qui tenoit l ’oxide métallique en diflb ' u -
tion . Quoique ce dernier fel varie fuivant l ’acide
qu ’on a employé , il porte le nom très impro¬
pre de nitre antimonié de Stahl ; le plus fou -
vent ce fel n ’efl point du nitre , puifqu ’on peut
(q farvir des acides fulfurique ou muriatique

Torno III , B
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pour précipiter l ’oxide d ’antimoine ; & Jorfque
la précipitation eft bien faite , il ne contient
point du tout de cet oxide .

Les oxides d ’antimoine obtenus par le nitre ,
peuvent être fondus en verres comme tous les
précédens ; mais comme ils font . très - oxides
on a bien de la peine à les fondre . Par la même
raifon ils font difficiles à réduire en métal ; ils
paroiffent même plus irréductibles que l ’oxide
d ’antimoine fait par le feu & fublimé . On ne
fait pas encore s ’ ils font moins diflolubles dans
l ’eau & dans les acides .

L ’antimoine paroît fufceptible de décompo -
fer le muriate de foude ; pùifque fi l ’on chauffe
dans une cornue un mélange de ces deux fubf-
tances , il paffe , fuivar.t la remarque de M .
Monnet , du muriate d ’antimoine fublimé dans
le récipient . Ce chimifte ne décrit point le ré -
fidu de cette opération . „ •

Ce métal ne décompofe pas bien le mu -
riate ammoniacal , fuivant Bucquet ; & l ’on
n ’obtient point de beurre ou muriate d ’anti¬
moine fublimé de cette décompofttion , comme
l ’avoit avancé Juncker .

Toutes les matiètes combuftibies ont une
aétion plus ou moins marquée fur l ’anti¬
moine . Le gaz hydrogène altère fa furface &C
la colore . Il agit d ’ une manière plus énergique
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fur fes difTolutions . J ’ai fait ' palTer ce gaz obtenu
du fer & de l ’acide fulfurique aqueux , dans une
difïblution nitro - muriatique d ’antimoine ,■ cette
dernière s ’eft troublée sur - le - champ , elle a
dépofc une matière d ’un jaune orangé , fem -
blable à du Joiifre doré , mais jamais femblable
à de vrai kermèu Les oxides d ’antimoine blanc ,
expolés de même au gaz hydrogène , foit à
fec , foit délayés dans l ’eau , n ’ont pas été
altérés .

Le foufre fe combine trèsr-bien avec l ’ami *
moine , & forme une mine artificielle , qui imite
parfaitement le fulfure d ’antimoine natif. Pour
obtenir cette combinaifon , on fond prompte¬
ment dans un creufet partie égale de foufre &
d ’ antimoine , & il en réfuîte un minéral aiguillé
d ’un gris fombre , qui ne contient jamais la
moitié de fon poids de foufre , à moins qu ’on
n ’en ait employé une partie & demie contre
une partie du métal . J ’ai même obfervé qu ’una
once d ’antimoine fondu dans une cornue avec
une once de foufre , a donné dix gros de ful¬
fure d ’antimoine , qui ne contenoit par con -
féquent que deux gros de foufre , & que le refte
de cette matière combuftible étoit parvenu ,
en fe bourfoufflant par la fufion , jusque dans
le récipient . Il ne faut donc qu ’une partie de
foufre pour donner à quatre parties d ’antimoine

B ij '
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les caractères de mine ; & l ’on voit , d ’après
cela , combien il eft important de faire l ’effai
de celle dont on fe fert en pharmacie , afin
d ’apprécier l ’effet des diverfes fubftances qu ’on
combine avec ce minéral .

Les fulfures alcalins ou foies de foufre dif-
folvent complètement l ’antimoine , & forment
une matière jaunâtre , d ’où l ’on peut précipiter
le foufre antimonié , par un acide qui lui donne
fur - le - champ une couleur orangée . Le gaz hé-
pathïque ou hydrogène fulfurc , agit fur les dif -
lolulions de ce métal , abfolument de la même
manière que le gaz hydrogène .

L ’ antimoine s’ unit à l ’arfenic , au bifmuth ;
mais on n ’a point encore examiné ces alliages
avec allez de foin . ,

Telles font les principales propriétés de ce
métal . Il eft néceflaire maintenant de confidé-
rer en particulier fa mine , à laquelle on a
donné le nom impropre d ’antimoine . Comme
c ’eft de ce minéral que l ’on fe fert le plus com¬
munément pour faire un grand nombre de pré¬
parations pharmaceutiques très - importantes , on
conçoit que fes propriétés doivent être bau -
coup mieux connues que celles du métal qu ’il
contient . Les alchimiftes qui s ’en font très -
occupés , ont multiplié nos connoifTances fur
« site matière , & aucune fubftance n ’a été lf
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fujetd ’un plus grand nombre d ’expériences que
le ( ulfure d ’antimoine . Nous avons déjà vu que
l ’on peut , à l ’aide de la chaleur , en féparer une
portion du foufre , qu ’il réfulte de cette opé¬
ration un oxide gris qui peut fe fondre en verre
ou en foie d ’antimoine , fuivant fa calcination
plus ou moins avancée ; que le nitre en brûlant
le foufre , oxide aufli la matière métallique .
Mais le grillage & la combuftion par le nitre ,
ne font pas les feuls moyens d ’enlever le foufre
à l ’antimoine : on y parvient encore en pré -
fantant à ce minéral un corps qui ait plus d ’af¬
finité avec le métal que n ’en a le foufre , ou
qui ait plus de rapport avec la foufre que n ’en
9 le régule .

On a un exemple de la première décompo -
fition , en appliquant les acides au fulfure d ’an¬
timoine crud ; ces fels & fur - tout l ’acide ni -
tro - muriatique , diiTolvent le métal , & en fé -
parent le foufre qui vient nager au - defïus de
la diiïolution ; le métal paraît même plus aifé
à diïToudre complètement dans le fulfure d ’an¬
timoine , que lorfqu ’il eft pur , ainfi que nous
l ’avons déjà fait remarquer plus haut . Le fer &
quelques autres fubftances métalliques enlèvent
le foufre à l ’antimoine .

Le nitre eft employé avec fuccès pour pré¬
parer avec le fulfure d ’antimoine plufieurs mé ~
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dicamens aiïez importans . Nous avons déjà vu
que lorfqu ’on fait détoner une partie de cette
mine avec trois parties de nitre , le foufre &
le métal fe trouvent brûlés , & il ne refte plus
qu ’un oxide d ’ antimoine prefque acidifié , uni à
l ’alcali . Si l ’on fait détoner parties égales de
nitre & de fulfure d ’antimoine , cette détona¬
tion efl: moins vive , parce qu ’il y a moins de
nitre ; auflieft - on obligé de projetter ce mé¬
lange par cuillerées dans un creufet rougi , tau¬
dis que celui deflîné à former l ’oxide blanc ,
ou Vantimoinc diaphonique , n ’a befoin que
d ’être allumé une fois , & détonne enfuitetout
feul , jufqu ’à ce qu ’il foit entièrement réduit
en une malle blanche . Lorfque la détonation
du fulfure d ’antimoine & du nitre à parties
égales elt finie , on pouffe le tout à la fonte ,
& au lieu d ' antimoine diaphorêtique , on trouve
dans le cre.ufet une maffe brune - opaque , bril¬
lante , très caffante , en un mot , un verre d 'an¬
timoine brun & opaque couvert de fcories . On
conçoit que dans cette opération , le nitre n ’a
pas été en affez grande quantité pour brulec
tout le foufre . La portion de ce dernier , qui
n ’eft pas détruite , a entraîné l ’oxide d ' antimoine
dans fa fufion . Lorfqu ’on ne poufTe pas ce mé¬
lange à la fonte , on n ’obtient qu ’une fcorie
vitreufe , à laquelle on donne le nom de faux



d ’ Hist . Nat . et de Chimie . aj ?
foie d ' antimoine de Rulland . Cette matière ré¬
duite en poudre Si lavée dans l ’eau , forme 1er
fafran de métaux , qui n ’eft que de l ’oxide
d ’antimoine vitreux , pulvérifé & féparé des ma.
tières falines provenantes de la détonation du
nitre .

On fait encore deux préparations analogues
à la précédente , Si qui sont de véritables
verres d ’antimoine fulfurés . L ’une eft la rubine
d ’antimoine , ou magnejia cpalina , que l ’on ob¬
tient en fondant dans un creufet parties égales de
muriate de foude décrépité , de nitre & de ful -
fure d ’antimoine . Cette fonte , qui a lieu fans
détonation , fournit une malle vitreufe , d ’un
brun peu foncé , très - brillante , & couverte de
fcories blanches . L ’autre appelée très - impro¬
prement régule mcdccinal , le prépare en fon¬
dant un mélange de quinze onces de fulfure
d ’antimoine , de douze onces de muriate de
foude décrépité , et de trois onces de tartre .
Il en refaite un verre noir , luifant , très - opaque ,
très - denfe , qui n ’a nullement l ’afped métal¬
lique . Ces deux efpèces de compofés qui diffè¬
rent du vrai foie d ’andmoine par quelques pro¬
priétés extérieures , doivent fans ' doute leurs1
différences au fel marin qui entre dans leur
préparation , mais dont on n ’a point encore
apprécié les effets fur ce minéral .

B iv
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Si l *on veut extraire l ’antimoine de fa min6

en petit dans les laboratoires , on doit n ’em¬
ployer que ce qu ' il faut de nitre pour brûler
le foufre , & ajouter au mélange une matière

^ capable de favorifer la réduction de la partie
de métal qui eft réduite à l ’état d ’oxide dans
Cette expériencer Pour t_ela on prend huit on¬
ces defullure d ’antimoine en poudre , fix onces
de tartre , & trois onces de nitre ; on mêle
exactement ces matières , on les projette par
cuillerées dans un creufet rougi au feu ; le nitre
détone avec le tartre & le fulfure d ’antimoine ,
il fe forme du flux noir , & l ’ antimoine ( e fond .
Lorfque la matière cfl bien fondue , on la verfe
dans un cône de fer chauffé & graiflé , on frappe
quelques coupsiur le cône pendant qu ’on verfe
le mélange ; on lelaifTe réfroidir , & Ton trouve
le régule fous la forme pyramidale au fond
de ce vaifleau . Ce métal efl: recouvert de fco -
ries î .oires & rougeâtres , qui attirent facile¬
ment Thurr idité de l ’air . Le régulé eft pur lorf¬
que fa furface tupérieure efl: convexe , & qu ’elle
préfente une étoile régulière . Cette étoile qui
avoit exalté l ’imagination des alchimiftts , ne
dépend que de la manière dont le métal crifl-
tallife en fe réfroidiffant . Ce réfroidiilement
commence par le bord , & la matière fluide
étant rejetée du centre à la circoaférence , pro -
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duit cette criftallifation qui n ’a lieu que dans
les petites mafles d ’antimoine ; car dans les
grands pains de ce métal , comme Tondu -*
lation de la matière fluide part de plufieurs
■centres , au lieu d ’ une étoile on trouve des im -
preflions en forme de feuilles de fougère , qui
fe cnflal ' ifent lous différens angles . Réaumur a
fait voir qu ’un refroidi flement fubit empêche
cette forte de criftallifation en forme d ’étoile ,
& que fi on refroidit brufquement un des cô¬
tés du cône , on n ’obtient que la moitié de
l ’étoile ( i ) . La quantité de métal qu ’on retire
parce procédé , ne fait pas la moitié du ful -
fure antimonié qu ’oh a employé , quoique ce
minéral contienne fouvent plus de régule que
de foufre , parce qu ’une portion du nmta ! eft
combinée avec les matières falines qui forment
les fcories .

Les fcories qui furnagent l ’antimoine extrait
de fa mine par ce procédé , font très - compofécs .

( i ) Il y a fans doute un rapport entre la manière dor.t
1» ; culots métalliques criftallifent à leur Itirface , & la
for .oc qu ’ils afe & ent lorfque l ’art parvient à les àifpofer
en criftaux ilolés par le réfroidiffement bien ménagé , Sc
par la féparation de la portion fluide d ’avec celle qui eft
figée . M . l ’abbé Mongès s ’eft occupé de ce rapport dans
fes recherches lur la criftallüatien des nrétauï .
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On y trouve l ’alcali fixe du nitre & du tartre
uni au foufre de l ’antimoine , 8c dans l ’état de
fulfure alcalin ou i ' hépar. Ce fulfure tient en
difîolution une portion d ’oxide d ’antimoine , 8c
il eft mêlé d ’ un peu de fulfate de potafîe formé
par l ’acide fulfurique produit par la combuftion
du foufre , 8c uni à une portion de l ’alcali du
nitre . Enfin ces fcories contiennent une matière
charbonneufe fournie par le tartre . Si on les
fait bouillir dans une grande quantité d ’eau , 8c
fx on filtre la liqueur bouillante , elle laifie fur
le filtre la portion charbonneufe . Cette dilîo -
îution qui eft claire tant qu ’elle efl chaude , fe
trouble par le réfroidiflement , & dépofe une
matière rougeâtre qu ’on a regardé iufqu ’à pré -
fent comme un fulfure de potafîe antimonié .
Ce précipité eft nommé kermès minéral par la
voie feche . Lorfque la liqueur n ’en précipite
plus , on peut la faire évaporer , 8c on en ob¬
tient une matière moins colorée que le kermès ,
& qui eft un véritable fulfure de potafîe anti¬
monié . Elle fournit aufli du fulfate de potafîe .
Si , au lieu d ’évaporer cette liqueur , ony verfe
un acide quelconque , il y produit un précipité
jaune orangé d ’oxide d ’antimoine fulfuré , au¬
quel on donne le nom de foufre duré d 'anti ~
moine ; il paroît peu différent du kermès .

Si l ’on fait bouillir quelques inftans du fui -
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fure d ’antimoine réduit en poudre , dans de
l ’eau chargée de carbonate de potafle ou de
foude , l ’un ou l ’autre de ces alcalis effervef-
cens difTout le foufre , & forme un iuîfure
alcalin qui tient en diiTolütion une partie d ’o¬
xide d ’ antimoine : on fdtre la liqueurbouillante ;
elle laide précipiter par le réfroidilfement la
portion d ’oxide d ’antimoine fulfuré rouge , ou
de kermès , qu ’elle contient . Cette liqueur étant
refroidie & filtrée , on peut en précipiter de
nouvel oxide d ' antimoine fulfuré orangé , pat
le moyen des acides . Si on fait bouillir de nou¬
velle leffive alcaline fur le réfidu , on peut en¬
core tirer du kermès ; mais celui -ci eft plus pâle
que le premier , & plus on réitère l ’opération »
moins on obtient de vrai kermès : il paroît que
l ’alcali difTout plus de foufre que d ' oxide d ’an¬
timoine , & qu ’on ne devroit faire fubir au
fulfuré d ’antimoine qu ’ une ou deux décoctions
dans l ’alcali . Cette opération fe nomme en géné¬
ral préparation du kermès par la voie humide .

Ce nom lui a été donné par le frère Simon ,
chartreux , fans doute à caufe de fa couleur
femblable à celle de la coque animale appelée
kermès ( .1 ) , qu ’on emploie dans la teinture . Le

( ■1 ) Le Kermès animal ou la graine d 'écarlate dont
oa fe fer ; dans la teinture , n ’eft autre diofe que la pta j
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kermès minéral a été aufli appelé poudre des
Chartreux , parce qu ’il a d ’abord été préparé
dans la pharmacie de ces religieux . La décou¬
verte de ce médicament paroît être due à
Glauber , qui le préparoit avec le fulfure d ’an¬
timoine & la liqueur de nitre fixé par les char¬
bons . Mais il a décrit Ton procédé d ’ une ma¬
nière inintelligible & prefque fous les emblèmes
alchimiques . Lémsry qui a beaucoup travaillé
fur l ’antimoine , & qui a donné fous un autre
nom une préparation analogue au kermès , peut
en être regardé comme le véritable inventeur .
Cependant ce remède a été préfenté comme
entièrement nouveau plufieurs années après la
publication de l ’ouvrage de ce chimifte ; & il
n ’a dû en effet fa célébrité qu ’aux cures fingu -
lières qu ’il paroît avoir opérées entre les mains
du frère Simon . Ce religieux tenoit cette corn -

d ’an infcéte femelle , qui fe fixe fur le chêne vcrd Si s’é¬
tend peu à peu en fe foulevant en manière de calotte . Il
a perdu la forme des anneaux qui fait reconnoître ces
animaux . C ’eft fou » cette calotte que font contenus le *
œufs qui y éclofent ; les infeétes fortis de ces œufs , per¬
cent cette coque , & les femelles fans ailes fe fixent &
meurent fur les feuiilej de l ’arbre , après avoir été fécon¬
dées par les mâles qui portent des ailes . La cochenille
eft une autre efpèce d ’infefte analogue à cciui - ci , comme
nous l ’expofsrons dans le rogne animal .
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pofition d ’un chirurgien nommé la Ligerie , qui
n ’en étoit pas lui - même l ’auteur . Ce dernier
difoit l ’avoir reçu de M . Chaflenay , lieutenant
de roi à Landau , à qui elle avoit , difoit - on ,
été communiquée par un apothicaire , prétendu
élève de Glauber . Dodart , alors premier mé¬
decin du roi , s ’adrefFa à la Ligerie pour faire
publier la recette du kermès , & elle le fut en
effet par ce chirurgien en 17x0 . Lémery le fils
revendiqua la découverte pour son père , dans
les mémoires de l ’académie , & avec d ’autant
plus de juftice que la plupart des pharma¬
ciens fuivent encore le procédé indiqué par
cet habile chimifte pour faire cette préparation .

Le procédé décrit par la Ligerie , confifte à f
faire bouillir pendant deux heures une pinta y
d ’eau de pluie avec quatre onces de liqueur de
nitre fixé par les charbons , et une livre de
fulfure d ’antimoine cafle par petits morceaux ;
à filtrer la liqueur bouillante ; à faire boudlir
la même mine avec trois onces de nouvelle li¬
queur de nitre fixé , étendue dans une pinte
d ’eau de pluie ; enfin , a faire fubir au fécond
réfidu une troifième ébullition avec les lefïives
précédentes , en y ajoutant deux onces de li¬
queur de nitre fixé , 5c une pinte d ’eau de pluie .
On filtre & on laifle dépofer le kermès , on le
lave jufqu ’à ce qu ’il foit inCpide , on 1® fait



fécher , on fait brûler de i ’eau - de - vie deffus ,
& on le pulvérife . Ce procédé eft long , il ne
fournit que très - peu de kermès , puifqu ’on n ’en
obtient tout au plus que deux ou trois gros
d ’une livre de ( ulfure d ’antimoine . Il eft d ’ail¬
leurs embarraftant à cuufe de la longue ébul¬
lition & de l ’évaporation de l ’eau . Enfin il fait
perdre plus dê trois quarts de la mine d ’an¬
timoine , en raifon de la petite quantité d ' al¬
cali que l ’on emploie relativement à celle de ce
minéral .

M , Baume , qui a adopté celui de Lémery ,
donne deux méthodes pour préparer facilement
& en peu de tems , une grande quantité d ’oxide
d ’antimoine fulfurérouge , ou da kermès ; l ’une
par la voie feche , & l ’autre par la voie hu¬
mide . Suivant la première , on fait foudre dans
un creufet un mélange d ’une livre de fulfure
d ’antimoine , de deux livres d ’alcali du tartre
bien pur ic d ’une once de foufre , le tout bien
pulvérife . On coule ce mélange fondu dans un
mortier de fer , on le pulvérife groflièrenient
quand il eft refroidi , ot: le fait bouiiiir dans
une fuifiiante quantité d ’eau , on filtre la liqueur
au papier gris , elle donne un kermès d ’un rouge
brun par fon réfroidiftement ; on le lave d ’a¬
bord avec l ’eau froide & enfuite avec l ’eau
bouillante , jufqu ’à ce qu ’t ! fuit fuffifammeut
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defîalé ; on le fait fecher , on le pulyérife Si
on le pafîe au tamis de soie .

Pour préparer le kermès par la voie humide
fuivant le même cliimilfe , on fait bouillir une
leffive de cinq ou fix livres d ’aicali fixe pur en
liqueur , avec quinze ' ou vingt livres d ’eau de
rivière ; on jette dans cette liqueur bouillante
quatre ou cinq onces de fulfure d ’antimoine
porphyrifé , on agite bien le mélange , & lorf-
qu ’il a bouilli un inftant , on le filtre ; cette
liqueur dépofe beaucoup de kermès par ie ré -
froidifiement , on le lave de la même manière
que celui qui eft fait par la fufion . Ce procédé
fournit fuivant M . Baume , douze à treize on¬
ces de kermès par livre d ’antimoine . Ce chi -
mifte aflàre que ces deux kermès font parfai¬
tement femblables .

La théorie de cette opération & la nature
du kermès ne font pas encore parfaitement con¬
nues , malgré les travaux de plufieurs chimiftes
célèbres . On penfe généralement que l ’alcali
diflout le foufre de la mine , & que le fulfure
qui fe forme diflout aulîi l ’antimoine . Ce
métal n ’eft cependant pas diflbus en totalité ,
puifque dans le procédé de Lémery par la voie
humide , il fe précipite pendant l ’ébullition une
poudre grife qui fe fond fans addition en un
véritable antimoine . La précipitation du kermès
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par le rcfroidiffefnent de la lelîîve , qui eft d ’a¬
bord rougeâtre & tranfparente , & qui perd fa
couleur à mefure que le kermès fe dépofs , eft
encore un phénomène finguüer . On penfe\ quc
ce compofé eft une forte d ’antimoine furchargé
de foutre , & foluble à chaud dans l ’alcali
fixe . En effet , fi l ’on fait chauffer une leffive
qui contient du kermès dépofé , cette fubftance
fe rediffout par la chaleur . La leflive qui a
précipité du kermès parle réfroidiftement , con¬
tient encore du fulfure de potuffe antimonié ;
lorsqu ’on y verfe un acide , il s ’en précipite
une matière orangée , nommée foufre doré Ian¬
timoine , & qui eft beaucoup plus émétique que
le kermès . On croit qu ’il contient moins de
foufre & plus d ’oxide métallique que ce dernier .

Geoffroy qui a donné à l ’académie en 173 $
& 173 $ , plufieurs mémoires fur le kermès , a
procédé par beaucoup d ’expériences à fon ana -
lyfe . L ’aétion des acides eft regardée comme le
moyen le plus efficace qu ’on piaffe employer
pour cela ; on croit que ces Tels diffolvent
le métal Sc laiffent le foufre à nu , & que
l ’qn peut par ce moyen apprécier la quantité
refpeéfive de ces deux fubftances . Un gros de
kermès contient , fuivant Geoffroy , Teize à dix -
lept grains de métal , treize à quatorze grains
d ’alcali fixe , & quarante à quarants - un grains

de
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de foufre . Beaucoup de chimifles perdent au¬
jourd ’hui que le kermès ne contient pas un
atome d ’ alcali . M . Baume die que ce tel n ' eft
pas un de fes principes conffituans , & qu ’on
peut le lui enlever par le feul lavage dans beau¬
coup d ’eau bouillante . M . Deyeux , qui a fait
des recherches fur cet objet , eft du même
fentiment . Dans des travaux fuivis fur le ker¬
mès dans le laboratoire de M . la Roche¬
foucauld , nous avons eu occafion de voir

f , la même chofe . Mais ce qu ’il y a de plus im¬
portant fur cet objet , c ’eft que le kermès pa -
roît être très - différent de lui - même , fuivant
plufieurs circonfbnces de fa préparation . Il
contient plus ou moins de foufre & de métal ,
& l ’on conçoit que fes effets doivent varier à
l ’infini , d ’après ces différences . En général il
paroît que l ’état du fuîture d ’antimoine , la va¬
riété des proportions de fes principes , fa plus
ou moins grande divifion , l ’état de l ’alcali plus
ou moins caufliqus , fa quantité , celle de l ’eau ,
le tems de l ’ébullition , & pl ufieurs autres cir -
conftances analogues , font fingulièrement varier
la nature du ke r mè r . Pour l ' avoir uniforme , il
faut le préparer avec des fubflances toujours
égales à elles - mêmes & dans des circonfbnces
parfaitement femblables . Sans entrer dans beau¬
coup de détails fur les phénomènes que nous
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a offerts le kermès traité par un grand nombre
d ’intermèdes diftérens , nous ajouterons feule¬
ment , 1° . que les alcalis cauftiques l ’altèrent
fingulièremtnt & le diffolvent , même à froid ;
2 q . que les acides agifîent avec une énergie

très variée fur cétte fubftance , & qu ’il eft très -
difficile de déterminer d ’une manière exaéfe par
leur moyen , la quantité & l ’état du métal
& du foufre qui entrent dans fa compofition ,
parce que le foufre qui en eft féparé retient
tjujours une certaine quantité d ’oxide d ’anti¬
moine .

Les alcalis cauftiques agiffent avec beaucoup
plus d ’énergie que les alcalis effervefcens ( ur
le fulfure d ’antimoine ; ils forment un kermès
beaucoup plus abondant & beaucoup plus foncé
en couleur . La chaux , l ’eau de chaux , mife en
digeftion fur l ’antimoine en poudre , donne ,
même à froid au bout de quelques jours , une
efpèce de kermès ou de foufre dore , d ’une
belle couleur rouge . L ’ammoniaque l ’altère de
la même manière . En diftillant du muriate am¬
moniacal avec le fulfure d ’antimoine , on ob¬
tient un iublimé pourpre pulvérulent , qui pa -
roît être une forte de fulfure antimonié à bafe
d ’ammoniaque .

Enfin , pour terminer l ’hifloîre de la décom -
pofition du fulfure d ’antimoine , p ' ufiours fubf -
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tances métalliques ont la propriété de lui enle¬
ver fon foufre , avec lequel elles ont plus d ’af¬
finité que n ’en a le métal . L ’étain , le fer , le
cuivre & l ’argent , peuvent opérer ces décom -
pofitions . Il luffit de chauffer de faire fondre
l ’étain & l ’ argent avec cette mine , ces deux
métaux s ’ unifient au foufre & I aillent l ’anti¬

moine . Le fer & le cuivre produifent le même
effet , lorfqu ’après les avoir réduits en limaille ,
& les avoir fait rougir dans un creufet , on y
ajoute le fulfure d ’antimoine . Ce minéral accé¬
lère leur fufion , & le métal cafiant s ’en fépare . f
A la vérité , l ’antimoine obtenu par ces procédés ,
n ’ eft pas pur ; il retient une partie des fubf-
tances métalliques qu ’on a employées pour le
féparer du foufre ; fa couleur & fa forme indi¬
quent conflamment cet alliage ; bn l ’a diflingué
fous les noms de chaque métal avec lequel il
efl allié .

L ’antimoine efl employé dans plufieurs arts ,
& notamment pour la fonte des caractères d ’im¬
primerie . On s ’en fervoit autrefois pour purger .
On laifioit féjourner de l ’eau ou du vin dans
des vafes de ce métal , pendant une nuit ;
on prenoit le lendemain cette liqueur . Mais ,
comme la température du lieu où fe faifoit cette
opération , l ’état du vin plus ou moins acide ,
produiraient néceflairement des différences pour

C ii
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la quantité de métal difloute , ce médicament
a été abandonné avec raifon , comme très - in¬
fidèle . On a de même renoncé aux pilules per¬
pétuelles , qui n ’étoient que des petites boules
de ce métal , qu ’on avaloit pour fe purger .
L ’état des fucs digeftifs , la nature de la faburre
des premières voies , la fenübilité des différens
individus , rendoient leurs effets incertains &
fouvent dangereux .

On ne fe fert aujourd ’hui que du fulfure
d ’antimoine *cru , du fondant de Rotrou , de
l ’oxide d ’antimoine appelé diaphorétïque , du
kermès minéral , & du foufre doré . Le fulfure
d ’antimoine eft employé comme fudorifique
dans les maladies de la peau . On le fulpend dans
un linge en forme de nouet , dans les vailfeaux
où l ’on prépare les tifannes appropriées à ces
maladies ; piufieurs médecins nient qu ’il ait
quelques vertus lorfqu ’on l ’adminiftre de cette
manière . On le fait prendre aufii en fubftance ,
exaétement porphyrilé en pilules , pour remplir
les mêmes indications .

Le fondant de Rotrou , ou l ’oxide d ’anti¬
moine alcalin , eft fin recommandé dans les
maladies de la lymphe , qui dépendent de l ’é -
paifliflèment de cette liqueur , comme dans les
affe & ions fcrophulcufes , & en général dans les
engorgemens des glandes . Piufieurs médecins

\



n’ont pas de confiance dans les effets de l ’an¬
timoine diaphonique lavé ; ils regardent ca
médicament comme un pur oxide d ’antimoine
fans vertu . Cependant on ne doit point oublier
que cet oxide , dans lequel Rouelle le jeune a
trouvé une difîblubilité aiïez marquée , peut
produire des effets , à raifon de cette propriété *
Il eft d ’ailleurs . certain que , comme on ne con -
noît pas l ’ a & ion des fucs gaflrique & inteftinal
fur les oxides métalliques , on ne peut pas
prononcer qu ’une fubftance infoluble & infipide
en apparence , ne puifle avoir aucune vertu .
Cependant l ’obfervation nous apprend que ce
médicament ne produit que très - peu d ’effets
dans les éruptions dartreufes & dans les mala¬
dies de la peau les plus rébelles } quoiqu ’on
l ’employe pendant long - tems . On doit préférer
l ’antimoine diaphorétique non lavé , ou le fon¬
dant de Rotrou , qui eft beaucoup plus aéfcif
que la préparation précédente , en raifon de
l ’alcali qu ’il contient . On fe fert encore dans
ces affeétions d ’ un médicament nommé poudre
de la Chevalleray . C ’eft de l ’antimoine diapho¬
rétique calciné fept fois de fuite , pendant deux
heures , avec de nouveau nitre , & leffivé à
chaque opération ; il ne diffère pas fenfible -
ment de l ’antimoine diaphorétique lavé , parce
que ce métal une fois bien oxidé , comme

C iij
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il left lorfqu ’on l ’a fait détoner avec trois fois ,
fon poids de nitre , n ’eft plus fufceptible de
s’oxider davantage ; auffi dans cette préparation
n ’obferve - 1 - on plus de détonation . Ce médica¬
ment eft abfolument fans effet , lorfqu ’on lui a
enlevé l ’alcali .

Le kermès minéral eft un des plus précieux
médicamens antimoniaux que l ’art poffede . Il
eft incifif , & s ’emploie avec le plus grand fuc-
cès dans les affeéiions pituiteufes de l ’eltomac ,
des poumons , des inteftins , 8i même des voies
urinaires . On s ’en fert le plus fouvent dans les
maladies de poitrine , pour aider l ’expeélora -
tion . On doit cependant ne l ’adminillrer que
lorfque 1 inflammation eft tombée . Il a aufli
beaucoup de fuccès , donné à petites dofes ré¬
pétées , dans les catharres de la poitrine , l ’afthme
humide , les maladies de la peau , les engor -
gemens glanduleux , & c . On ne l ’emploie qu ’à
la dofe d ’un demi - grain , julqu ’à celle de deux
ou trois grains , dans des boiflbns appropriées
ou des pilules . Il fait quelquefois vomir , fou -
vçnt il excite la fueur , ou il fait couler les
urines .

Le foufre doré , comme émétique & purgatif
violent , eft de peu d ’ufage . On le . donnôit
autrefois dans les mêmes cas que le kermès , .
n\ais fes effets font beaucoup plus incertains»
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Il eft encore plufieurs autres préparations
d ’antimoine , dont on fe fert avec beaucoup
d ’avantage en médecine ; mais comme elles
font faites avec des matières végétales , nous
en parlerons dans une autre circonftance . Cette
fubftance métallique eft une des plus impor «:
tantes pour les médecins , & ils ne faurorent
trop en étudier toutes lts propiiétés . C ’eft une
de celles furlefquellas les alchimiftes & les chi -
miftes eux - mêmes fe ( ont le plus exercés , &
c ’eft ce qui a donné naiftance aux préparations
nombreufes que nous avons décrites .

CHAPITRE XIV .

Du Zinc .

T t E zinc eft une fubftance métallique fragile ,
brillante , d ’un blanc bleuâtre , criftaUifé en la¬
mes étroites ; il n ’ a ni faveur , ni odeur parti¬
culière . Il ne peut pas fe réduire en poudre
comme les autres métaux caftans , il s ’applatit
fous le marteau , & peut même être laminé
aftèz fortement , pourvu qu ’on ne lui ait pas
donné auparavant trop d ’écrouiftèment par ls
marteau . C ’eft à M . Sage qu ’eft due cette ex¬
périence . Lorlqu ’on veut avoir du zinc très-?
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divifé , il faut le grenailler , c ’eft à -dire , le
eouler fondu dans de l ’eau froide , ou le réduire
en limaille . Il a l ’inconvénient de graiffcr les
limes , & d ’en remplir les dents . Macquer dit
que lorfqu ’on le fait chauffer le plus qu ’il eft
poflible fans le fondre , il devient très caftant ,
& qu ’on peut alors le pulvérifer dans un mor¬
tier . Cette propriété eft bien différente de celle
des métaux qui deviennent plus duétiles par
l ’adion de la chaleur , & elle nous fournit un
procédé avantageux pour avoir le zinc en frag -
mens très - divifés . On l ’obtient encore tel en le
triturant , lorfqu ’il eft fondu , & en tenant les
molécules écarrées par le mouvement , avant
qu ’elles fe prennent en maffe par le refroidif-
fement . Il ne faut point faire cette opération
dans un mortier de fer , parce que le zinc dif-
fout toujours une portion de ce métal ; on
doit fe fervir d ’un mortier & d ’un pilon de
marbre .

Le zinc perd dans l ’eau environ un feptième
de fon poids . Les facettes brillantes & comme
régulières que les faumons du zinc du com¬
merce préfentent dans leur fradure , indiquoient
que ce métal avoit la propriété de criftal -
ïifer d ’une manière particulière . M . l ’abbé
Mongèz a réuffi parfaitement à obtenir cette
criftallifation . Elle eft formée de faifceaux de
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petits prifmes quadrangulaires , difpofés en tous
fens , & d ’une couleur bleue changeante , fi on
l ’expofe à l ’air , lorfque ce métal ift encore
chaud .

M . Sage regarde le zinc comme le plus com¬
mun des métaux , après le fer. Il affu ce en avoir
trouvé dans toutes les pyrites martiales ; &
M . Grignon avance quels cadmie des fourneaux
où l ’on traite les mines de fer terreufes } contient
beaucoup de zinc .

Le zinc natif efl très - rare ; la p ^ pnrt des
naturaliftes doutent même de fon exifter.ce .
Cependant M . Valmont de Bomare dit en avoir
vu dans les mines de pierre calaminaire du du¬
ché de Limbourg , & dans les naines de Gos -
lard ; il étoit en petits filets plians , d ’une cou¬
leur grisâtre , 3c s ’enflammant facilement .

Ce métal eft le plus fouvent dans l ’état
d ’oxide ; il conftitue alors la pierre calammaïre
dont la forme varie beaucoup . Elle eft quelque¬
fois criftallifée en pyramides quadrangulaires ,
en prifmes , en feuillets ou en lames allongées à
bifeaux ; le plus fouvent elle eft en maffes irré¬
gulières . Sa couleur varie aufii . Elle eft tantôt
blanche , quelquefois grife ou jaune , d ’autres
fois rougeâtre . Quoique fort dure , elle ne l ’eft
jamais affez pour faire feu avec le briquet .
Elle fe trouve en carrières aflèz cor. fidérabies
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dans le duché de Limbourg , les comtés ds
Namur , de Nottingham & de Sommeriet en
Angleterre ! On rencontre fouvent dans ces
calamines des corps marins , du fpath calcaire ,
& c . ce qui prouve qu ' elles ont été dépotées
par l ’ eau . On nomme encore la pierre calami -
naire , cadmie nat . relie ou fojjlle . Bergman ,
qui a fait une analyfe très - détaillée des mines
de zinc , a trouvé dans prefque toutes les cala¬
mines de la terre filicée , de l ’alumine & de
l ’oxide de fer en différentes proportions ; les
calamines contiennent depuis -rh jufqu ’à de
métal .

M . l ’abbé Haüy a reconnu dans toutes les
calamines criftallifées , la propriété éleébrique
des tourmalines . La calamine zéolitiforme dont

l ’analyfe a été donnée par M . Pelletier , dans . le
Journal de Phyfique , eft en petites lames , qui
ne reffemblent nullement à la zéolite ; c ’eft
parce qu ’elle fait une gelée avec les acides ,
que les minéralogiftes l ’ont mal - à propos con¬
fondue avec la véritable zéolite .

Le zinc uni au foufre , forme la blende ou
fauffe galène j ce fullure de zinc eft ordinaire¬
ment difpofé par écailles ; quelquefois il paroît
criftallifé en tétraèdres , en cétaëdres , endodé >-
caëdres ; il diffère pour la couleur ; tantôt il
tire fur celle du plomb , le plus fouvent il eft
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noir ou rougeâtre ; on en trouve auftî à Ronf -
berg en Norvège , à Goflard & à Sainte -
Marie une efpèce qui eft jaune & tranfparente .
Quelques blendes font phofphoriques , lorf-
qu ’on les frotte dans l ’obfcurité . Il en eft même
qui le font à un tel point , qu ’il fuffit de les
frotter avec un curedent pour développer
cette propriété . On a défîgné la blende fous
le nom de Stérile nigrum ; parce que lorfqu ’on
la fondoit pour en tirer le plomb qu ’elle pa -
roiffoit contenir , on n ’en tiroit rien , à caufe
que le zinc fe volatilifoit dans la fonte . Tou¬
tes les blendes exhalent , lorfqu ’on les frotte
ou qu ’on les diftout dans un acide , une odeur
tics fenlible de gaz hydrogène fulfuré . Cronf-
tedt les regarde comme du zinc uni au fou -
fre par l ’intermède du fer . M . Sage croit qu ’el¬
les contiennent un fulfure ou joie de foufre
terreux .

Le zinc fe trouve q ^ T̂ Orre^ dans l ’état laliti '
combiné à l ’acide carbonique & à l ’acide fui -
furique ; le premier de ces compofés naturels
eft connu fous le nom de mine de rjnc vitreufs
ou de fpath. de \ mc ; cette mine eft blanche ,
grife ou bleuâtre , < elle fait feu avec le briquet ;
elle eft pefante , quelquefois criftalhfée , en
ftalaâiques ou informe ; elle fe diffout avec
efiervefcer.ee dans les acides , Se donne de



3 ,4, É L # M S NS

l ’acide carbonique . Bergman y admet fur too
grains , 6y d ’oxide de zinc , 28 d ’acide carbo¬
nique , 6 d ’eau bc 1 de fer .

Le fulfate ou vitriol de zinc natif fe trouve
en criftaux rhomboïdaux , ou en ftalaâites blan¬
ches ; fouvent il eft criftallifé en fines aiguilles
& en filets foyeux , comme l ’amiante , dans cet
état on l ’a quelquefois confondu avec Valut de
plume ; il fe rencontre en Italie & dans les mines
de Goslard au Hartz .

On peut , d ’après ces difFérens détails , dif -
pofer les mines de zinc de la manière fuivante ,
félon l ’état où ce métal fe trouve .

Etat I . Zinc natif.

ï . En filets plians grisâtres & ' inflammab1es .

Etat IL Zinc en oxide : Calam ne.

Variétés .

I . Oxide de zinc . oblanche en lames
allongées en tftfeaux ' , groupées confufément .
Elle tire quelquefois fur le vert .

C . Oxide de zinc , ou Calamine criftallifée en

pyramides q -iadrangulaires , on l ’a comparée
au fpath calcaire à dents de cochon , elle eft
d ’une couleur blanche , grife , verdâtre ou
rougeâtre . MM . Sage & Rome de Lifle
croient que cette calamine provient du fpath
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Variétés .

calcaire décômpofé . En effet , elle fe trouve
fouvent en partie calcaire , & creufe dans
l ’intérieur .

j . Oxide de zinc , ou Calamine folide & comme
vermoulue . Elle eft fillonnée , cellulaire de
comme criftaîüfée en dendrites .

4 . Oxide de zinc , ou Calamine folide & com¬
pare , pierre calaminaire . Celle qui nous
vient du comté de Namur , eft toujours cal¬
cinée . Il eft défendu de l ’exporter fans lui
avoir fait fubir cette opération ,

j . Oxide de zinc , ou Calamine en ftalagmites
verdâtres ou jaunâtres .

6 . Oxide de zinc , ou Calamine zéoütitorme ,
connu fous le nom de zéolice de Fribourg .
M . Pelletier a découvert que cette prétendue
zéolite couleur de perle , contient fur 100
parties , 48 à y2 de Alice , 06 d oxide de
zinc & 8 ou 12 d ’eau .

Etat III . Zinc minéralifé par le foufre ;
Sulfure de zinc , Blende .

C ’eft de la forme du fulfure de zinc , qu ’on
doit tirer les principales variétés de cette mine .
La blende cubique n ’a été défignée ainfi que
par une apparence trompeufe . Voici les pria -
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cipales variétés de forme qu ’eile affeéle d ’après
les recherches de M . l ’ abbé Kaüy .

Variété .

1 . Blende dodécaèdre à plans rhombes . C ’eft
la, forme primitive que l ’on extrait des cris¬
taux par des fe & ions très nettes . On ne l ’a
point encore trouvée dans la nature lans
facettes additionnelles .

2 . Blende à i ) trapézoïdes ?.c 12 triangles .
3 . Blende en oâaëdre régulier .
4 . Blende en tétraèdre régulier .
j . Outre ces y variétés que les minéralogiPces

regardoient comme des efpèces , ils en ont
encore diftingué d ’autres par la couleur ; il y
en a de grile bleuâtre avec l ’alpeét métalli¬
que , de noire , de rouge ou brune rougeâ¬
tre , de verte jaunâtre , de jaune de cire , & c.
Elles (ont toutes ou informes ou criftallilees .
> >

6 . On peut encore diftinguer les blendes par
leur phofphorefcence plus ou moins fen -
hble au frottement , par l ’odeur fétide d ’hy¬
drogène fulfuré qu ’elles donnent lorfqu ’on
les échaufie ou qu ’on les frotte .

7 . Sulfure de zinc , ou blende en décompofi -
tion , dont les lames font écartées & le bril¬
lant détruit ; elle paiïe à 1 état d ’oxide de
zinc ou de calamine .
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Etat IV . Zinc falin .

Variétés .

1 . Carbonate de zinc , zinc fpathique -ou mine
de zinc vitreufe .

2 . Sulfate de zinc en criftaux rhomboïdaux ,

en flaladtiques , ou en filets foyeux .
Pour eflayer la calamine en général , il fuffit

d ’en mettre en poudre , de la mêler avec du
charbon , & de la chauffer dans un creufet
couvert d ’une lame de cuivre rouge . Cette der¬
nière ne tarde pas à jaunir & à fe convertir en
laiton . Bergman a fait une analy ' e beaucoup
plus exacte des calamines par la voie humide ,
il s ’eft fervi de l ’acide fulfurique pour les cala¬
mines pures & la carbonate de zinc ; la difTo -
lution contient du fuliate de zinc & du fulfate
de fer ; il décompofe ce dernier par un poids
connu de zinc , & il précipite enfuite par le
carbonate de foude ; il a déterminé que 193
grains de ce précipité équivalent à 100 grains
de zinc ; il défalque de ce poids celui du zinc
employé pour précipiter le fer .

La plupart des calamines étant plus compo -
fées que celles - ci , & contenant de la fifice , de
l ’alumine & de la craie combinées avec des
oxides de zinc , de fer , & même de plomb ,
Bergman traite d ’abord ces mines trois fois ds
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luire avec deux parties c ’acide nitrique à cha¬
que fois ; en les chauffant à ficcité , cet acide
occide le fer <k le rend infoleble ; il diflbut
enfuite ce qui eft foluble dans de nouvel acide
nitrique ; le fer , la filice & l ’alumine refient à
part . L ’acide tient en difîblution de la chaux ,
& des oxides ce zinc & de plomb . L ’acide
muriatique eft employé pour précipiter ce der¬
nier ; l ’acide fulfuriqüe , pour féparer la chaux ;
quant au zinc , il 1S précipite par les pruffiates
alcalins . Bergman prend le cinquième du poids
do ce précipité pour l ’oxide de zinc contenu
dans la calamine . Il a auffi enxplové une fécondé
méthode par l ’acide fulfurique , en le diftillant
fur la calamine , jufqu ’à ficcité ; il leftive enfuite
le réfidu dans l ’eau chaude ; il précipite cette
leffive par l ’ammoniaque cauftique qui fépare
le fer & l ’alumine , fans féparer l ’oxide ds zinc
foluble dans le fulfate ammoniacal .

Quant à l ’eflài des blendes , après les avoir
grdlées , on les traitoit autrefois de la même
manière que les calamines . M . Monnet ell; le
premier qui ait afîuré qu ’on pouvoit eïïayer
commodément ces mines , en les diffolvant
dans l ’eau forte , qui s ’unit à la fubftance mé¬
tallique , & en fépare le foufre . On réduit en¬

suite l ’oxide de zinc , qu ’on fépare de l ’acide
nitrique par la diftiilation , Bergman a fait fur
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ces mines les mêmes expériences exaétes que
fur les calamines , il a fort étendu l ' idée de
M . Monnet lur leur docimafie humide . Il en
fépare d ' abord par la diftillation l ’eau , l ' arfenic
& une partie du foufre qu ’elles contiennent ;
enfuite il les traite par différens acides , ' fuivant
qu ’ils ont plus ou moins d ’adion fur elles ;
enfin il précipite ces diflolutions par les diffé -
rens réadifs .

On n ’exploite guère les mines de zinc pour
. en retirer ce métal ; c ’eft en fondant les
mines de plomb mêlées de blende , que l ’on
retire du zinc fous la forme d ’oxide , qui fe
fublime dans les cheminées des fourneaux , &
y produit des incruftations grifâtres , nommées
tuthie ou cadmie, des fourneaux . On en obtient
une autre portion en métal ; pour cela on a
foin de rafraîchir la partie antérieure du four¬
neau , qu ’on nomme la chemife . Le zinc réduit
en vapeurs par l ’adion du feu , vient fe con -
denfer dans cet endroit , & retombe en gre¬
nailles dans la poudre de charbon , dont on a
couvert une pierre placée au bas de la chemife
dans le fourneau , & nommée affiette du fine .
Ce métal eft préfervé de l ’oxidation pat
la poudre de charbon ; on le fond de nou¬
veau dans un creufet , & on le coule en fau-
mons . Tel eft le procédé par lequel on retire

Tome III , D
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à Rammellberg la plus grande partie du zinc
qu ’on a dans le commerce , foie en oxide , foit
en métal . Ge zinc eft toujours uni à une cer¬
taine Quantité de plomb qui l ’altère ; il paroît
que celui qu’on prépare en Chine , & qui nous
vient des Indes , fous le nom de toutenague ,
eft beaucoup plus pur ( t ) ; on ne connoît pas
la manière dont ce dernier eft préparé . M . Sage
allure que les Anglois retirent le zinc en grand
de la pierre calaminaire par la voie de la diftil -
lation , mais que leur appareil n ’eft pas connu .

Le zinc expofé au feu dans des vaiffeaux
fermés , fe fond dè * qu ’il rougit , & fe volatilife
fans fe décompofer ; fi on le laiiTe refroidir
lentement , & dans un vaUÏeau qui puifle faci¬
liter l ’écoulement d ’une portion de ce mé¬
tal fondu , le refte du zinc fe criftallife en
prifmes aiguillés . M . Mongèz s ’eft fervi à cet
effet d ’un têt à rôtir , percé au fond & fur Ces
côtés de plufieurs trous qu ’il bouchoit avec de
la terre des os . Quand le zinc fe refroidit à
fafurface , on débouche peu à peu les trous , &:

( t ) M . Kirwan donne le nom de toutenague à une
variété de calamine fragile de la Chine , dont M . En -
geftrom a préfenté l ’analyfe dans les Mémoires de Stoc -

/ kolm » 177Ï - Cette mine eft très - riçhe & contient depuis
léàs jusqu 'à ^ de aine.
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« n agite le métal avec un fer rouge introduit
par ces ouvertures . Ce procédé fimpie fai : cou¬
ler la portion de zinc fondu ; alors on agite le
têt à rôtir , jufqu ’à ce qu ' il n ’échappe plus de
métal fondu , & la portion refroidie criftallife .
Si on la laiiîe dans le vaiiîeau , elle a la couleur
métallique ; fi on l ’expole à l ’air , elle prend
des nuances irifées . Lorfque le zinc fondu a le
contaét de l ’air , il fe couvre d ’une pellicule
grife , qui fe convertit aflez vite en un oxide
jaunâtre , peu réfraétaîre , & facilement réduc¬
tible . Cet oxide pèfe plus que le zinc employé .
Mais fi ce métal eft ' fortement chauffé , il
brûle avec une flamme blanche ou d ’un jaune
légèrement verdâtre , très -brillante , feïnblable
à celle du phofphore . Le courant de cette
flamme entraîne & volatilité l ’oxide de zinc ,
qui fe condenfe à l ’air fous la forme de floc -
cuns blancs , très - légers , nommés fleurs de
voirie , pomphohx -, nïhïl album , laine ou coton
philofophique . C ’eft un oxide de zinc faturé
d ’oxigène , qui a plus de pefanteur que le
métal qui a fervi à la former , puitque M . Baume
en a obtenu feize onces fix gros cinquante -
quatre grains par livre de zinc , quoiqu ’il en ait
fans doute perdu beaucoup . Il n ’eft point vo¬
latil par lui - même , & fa fublimation n ’eft due
qu ’à la rapidité avec laquelle brûle le zinc ; car

Dij



û on expofe cet oxide au feu après qu ' il a été
volatilifé , il relie très - fixe ; il conferve pendant
quelque tems une lumière phofphorique , len -
fible dans l ’obfcurité ; il peut fe fondre en
verre ; mais il faut pour cela un feu de la plus
grande violence . L ’oxide de zinc vitrifié eftd ’ un
beau jaune pur .

L ’oxide et le verre de zinc ne font autre
chofe que la combinailon du métal avec la
bafe de l ’air vital ou l ’oxigène . Le verre ne
paroît différer de l ’oxide blanc que par l ’union
plus intime de ces deux principes ; ce compolé
eft du nombre des oxides métalliques que la
chaleur ne peut point détruire , & il ne peut
point fe réduire en métal fans addition . Il faut
qu ’on le mette en contaâ avec des corps com -
buflibles pour le décompofer . En chauffant
fortement un mélange d ’oxide de zinc blanc
& de charbon , ou de toute autre matière com -
buftible , on obtient du zinc , & le charbon fe
trouve en partie brûlé à l ’aide de l ’oxigène
qu ’il a enlevé à l ’oxide métallique . Le zinc a
donc avec l ’oxigène moins d ’affinité que n ’en
a le charbon , quoiqu ’il femble plus com -
buftible que lui : cette opération ne réuffit bien
que dans des vaiffeaux fermés ; auffi eft - ce par
la diftillation que les Anglois réduifent , dit - on ,
la pierre calapiinaire ,
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Le zinc n ’eft que peu altérable par l ’air ; fa
furface fe ternit feulement un peu , & il paroît
éprouver un commencement d ’oxidation .

L ’eau a beaucoup d ’aétion fur le zinc ,
lorfque ce métal commence à rougir ; elle
l ’oxide facilement & donne beaucoup de gaz
hydrogène , ce qui prouve qu ’elle eft dé-
eompofée par le zinc qui lui enlève fon oxi -
gène à l ’aide d ’ une haute température . MM . La -
voifier & Meufnier fe font allurés de ce fait
dans leurs expériences fur la décompofition de
l ’eau . Le gaz hydrogène obtenu dans ce pro¬
cédé tient en dilTolution un peu de charbon
qui provient du zinc .

Le zinc n ’ a point d ’aétion fur les terres filicée
& alumineufe ; mais fon oxide entre dans les
compofés vitreux & colore les verres en jaune .

La baryte , la magnéfie & la chaux n ’ont
point d ’aétion fur le 2Înc .

La potaffe ou la foude caufticjues en liqueur
que l ’on fait bouillir fur ce métal , noircif-
fent fa furface , fe colorent en jaune fale ,
tiennent en dilïolution une certaine quantité
d ’oxide de zinc , que l ’on peut en féparer par
les acides , comme Lalfonne l ’a fait voir . L ’am¬
moniaque agit moins bien à chaud fur le zinc ,
fans doute à caufe de fa volatilité ; ce fel
mis en digeftion à froid avec b zinc , eis

D iij
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diflout un peu ; îl fe dégage dans les trois dif -
folutions du zinc par les alcalis une certain®
quantité do gaz hydrogène , dont la pro¬
duction eft due à la décompofition de l ’eau ;
de forte que c ’eft ce fluide ' qui agit fur le mé¬
tal , qui en opère l ’oxidation , & qui le rend
en partie foluble dans les alcalis .

L ’acide fulfurique étendu d ’eau , diflout le
zinc à froid . A mefure que la diflolution s ’o¬
père , ce métal devient d ’un gris noirâtre ;
il fe produit beaucoup de chaleur , & il le
précipite une poudre noire qui a été incon¬
nue pendant ’ long - tems , & qui eft du car¬
bure de fer ou de la plombagine , il fe dégage
beaucoup de gaz hydrogène , qui tient un peu
de charbon en diflolution . Ce fluide élaftique
dont l ’odeur eft femblable à celle que pré¬
fente le gaz obtenu pendant la diflolution du
fer par le même acide , eft certainement dû à
l ’eau , puifque l ’acide fulfurique concentré ne
diflout point le zinc fans l ’aide de la chaleur ,
& puifqu ’il ne produit alors que du gaz fulfu -
reux . L ’eau commence donc par opérer l ’oxi-
dation du zinc , & l ’acide diflout enfuit©
l ’oxide de ce métal ; lorfqu ’il ne fe dé¬
gage plus de gaz hydrogène , 1 ’effervefcenca
s ’arrête , l ’odeur de cette diflolution change ,
& elle reflemble parfaitement à celle d ’une
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grailfe un peu rance ; la liqueur eft blanchâtre ,
un peu trouble ; elle devient tranfparente en
l ’étendant d ’eau ; elle fournit par l’évaporation
un fulfate de zinc blanc , un peu plus djlToluble
dans l ’eau chaud » que dans l ’eau froide , &
dont une portion criftallife par refroidiiïement.
On obtient allez facilement des criftaux très -
réguliers de ce fel , nommé dans les arts couperofc
blanche y vitriol blanc , vitriol de Go (lard j en
expofant pendant quelques jours à l ’air une
diiïolution de ce fel faite dans l ’eau bouillante ,
& un peu évaporée , il s ’y forme des prifmes
tétraèdres , terminés par des pyramides auffi à
quatre faces . Les côtés de ces prifmes font
liftes ; telle eft la forme indiquée par MM . Sage
& Romé de Lifte , & que j ’ai obtenue moi -
même . Bucquet a obfervé que ces prifmes
étoient rhomboïdaux . M . Monnet allure cepen¬
dant que ce fel fe criftallife très- difficilement ,
& qu’il faut l ’évaporer fortement , & l ’expofer
au refroidiflèment prompt , pour en obtenir
des criftaux réguliers fans confiftance . L ’oxide
blanc de zinc fe dilfout auffi dans l ’acide ful-
furique , & forme le fel dont nous parlons.

Ce fel a une laveur , ftiptique allez forte ; il
perd , fuivant Hellot , une partie de fon acide
par l ’aftion du feu . Cet acide a les caractères
de l ’acide fulfureux ; il s ’échauffe avec l ’acide
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fulfurique concentré , fuivant la remarque de
Macquer . Après l ’aétion du feu , ce fulfate
paroît être converti en fulfite de zinc , dont on
ne connoît pas bien les propriétés . Le fuîfate
de zinc ne s ’altère que peu à l ’air , lorfqu ’il
eft très - pur ; à l ’aide du teins fon oxide ab -
forbe plus d ’oxigène de l ’atmofphère qu ’il n ’en
contenoit ; il jaunit , & n ’eft plus entièrement
difToluble dans l ’eau . Le fulfate de zinc eft dé -
compofé par l ’alumine , la baryte , la magnéfie ,
la chaux , & les trois alcalis . L ’oxlde de zinc ,
précipité par ces fubftances , peut fe rediftbudre
dans les acides , & même dans les alcalis . L ’am¬
moniaque prend une couleur brune & fale dans
cette diflolutîon . Le fulfate de zinc décoinpofe
le nitre , & eft décompofé par ce fel neutre ;
on obtient par la diftillation de ce mélange
deux efpèces d ’acide nitreux , qui ne fe con¬
fondent point , & de l ’acide fulfurique glacial .
Nous donnerons plus de détail fur cet objet ,
à l ’article du fulfate de fer ou vitriol martial .

On trouve dans le commerce , fous le nom
de couperofe blanche , un fulfate de zinc qui
fe prépare en grand à Goflard . On fait griller
1a blende ; une portion du foufre brûle , &
fournit de l ’acide fulfurique , qui diffout l ’oxide
de zinc ; on lave la mine grillée , &: après avoir
laiffé dépofer la leffive , on la décante , on la
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{air évaporer & criftallifer . On fond ce fel à
une douce chaleur , pour qu ’il perde l ’eau de
fa criftallifation , & on le laide refroidir . Par ce
procédé ., il fe condcnfe en mafTes blanches ,
opaques & grenues comme le fucre . Le vitriol
de Gojlard , didous dans l ’eau bouillante , crif-
talîife par refroidifiement ; fes criftaux font un
peu rougeâtres . On attribue cette couleur .aux
impuretés de ce fel , qu ’on croit contenir un
peu de plomb & de fer . Pour le purifier on
peut jetter du zinc dans fa didblution : ce métal
précipite les oxides de 1er & de plomb , parce
qu ’il a plus d ’affinité qu ’eux avec l ’acide fallu-
rique ; on filtre la liqueur , qui ne contient plus
que du fulfate de zinc pur . On eft d ' autant
plus porté à croire que ce qui altère le vitriol
de Goflard efl: fouvent de l ’oxide de fer , que
quelquefois le zinc du commerce obéit à l ’ai¬
mant , fans doute à caufe d ’un peu de ter qui
lui refte uni . Si donc 011 vouloit faire oes
expériences de recherche fur ce métal , il
feroit bon de n ’opérer que fur du zinc qu ou
auroit préparé foi - même , en réduifant le pré¬
cipité du fulfate de zinc purifié comme nous
venons de l ’ indiquer . Nous ferons cependant
obferver que le zinc n obéit fouvent à 1 aimant
que dans la portion de faumen qui a été coupée ,
parce que cette dernière opération fe fait avec
des cifeaux ou des coins de fer .

i
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L ’aeicïe nitrique foible & étendu c ’eau , fis
combine au zinc à froid , & avec beaucoup de
rapidité . Il fe produit comme dans la diflolu -
tion par l ’acide fulfurique une chaleur confî -
dérable . L ’effervefcence vive qui accompagne
cette combinaifon , Ü fine lieu au dégagement
d ’une grande quantité de gaz nitreux , qui rougit
fubitement avec l ’air lorfqu ' on fait l ’opération
dans un vaifteau ouvert ; mais qui eft fans cou¬
leur par lui meme , & qu ’on peut recueillir
au - deflus de l ’eau , en plongeant fous ce fluide
l ’extrémité du vaifteau qui contient le mélange .
Cette expérience prouve que le zinc décom -
pofe l ’acide nitrique , & qu ’il lui enlève une
portion de fon oxigène . Si le zinc eft mélé
d ’un peu ce fer , il fe couvre d ’uns poudre
rougeâtre ochracée , qui n ’eft que la portion
de ce dernier métal fortement oxidée par l ’a¬
cide ; s ’il eft pur , il fe précipite quelques floc «
cons d ’une matière noire ou de carbure de fer ,
comme on l ’obferve avec l ’ acide fulfurique .
L ’acide nitrique tient beaucoup plus d ’oxide
de zinc en diffolution que l ’acide fulfurique .
M . Baume oit que fix onces de cet acide dif-
folvent cinq gros & demi de zinc en moins de
deux heures . La diftblution nitrique de zinc eft
d ’un jaune verdâtre & un peu trouble quand
« lie vient d ’ctre faite ; elle perd cette couleur
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ic devient tranfparpnte par le repos . Elle eft
très - cauftique , quoique faite avec un acide
étendu d ’eau , & elle ronge très - vite la peau .
Elle m’ a fourni par l ’évaporation jointe au re -
froidiffement , des criftaux en prifmes tétraèdres
comprimés & ftriés , terminés par des pyramides
8 quatre faces , aufli ftriées ; ce nitrate de zinc
mis fur les charbons , fond d’abord , & fufe en
pétillant dans les pbrtions qui fe delsèchent.
Il répand en détonnant une petite flamme rou¬
geâtre . Il ne préfente pas le même phénomène
lorfqu ’on le fond dans un creufet ; on ne peut
le deffécher , même à la chaleur la plus douce
fans l ’altérer . Il laifle échapper des vapeurs de
gaz nitreux ; il devient d ’un rouge brun , &
prend la confiftance d ’ une gelée . Si on le fait
refroidir dans cet état , il conferve fa molleffê
pendant quelque tems ; fi on continue de le
chauffer , il fe defscche tout - à fait , Si laifïè un
oxide jaunâtre . Hellot a retiré de la diftillation
du nitrate de zinc un acide nitreux très -fumant ,
Si il a obfervé la couleur rouge qu ’ il prend en
fe fondant . On conçoit que la chaleur déga¬
geant du gaz nitreux de ce fel , il paiTe à l ’état
de nitrite de t̂ uic . Il donne aufli une certaine
quantité de gaz oxigène ou d ’air vital . Le nitrate
de zinc attire promptement l ’humidité de l ’air
& perd fa forme régulière . Il ne refte plus ,



après quelques jours d ’éxpofition à l ’air , qué
des prifmes ftriés & pointus , fans figure déter¬
minée . On ne fait point s ’il peut être décom -
polé par les autres acides . MM . Pott & Monnet
affurent que l ’oxide du zuic a beaucoup d ’af¬
finité avec tous ces tels , fans avoir de préfé¬
rence pour aucun d ’eux en particulier . L ’oxide
blanc de zinc diffous dans l ’acide nitrique ,
forme le même fel fuivant Hellot . Si l ’on prend
pour opérer cette diffolution de l ’acide nitreux ,
on a du nitrite de zinc qui n ’eft pas encore
exa & ement connu .

L ’acide muriatique agit fur le zinc avec une
aufti grande rapidité que l ’acide nitrique ; il fe
dégage , pendant l ’efiervefcence vive qui ac¬
compagne cette combinaifon , beaucoup de gaz
hydrogène , jouiffimt des mêmes propriétés que
celui que fournit l ’acide fulfurique , 8c qui eft
dû comme ce dernier , à l ’eau décompofée par
le zinc ; il fe dépofe peu à peu une matière en
floccons noirâtres , qui n ’eft qu ’une combinaifon
de carbone & de fer , ou du carbure de fer .
La diftolution du zinc par l ’acide muriatique
eft fans couleur ; on ne peut point en obtenir
de criftaux par l ’évaporation . Lorfqu ’on la
chauffe , elle devient d ’un brun noirâtre , répand
des vapeurs âcres & piquantes d ’acide muria¬
tique , & s ’épaiffit beaucoup ; expofée à l ’air
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pendant huit jours dans cet état , elle n ’a point
donné de criftaux . Elle fournit à la diftillation
un peu d ’acide très - fumant , & un muriate de
zinc folide & fulible . MM . Hellot & Monnet
ont très - bien décrit cette expérience ; je l ’ai
répétée plufieurs fois dans mes cours , & j ’ai
obtenu , après un peu d ’acide jaunâtre , une
matière congelée dans l ’aîonge & dans le bec
de la cornue . Ce muriate de zinc étoit du plus
beau blanc de lait , très - folide & formé de
petites aiguilles rayonnées , comme une ftalaéîite ;
il fe fond par une chaleur douce . J ’en ai con -
fervé pendant p ' ufieurs années dans des flacons
de verre bien bouchés , ii ne s ’eft que légère¬
ment humeété , & la partie qui touchoit au
verre étoit un peu jaunâtre , le fond du flacon
préfentoit les couleurs de l ’iris . Cette altération
dépend fans doute de la lumière . Il refte dans la
cornue qui lert à cette diftillation , une matière
noirâtre vitriforme & déîiquefcente . Le muriate
de zinc qu ’Hellot a obtenu par la diftillation
étoit jaunâtre ; il dit que l ’acide fulfurique en
dégage l ’acide muriatique . L ’oxide de zinc fe
comporte de meme avec cet acide . On ne
connoît pas le muriate oxigéné de zinc .

L ’acide carbonique liquide , dans lequel oa
met du zinc ou de fon oxide en digeftion à
froid , diflbut au bout de vingt - quatre heurgs
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une dfiez grande quantité de ce métal , fuivant
Bergman . Cette dilfolution expofée à l ’air fo
couvre d ’une pellicule qui réfle' chit diverfes
couleurs , & qui n ’efl: autre chofe que du car¬
bonate de zinc , fuivant le célèbre chimiftc
que nous venons de citer . ’

On ne connoît pas encore bien l ’a & ion de
lucide fiuorique & de l ’acide boracique fur le
zinc .

Toutes les dilïbJutions de zinc dans les acides
font précipitées par l ’eau de chaux , la magnéfie ,
les alcalis fixes & l ’ammoniaque . L ’oxide de ce
métal fe préfente alors fous la forme de floc -
cons blans ou jaunâtres , fuivant l ’état de fa
dilfolution ou lu pureté du précipitant ; on peut
le réduire à l ' aide des matières combuïtibies ;
il eft difïoluble dans les acides & dans les alcalis .
En ajoutant plus de ces derniers qu ’il n ’en faut
pour précipiter l ’oxide de zinc de fes diffolu -
tions acides , le précipité difparoît peu à peu ,
fc la liqueur prend une couleur jaunâtre fale ,
qui indique la dilfolution de cet oxide dans
les alcalis . Lorfqu ’au lieu d ’employer les alcalis
purs eu caudiques , pour fcparer le zinc des
acides , on prend las carbonates de potalle ,
de foude & d ’ammoniaque , il n ' y a que peu
n ’eftervefcence , le précipité efb plus blanc , &
4 paroît que l ’acide carbonique fe reporte fuï
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l’ oxide de zinc , de manière qu ’il y a dans ce
cas deux décompofitions & deux nouvelles com -
binailons .

Le zinc a la propriété de décompofer plu -
fieurs fels neutres ; en le traitant au feu avec
du fulfate de potafle dans un creufet , il dé -
compofe ce fel & il forme du fulfure de potafle
comme le fait " antimoine . Dans cette expé¬
rience , le zinc s ’ empare del ’oxigène de l ’acide
fulfurique ; cet acide pafle à l ’état de foufre ,
que la potaffe difiout . Le fulfure formé par
cette combinaifon diflout une portion de l ’oxide
de zinc ; tous les fulfates font également décom -
pofés par le zinc .

Ce métal en limaille ou en poudre fait dé¬
tonner le nitre avec une rapidité fingulière . Ce
mélange bien fec , projetté par cuillerées dans
un creufet rouge , produit une flamme blanche
& rouge . L ’aélivité de cette inflammation elt
telle , qu ’il s ’élance loin du creufet des jets de
matière brûlante , & quelle demande beaucoup
de précaution de la part de l ’artifte . Le zinc
brûle à l ’aide de l ’oxigène fourni par le nitre
décompofé , & il fe trouve enfuite un oxide
plus ou moins parfait , fuivant la quantité de
nitre qu ’on emploie . Une partie de ce réGdu
eft difloîuble dans l ’eau ; c ’efl: de la potafle
combinée avec une portion d ’oxide de zinc ,



que l ’on peut en précipiter à l ’aide des acides .
Refpour attribuoi -t à cette diffolution la pro¬
priété de diflbudre tous les métaux , li 1 on en
croit Hellot , qui l ’a donné comme l ' alcacft de
cet alchimifte .

Le zinc , d ’après les travaux de Pott , paroît
être capable de décompofer le muriate de
foude . Il décompole fur - tout très bien le mu¬
riate ammoniacal . M . Monnet allure qu ’en tri¬
turant ce métal avec ce Tel , il Te dégage de
l 'ammoniaque . Bucquet a obfervé qu ’en dif-
tillunt ce Tel avec le zinc , on obtient beaucoup
de gaz ammoniac St du gaz hydrogène pro¬
duit pendant la combinaifon de l ’acide muria¬
tique avec ce métal . II a vu que c ’étoit en
raifon de la réaétion vive que le zinc opère
fur l ’acide muriatique , qu ’il en dégage fi faci¬
lement l ’ammoniaque . L ’oxide de zinc le dé¬
gage aufli , fuivant Hellot . Le réfidu de cette
décompofition eft du muriate de zinc que l ’on
peut fublimer .

Une diffolution de fulfate d ’alumine que l ’on
fait ^ bouillir avec de la limaille de zinc , fe dé -
compofe St fournit du fulfate de ce métal . La
bafe de ce fel paroît donc avoir moins d ’af-
fini é avec 1 acide lulfurique que n ’en a le zinc .
Ce fia t eft dû à Pott ; nous aurons occafion
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de l ’obfervet fur plufieurs autres fubftances
métalliques .

On n ’a point examiné les effets du gaz hy¬
drogène fur le zinc . J ’ai feulement obfervé que
ce métal plongé dans ce gaz , prenoit au bout
de quelque temps une couleur bleue &
changeante très brillante ; mais je n ’ai pas fuivi
plus loin cette altération . Le gaz hydrogène n ’efl:
pas fufceptible de réduire l ’oxide de ce mé¬
tal , qui retient l ’oxigène avec beaucoup de
force , & qui décompofe l ’eau .

Le zinc ne paroît d ’abord fe combiner au
foufre qu ’avec beaucoup de difficulté . En fondant
ces deux fubflances enfemble , elles fe féparent
fans contracter aucune efpèce d ’union . Cepen¬
dant N . Dehne a obfervé que fi on les tient
quelque temps fondus enfemble , le zinc s ’oxide
en partie , prend une couleur brune ou grife
& augmente de poids . , M . Morveau a décou¬
vert , depuis la remarque de M . Dehne ,
que l ’oxide de zinc s ’unit facilement au foufre
par la fiifion , & qu ’il en réfulte un minéral gris
fort femblable à la blende d ’Hüelgoët , d ’où
il s ’élève quelquefois des aiguilles prifmatiques
jaunes & brillantes qui s ’attachent au cou¬
vercle du creufet . M . Morveau obferve qu ’il eft
d ’autant plus vraifemblable que la blende fe
forme dans la nature par la combinaifon dg

Tome III , £
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l ’oxide de zinc & du foufre , que l ’on ne trouve
point de zinc natif.

M . Malouin n ’ a pas pu réufiir à combiner le
zinc avec le fulfure alkalin , foit par la voie
humide , foit par la voie sèche en variant
les dofes de ces deux corps .

Le même chimifte a combiné le zinc avec
l ’arfenic . Il a obfervé qu ’il ne s ’uniffoit pas fi
bien qq ’avec l ’oxide d ’arfenic . Cependant , dans
une expérience où il a diftillé un mélange de
cet oxide , de fuif & de zinc , il a obtenu
une mafte noirâtre , femblable à la blende &
plus tendre que cette mine . Il paroît auffi que le
zinc enlève l ’oxigène à l ’arfenic , lorfqu ’on le
diftillé enfemble avec l ’oxide de ce dernier , &
qu ’une partie de ce métal fe brûle , tandis qu ’une
portion de l ’oxide d ’arfenic pafie à l ’état mé¬
tallique . Il ferait important de faire une fuite
d ’expériences fur cet objet , pour connoître
quelle eft l ’aâion réciproque des oxides mé¬
talliques & des métaux les uns fur les autres ,
& pour déterminer les attrjâions éleâives
immédiates de l ’oxigène avec ces fubftances .
= On ne fait point fi le zinc eft fufceptible de
s’allier au cobalt .

Il ne fe combine point avec le bifmuth ,
& lorlqu on fond ces deux métaux enfcm -

l >! e , le bifmuth fe précipite , comme le plus

\



pefant , au - defTous du zinc ; on les fépare d ’un
coup de marteau .

Le zinc fondu avec l ’antimoine , donne un
alliage dur & caflant , que Maîouin ne fait
qu ’indiquer .

Le zinc efl d ’ un grand ufage dans les arts .
On l ’emploie dans plufieurs alliages , notam¬
ment dans celui qui conftitue le tombac , le
fimilor ou le métal de prince . On mêle du
zinc en limaille fine à la poudre à tirer , pour
produire les étoiles blanches & brillantes de
l ’artifice . Quelques perfonnes ont propofé de
fubftituer pour l ’étamage ce métal à i ’étam ,
que l ’on regardoit comme dangereux . Malouin ,
après avoir comparé ces fubftances métalli¬
ques , dans deux mémoires inférés parmi ceux
de l ’académie royale des fciences pour les an¬
nées 17 ^ 3 & 1744 , ren <̂ compte des expé¬
riences qu ’il a faites fur l ’étamage avec le zinc .
Il réfulte de fes recherches , que cette efpèce
d ’étamage feroit plus exactement étendu fur le
cuivre , beaucoup plus dur & moins fufible que
celui de l ’étain , & conféquemment plus du¬
rable & moins fujet à laitier le cuivre à dé¬
couvert . Macquer , qui reconnoîtces avantager »
fait cependant des obfervations bien impor¬
tantes fur l ’emploi du zinc pour les vaiileaux
fsrvans à la cuiüne , 6c le croit dangereux ,

E ij
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' parce qu ’il efl difToluble par les acides végé¬
taux , comme le vinaigre , le verjus , & c . &
parce qu ’ il a une propriété émétique affez forte #
Il le prouve par le lulfate de zinc , qu ’on em -
ployoit autrefois comme vomitif , fous le nom
degilla vïtrïoli , & par le témoignage de Gau -
bius , qui reconnut un remède accrédité dans
les maladies convulfives , & nommé luna fixata
Ludemanni , pour de l ’oxide de zinc fublimé .
Cette prétendue lune fixée étoit fort émétique ,
& à de très -petites dofes . Mais ne feroit - il pas
permis de préfumer que ces reproches , qui
ns tombent que fur le fuîfate & l ’oxide de zinc ,
ne peuvent pas plus s ’appliquer au métal
lui - même , qu ’aux fels formés par fa combi -
naifon avec les acides végétaux r La Planche ,
dodeur en médecine de la faculté de Paris ,
a changé cette préemption en certitude par
des expériences faites avec beaucoup de foin
& fur lui - même . Il a pris des fels de zinc ,
formés par les acides végétaux , à beaucoup plus
forte dofe que n ’en pourroient contenir les
alimens préparés dans du cuivre étamé de zinc ,
& il n ’a éprouvé aucun effet dangereux de ces
compofés . Cependant , comme les objets qui
intéreifent la fanté & la vie de tous les hommes
ne fauroisnt être traités avec trop de fagefTe
& de circonfpe & ion , il me paroît prudent &
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même nécefïàire de ne fe décider fur cet objet
qu ’après avoir bien reconnu , par une grande
quantité d ’expériences , quelle peut être l ’aâion
du zinc en nature & des fels qu ’il forme avec
les acides végétaux employés dans les alimens ,
fur l ’économie animale .

Les médecins allemands employent avec
fuceès l ’oxide de zinc fublimé , comme antifpaf-
modique , dans les convulfions & les accès épi¬
leptiques . On n ’en fait point en France un ufage
étendu ; il paroît cependant que ce remède
pourroit être utile , adminiftré en pilules , à la
dofe d ’un demi -grain par jour . On m ’a afluré
qu ’à Edimbourg on l ’employoit à une dofe bien
plus confïdérable , & qu ’on n ’en obtenoit point
d ' effet fenfible . Ce fait eft contraire à ce que
dit Gaubius de la propriété émétique de cet
oxide de zinc .

On fe fert du pompholix , de la tuthie ou de
divers oxides de zinc , & c . comme de très -bons
defïicatifs dans les maladies des yeux , & c .
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CHAPITRE XV .

Du Mercure .

L E mercure ou vif argent a l ’opacité &: le
brillant métalliques ; c ’eft après l ’or & le platine
la fubftance la plus pelante qu ’on connoiflè . Un
pied cube de mercure bien pur pèfe neuf cents
quarante - fept livres , il perd dans l ’eau un trei¬
zième de fon poids . Comme il eft habituelle¬
ment fluide , on ne cannoît bien ni fa ténacité ni
la duâiîité , & l ’on eft encore embarraffé pour
favoir quel rang lui affigner . En effet , il fe vo -
latilife comme les demi métaux ; il a une efpèce
de duétilité comme les métaux . Cependant fa
pefanteur énorme , fa fluidité habituelle , fa
volatilité extrême , & les altérations fingulières
qu ’il efl: fufceptible d ’éprouver par beaucoup
de combinaifons , le font regarder avec vraifetn -
blance comme une fubftance particulière , qui
appartenant aux matières métalliques par fon
brillant , fa pefanteur , fon opacité & fa com -
buftibilité , doit être rangée à part de fa flui¬
dité habituelle .

On a cru pendant long - tems , que le mergure



d ’ Hist . Nat . et de Chimie . 71
ne pouvoit pas perdre fa fluidité . Mais les aca¬
démiciens de Péterfbourg ont prouvé le con¬
traire . Ces favans profitèrent du froid exceflit
de 1759 , pour tenter plufieurs expériences im¬
portantes ; ils augmentèrent encore le fçoid na¬
turel à l ’aide d ’un mélange de neige & d ’efprit
de nitfe fumant , & parvinrent par ce moyen
à faire defcendre un thermomètre de mercure
à 21 $ degrés , fuivant la graduation de Delile ,
qui répond à 4 6 au -deflous de la glace , dans la
graduation de Réaumur . Oblervant qu ’à ce degré
le mercure ne defçendoit plus , ces meilleurs
caflèrent la boule de verre , & trouvèrent ce
fluide métallique gelé & formant un corps folide
qui fe laifToit étendre fous le marteau . Cett «
expérience démontre que le mercure pouvoit
devenir concret comme toutes les autres fubf'
tances métalliques , & qu ’il jouiflbit alors d un
certain degré de duâilité . Ils n ’ont point dé¬
terminé jufqu ’où pouvoit aller la duétilité du
mercure , parce que chaque coup de marteau
refoulant la chaleur dans quelque point du
métal , le fondoit & le faifoit couler dans ce
point .

M . Pallas , qui a réuffi à faire congeler du
mercure en 1772 à Krafnejarck , par un froid
naturel de yy degrés & demi , a obfervé qu il
reflembloit alors à de l ’étain mou , qu on pou>-

E iv
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voit le battre en lames ; qu ’il fe rompoit faci¬
lement , & que les morceaux rapprochés fe
réuniiïbient . En 1777 > M . Hudchius a obfervé
le même phénomène à Albany - fort , & M .
Bieker , à Rotterdam en 1776 , au degré au *
deffous de zéro . Enfin on eft parvenu en 1785 >
en Angleterre , à opérer cette congélation du
mercure à un froid moindre , & on a déterminé
que 32 degrés au - deffous de zéro du thermo¬
mètre de Réaumur , étoit le terme où elle avoit
lieu : fi donc le mercure a defcendu plus bas
dans les premières expériences , c ’eft à un ref -
ferrement ou à une condenfation fucceflîve qu ’il
faut attribuer ce phénomène . Ce métal eft donc
le plus fufible de tous ceux que nous connoif-
fons ; le plus grand froid connu dans les pays
où il eft natif , ne peut pas le rendre folide .
U eft vraifemblable que fi dans les expériences
précédentes le froid qui a gelé le mercure avoit
été conduit par degrés infenfibles , cette matière
métallique auroit pris une forme criftalline &
régulière .

La fluidité habituelle du mercure î ’a fait re¬
garder comme une eau métallique particulière ,
& on l ’a appellé tiqua non madefaciens manus .*
l ’eau qui ne mouille pas les mains . Il eft vrai
que le mercure ne mouille ni les mains , ni au¬
cuns des autres corps qui peuvent être mouillés
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par l ’ eau , par les huiles eu les autres liqueurs ;
mais ce phénomène ne dépend que du peu
d ’affinité qui exifte entre ce fluide métallique
& ces corps . Car quand il eft en contaét avec
quelques -unes des fubftances auxquelles il peut
s ’unir , comme l ’or , l ’argent , l ’étain , & c . alors
il s ’applique intimement à ces corps , & les
mouille au point qu ’on ne peut les defféchsr
qu ’en faifant évaporer au feu le mercure qui
les enduit .

Le mercure étant un métal fondu , affefîs
toujours la forme de globules parfaits lorfi-
qu’ on le divife ; quand il eft renfermé dans un
flacon , fa furface parcît convexe . Cet effet
dépend & du peu d ’affinité qu ’a le mercure
avec le verre , & de la grande attraction qui
tend à rapprocher les parties de ce métal : car
fi on met ce fluide dans un vafe de métal avec
lequel il ait de l ’affinité , alors fa furface paraît
concave comme celle de tout autre fluide ,
parce qu ’il fe combine avec les parois de ce
vaiffeau .

Le mercure a une faveur que les nerfs du
goût ne peuvent point percevoir , mais qui
cependant produit un effet très - marqué dans
l ’eftomac & les inteftins , auffi - bien qu ’à la fur -
face de la peau . Les infeâes Ôc les vers font
infiniment plus fenfibles que les autres animaux
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à cette faveur ; c ’eft pour cela que le mercure
les tue très vîte , & que les médecins l ’emploient
comme un excellent vermifuge . C ’eft meme
en raifon de la propriété qu ’il a de guérir
la galle & plufîeurs autres maladies de la peau ,
que quelques favans ont penfé que ces ma¬
ladies étoient produites par la préfence de
certains infeétes qui pénétroient le tillu de cet
organe . Mais cette opinion n ’a point été géné¬
ralement adoptée , quoique plulîeurs naturalises
aient décrit le ciron de la galle , & c .

Le mercure , frotté quelque temps entre les
doigts , répand une légère odeur particulière ,
Lorfqu ’ il eft bien pur & qu ’on l ’agite , on ob -
ferve quelquefois , & fur -tout dans ies temps
chauds , qu ’il brille d ’une petite lueur phof-
phorique allez fenfible ; ce phénomène a été
conftaté fur le mercure du baromètre par plu -
fïeurs phyficiens . Si l ’on plonge la main dans
ce fluide métallique , on éprouve une fenfation
de froid qui fembleroit indiquer qu ’il eft d ’une
température plus froide que l ’air atmofphérique ;
cependant en y plongeant un thermomètre , on
s ’allure bien vîte que le mercure eft à la tempé¬
rature de l ’atmofphèrc . Cet effet qui nous
trompe , doit être entièrement attribué à la
fortie rapide de la chaleur des mains qui eft
enlevée par le mercure , dont la propriété con¬
ductrice pour ce corps eft très énergique .
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Le mercure divifé à l ’aide d ’un mouvement

rapide & continuel , comme celui d ’une roue
de moulin , fe change peu - à peu en une poudre
noire très - fine , qu ’on a appelée Eth 'wps per fe
à caufe de fa couleur ; comme le mercure
éprouve un commencement de combuftion dans
cette expérience , nous nommons cette poudre
oxide de mercure noir. On peut , en le chauf¬
fant légèrement ou en le triturant dans un mor¬
tier chaud , le faire reparottre avec fa fluidité
ordinaire & fon brillant métallique .

Le mercure eft peu abondant dans la nature ,
& il fe rencontre dans la terre ou dans l ' état
vierge & jouiflant de toutes fes propriétés , ou
dans l ’état d ’ oxide , ou combiné avec les aci¬
des , le foufre & quelques autres matières mé¬
talliques , il eft alor ^ minéralifé par ces diverfes
fubftances .

Le mercure coulant fe trouve en globules
ou en plus grandes mafles , dans les terres &
les pierres tendres , & le plus fouvent il teft
interpofé dans fes mines . A Ydria , en Efpagne
& en Amérique , on le ramaftb dans les cavités
& les fentes des rochers ; on le trouve aufli
quelquefois dans de l ’argile à Almaden , & dans
les lits de craie en Sicile . Enfin on le rencontre
dans des mines d ’argent , de plomb , & mêlé
à l ’oxide d ’arfenic blanc .
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M . Sage a fait connoître une mine de mer -*

cure en oxide venant d ’Ydria dans le Frioul ;
elle eft d ’un rouge brun , fort doux & grenue
dans fa calibre ; on y trouve quelques globules
de mercure coulant ; elle fe réduit fans addi¬
tion par la chaleur . M . Kinran la regarde comme
une combinaifon d ’oxide mercuriel & d ’acide
carbonique ; elle donne pi parties de mercure
fur ioo de mine .

M . Woulfe a trouvé en 1776 , à Obermuf -
chel dans le duché de Deux - Ponts , une mine
de mercure criftallifée , pefante , fpathique ,
blanche , jaune & verdâtre , dans laquelle il a
reconnu par les alcalis la préfence des acides
fulfurique & muriatique ; c ’eft un compofé de
fulfate de mercure & de muriate mercuriel ,
corrofif. M . Sage allure qu ’elle tient 86 par¬
ties de mercure par quintal ; ce chimifte a
décrit une mine de mercure corné brune de
Carinthie .

C ’eft le plus communément avec le foufre
l que le mercure eft combiné dans la nature . Il
forme alors un compofé connu fous le nom de
Cinabre . Cette fubftance minérale eft rouge , 8c
n ’ a en aucune manière l ’afpeft métallique , quoi¬
que le foufre s ’y trouve en petite quantité , re¬
lativement au mercure , parce que la combi -
naifon deces deux corps efttrès -exade . Lecinabr *
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fe rencontre dans le duché de Deux - Ponts ,
dans le Palatinat , en Hongrie , dans le Frioul ,
en Efpagne à Almaden , & dans l ’Amérique
méridionale , fur - tout à Guamanga au Pérou .
Il eft tantôt en malle compare , dont la cou¬
leur varie depuis le rouge pâle jufqu ’au rouge
foncé & noirâtre , quelquefois en criftaux tranfi
parens couleur de rubis , fouvent en efpèces
d ’écailles ou en lames feuilletées . On le nomme
vermillon natif ou cinabre en fleurs , lorfqu ’il
eft fous la forme d ’une poudre rouge très -
brillante . Enfin on le trouve difperfé dans dif¬
férentes terres , dans le fulfate de chaux , mêlé

au fer , aux pyrites & à l ’argent . ^
M . Cronfted parle , dans fa minéralogie , v

d ’une mine de mercure dans , laquelle cette
fubftance eft unie au foufre & au cuivre . Cette

mine eft d ’un gris noirâtre , fragile & pefante ;
fa fradture eft vitreufe ; elle décrépite au feu J
elle fe trouve à Mufchel - Landfbsrg .

Le même minéralogifte allure qu ’on a quel¬
quefois trouvé dans la mine de Sahlberg en
Suède , du mercure amalgamé avec de l ’argent
vierge . Romé de Lifte avoit dans fon ca¬
binet un morceau qu ’il croyait être de cett «
efpèce .

M . Monnet parle , dans fon fyftême de mi¬
néralogie , d ’une mine apportée en 1768 , du

\
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Dauphiné , par M . de Montigny , qui contient
du mercure , du foufre , de l ’arfenic , du co¬
balt , du fer & ' de i ’argent ; elle eft grife , blan¬
châtre & friable . Il y a trouvé une livre de
mèrcure , & trois à quatre onces d ’argent par
quintal .

D ’après ce court expofé , les différons états
que préfente le mercure dans l ’intérieur de la»
terre , peuvent être réduits aux variétés Vi¬
vantes ;

État 1 , Mercure natif.

D -fféminé dans des terres & des pierres , &:
le plus fouvent dans fes mines mêmes .

État II . Oxide de mercure natif.

■Etat III . Sulfate & muriate de mercure ,
natifs .

Etat IV . Mercure minéralifé par le foufre j
Cinabre .

Variété ';.

1 . Cinabre tranfparent , rouge & criftallifé en
prifmes triangulaires très - courts , terminés par
des pyramides triangulaires .

2 . Cinabre tranfparent , rouge en criftaux o & ae -

dres , formés de deux pyramides triangulai¬
res , réunies par leurs baies , 2e tronquées ;



b ’ HisT . Nat . et de Chimie . 7p
Variétés .

3 . Cinabre folide , compare , d ’un rouge brun ,
ou d ’un rouge clair . Il eft quelquefois formé
de feuillets .

4 . Cinabre rouge , diftribué en ftries fur une
gangue pierreufa ou fur du cinabre folide . Il
eft quelquefois aiguillé comme le cobalt .

y . Cinabre en fleurs , vermillon natif ; c ’eft un
cinabre d ’un rouge brillant latine , qui adhère
à différentes gangues fous la lorme d ’ une pouf-
fière trcs - fine ; il eft quelquefois cryftallifé
en très - petites aiguilles , alors il reflemble
beaucoup au précédent .

jÉtat V . Mercure combiné au foufre & au
cuivre ; mine de mercure noire & vitreufe
de Cronftedt .

État VI . Mercure allié au foufre , à l ’arfenic ,
au cobalt , au fer & à l ’argent .

État VIL Mercure allié à l ’argent , amalgame
d ’argent natif.
Pour connoître une mine qui contient du

mercure , on la pile , on la mêle avec de la
chaux , des alcalis , & c . On en jette fur ur. e
b’rique chaude , on couvre le tout d ’une clo¬
che , le mercure fe réduit en vapeurs , 6c fe
condenfe aux parois de la cloche . Si l ’on veut
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connoître la quantité de mercure qui efï con¬
tenue , après l ’avoir pulvérifée & lavée , on la
difliile avec des matières capables de s ’emparer
du foufre & d ’en dégager le mercure . On a
foin de mettre de l ’eau dans le récipient , afin
de rafTembler le mercure au fond de ce fluide .
En pefant exactement la mine avant de l ’ef-
fayer , & le mercure qu ’on en obtient par la
diflillation , on connoît ce qu ’elle en peut
fournir .

Le mercure vierge fe fépare facilement , en
broyant les pierres avec lefquelles il efl mé¬
langé , & en les délayant dans de l ’eau ; le mé¬
tal fe précipite & l ’eau entraîne la terre ; c ’efl
ainfi qu ’on le retire des mines d ’Ydria dans le
JFrioul .

On ne grille point le cinabre , parce qu ’étant
volatil , il fe dillîperoit au feu ; mais comme
la nature l ’a prefque toujours mélangé avec une
fu fiance calcaire ou martiale , cette fubflancs
devient un intermède propre à décompofcc le
cinabre à l ’aide du feu .

Antoine de Juffieu a décrit dans les mémoires
de l ’académie , en 1719 , le travail qu ’on fait à
Almaden en Itfpagne , pour retirer le mercure
du cinabre . Cette mine contient du fer & un
peu de pierre calcaire ; on la met dans des four *
qui on * la forme de fourneaux de réver ère , on

chauffe
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chauffe ces fours , en mettant les matières
combufiibles dans le cendrier . Le lourneau n ’a
d ’ouvertures que huit trous pratiqués à fa partie
poftérieure ; à chacun de ces trous on ajufte
une file d ’aludels , dont le dernier aboutit à un
petit bâtiment allez éloigné du fourneau . Entre
le fourneau & le bâtiment où fe terminent les
aludels , eft une petite terraffe qui s ’ arafe avec
les ouvertures du fourneau & celles du bâti¬
ment . Cette terralle forme deux plans inclinés ,
& foutient les aludels . Si quelque jointure mal
bouchée îaiife échapper du mercure , il fe raf-
femble dans la jondrion des plans inclinés de
la terrafTe . Lorfque le feu eft appliqué au ci¬
nabre , le fer & la pierre calcaire abforbent le
foufre ; le mercure réduit en vapeurs paffe dans
les aludels , & va gagner le petit bâtiment .
Après la diftillation , on tranfporte tous les
aludels dans une chambre quarrée , pour les
vider & réunir le mercure dans une foffe pra¬
tiquée au milieu de cette chambre , dont le
fol eft incliné en talus vers cette folle moyenne .

Antoine de Juffieu a obfervé que les mines do
cinabre ne donnoient aucune exhalaifcn funefte
aux végétaux , & que les environs & le deiïus
des mines d ’Amaden étoient très - fertiles . Il a
également obfervé que l ’explpitation de cette
mine n ’étoit pas lunette aux ouvriers , comnau

Tome III . E
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on l ’avoit cru ; que ceux qui travaillent dans
l ’intérieur de la mine , comme forçats , font les
feuls qui foient fu jets à des maux graves , parce
que le feu qu ’ils font obligés d ’allumer , vola -
tilifant une portion du mercure , ils fe trouvent
continuellement plongés dans une vapeur mer¬
curielle .

M . Sage a décrit dans les mémoires de l ’aca¬
démie , année 1776 , le procédé que l ’on em¬
ploie pour extraire le mercure du cinabre dans
le Palatinat . Le fourneau eft une galère char¬
gée de quarante - huit cornues de fonte , dont
l ’épailfeur eft d ’un pouce , la longueur de trois
pieds neuf pouces , & qui contiennent environ
foixante livres de matières . Ces cornues font
fixées à demeure fur le fourneau ; on y intro¬
duit à l ’aide de cuillers de fer , un mélange de
trois parties de la mine bien bocardée , avec
une partie de chaux éteinte ; on chauffe avec
du charbon de terre que l ’on met par les
deux extrémités du fourneau , dont les côtés
font perces de plusieurs ouvertures qui établif -
fent des courans , & font brûler le charbon . Le
mercure fe volatilife à l ’aide de la réa & ien de
la chaux fur le foufre ; on le recueille dans des
récipiens de terre adaptés aux cornues , & rem¬
plis d ’eau jufqu ’au tiers de leur capacité , Cette
opération dure dix à onze heures .
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Le mercure retiré ou révivifié du cinabre , eft

très - pur & ne contient aucune particule étran¬
gère ; on en trouve peu qui foit de cette pu¬
reté dans ^ commerce . Prefque tout celui que
vendent les marchands eft plus ou moins mêlé
de matières métalliques étrangères ; il paroît un
peu terne , & au lieu de fe divifer en globules
lorfqu ’il coule , il s ’applatit & femble fe hérif-
fer de pointes . Les marchands difent alors qu ’il
fait la queue .

Le mercure ne paroît point éprouver d ’alté¬
ration de la part de la lumière . C ’eft une des
matières fluides qui s ’échauffe le plus vîte & le
plus régulièrement ; c ’eft à -dire , dont la marche
de la dilatation eft la plus confiante , comme
l ’ont démontré MM . Bucquet & Lavoifier , par
leurs recherches fur la marche de la chaleur
dans les différens fluides , lues à l ’académie des
fciences . Ce phénomène indique que lé mer¬
cure eft le fluide le plus propre à marquer exac¬
tement les degrés de chaleur , & à former les
thermomètres les plus exaéls .

Ce fluide métallique expofé au feu dans les
vaifleaux fermés , bouta la manière des liqui¬
des . Cette propriété ne lui eft point particu¬
lière ; il la partage avec l ’argent , l ’or & la plu¬
part des autres métaux . Il eft vrai que comme
le mercure eft plus fufible qu ’aucun autre , il

F q
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bout plus vîte & long - tems avant d ' être rouge*
L ’ébullition n ’eft autre chofe que fon paffag <î
de l ’état liquide à l ’état de vapeur . Cette va¬
peur qui devient bientôt très - apparente fous la
forme d ’ une fumée blanche , & qui trouble la
tranfparence des vaifleaux dans lefquels on la
reçoit , fe condenfe par le froid en gouttelettes de
mercure , qui n ’ont éprouvé aucun déchet , ni
aucune altération , lorfqu ’on fait cette diftillation
avec foin . Le mercure eft donc une fubftancs
très - volatile , qu’on peut diftiller comme de
l ’eau , & qui fe rapproche par * là des demi -
métaux ou métaux caflans .

Boerhaave a diftiîlé cinq cens fois de fuite
la même quantité de mercure , il n ’étoit altéré
en aucune manière ; il lui a feulement paru un
peu plus brillant , plus pefant & plus fluide ; ce
qui ne dépendoit fans doute que d ’une purifi¬
cation très - exaéle . Il a obtenu dans cette dif¬
tillation une petite quantité de poudre grife ,
qui ne lui a paru que du mercure très - divine ,
& qui n’ avoit beioin que d ’être trituré dans un
mortier , pour devenir fluide & brillant ; c ’é -
îoit un peu d ’oxide noir de mercure , dû à l ’air
contenu dans l ’appareil .

La diftillation eft un moyen de purifier le
mercure , & le fépàrer des métaux fixes qui
l ’altèrent ordinairement dans le commerce ; on
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retrouve dans la cornue le métal étranger en
une croûte brillante dans quelques endroits
& noirâtre dans d ’autres . On connoît en pefant
ce réfidu , la quantité de matière qui altérait le
mercure .

La pefanteur extrême du mercure a fait croire
aux c'himiftes que cette fubftance contient abon¬
damment le principe terreux pur , ou la terre
vitriable . Mais d ’un autre côté , ce principe ,
lorfqu ’il domine dans les corps , leur donne de
la folidité , & le mercure eft au contraire très -
fufible ; le principe terreux eft éminemment fixe ,
& le mercure eft très - volatil . Ces qualités qui
parodient oppofées , ont engagé Beccher à ad¬
mettre dans ce fluide métallique une terre par¬
ticulière , qu ’il nommoit , comme nous l ’avons
déjà dit , terre mercurielle , à laquelle il attri -
buoit en même - tems la pefanteur & la volatilité .
Le mercure étoit donc , fuivant ce chimifte ,
un compofé de ces trois terres , de la vitri -
fiable , de l ’inflammable & de la mercurielle .
Perfonne n ’a encore démontré l ’exifteoce de la
dernière dans aucun corps , & on ne doit re¬
garder cette opinion que comme une aflertion
dénuée de preuves . Le mercure nous paraît ,
comme toutes les autres fubftances métalliques ,

’ un corps combuftible particulier dont on n ’a
point encore fépzyé les principes . Quant à la,

F ii |
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terre vitnlàable dont nous avons examiné les
propriétés dans le commencement de cet ou¬
vrage , nous ne croyons pas qu ’on puifle l ’ad¬
mettre plus dans le mercure que dans les autres
métaux , puifqu ’on n ’en a jamais extrait aucun
principe femblable . Ce que Beccher & Stahl
appeloient ainfi dans le mercure & dans les au¬
tres fubftances métalliques , n ’eft rien moins
qu ’un corps (impie & terreux , ainfi que nous
l ’avons dit en parlant des oxides des métaux
en général .

Le mercure réduit en vapeurs a une force
cxpanfive confidérablc , & eft fufceptible de
produire des explofions vives lorfqu ’il eft en¬
fermé . Hellot a rapporté à l ’académie qu ’un
particulier ayant voulu fixer le mercure , en
avoit mis une certaine quantité dans une boule
de fer très - bien foudée ; on jetta cette boule au
milieu d ’un brafier ardent ; mais à peine fut -
elle rouge , que le mercure déchira fon enve¬
loppe avec un bruit confidérable , & s ’élança
à pfcrte de vue . M . Baumé rapporte dans fa
Chimie expérimentale , un fait à - peu près pa¬
reil , dont Geoffroy l ’apothicaire avoit été
témoin .

Le mercure eft infiniment plus fufceptible d®
s ’ oxider par le contadi de l ’air & de beaucoup
de corps , qu ' on ne l ’a cru jufqu ’aduellement »
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II fe forme fans celle à fa ( urface une pellicule
grife noirâtre , qui eft un véritable oxide mer¬
curiel .

Chauffé avec le concours de l ’air , ce métal
fe change au bout de quelques jours en une
poudre terreufe , rouge , brillante , difpofée en
petites écailles . Cette poudre , qui n ’a plus l ’af-
peél métallique , eft un vrai oxide de mercure .
Les alchimiftes qui ont cru que le mercure fe
fixoit dans cette expérience , l ’ont appelé im¬
proprement mercure précipité par lui - même ,
ou précipité per fe . Comme le mercure eft très -
volatil , & que cependant il a beloin du con¬
cours de l ’air pour fe brûler , on a imaginé
pour cette opération un inftrument aiïez com¬
mode , nommé enfer de Boyle . C ’aft un flacon
de crvftal très - large & très - plat ; on y renferme
le mercure qui y forme une côuche mince , &
préfente par conféquent une grande furface . Le
bouchon qui s’ajufte exaôeroent au goulot de
ce flacon , eft un cylindre de cryftal percé d ’un
tuyau capillaire . On place le flacon fur un bain
de fable ; on chauffe le mercure jufqu ’à le faire
bouillir . L ’ouverture du cylindre eft telle , que
l ’air a de l ’accès dans le flacon , fans que le
mercure puifîe fe diflïper . Au bout de plufieurs
mois do digeftion , on fépare l ’oxide qui s ’eft
forais à la furfaçe du mercure . Pour cela oi>

£ iv
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jette le tout fur une toile ferrée „ le mercure
pafîe à l ’aide de la preffion , & l ’oxide rouge
refte fur le linge . On peut fe fervir , avec tout
autant de fuccès , d ’un matras a fond plat , dans
lequel on verfe allez de mercure pour y for¬
mer une couche mince ; on tire à la lampe le
col de ce matras en un tuyau capillaire , •& on
en calïe la pointe . Ce moyen indiqué par
M . Baume , fournit un vailïeau plus propre à
Poxidation du mercure , parce qu ’il contient
plus d ’air ; il eft auffi plus aifé à chauffer , moins
üifpendieux , & moins fujet à calfer que l ’enfer
de Boyle . Pour que l ’expérience réiiffiffe , il faut
entretenir le mercure dans une chaleur capable
de le faire bouillir légèrement nuit & jour pen¬
dant plufieurs mois ; en multipliant les matras
fur le même bain de fable , on obtient une plus
grande quantité de précipité per fe , ou d ’oxide
de mercure rouge , & l ’on peut même en pré¬
parer une certaine quantité en quinze ou vingt
jours .

Le précipité per fe eft un vrai oxide de mer¬
cure , ou une combinaifon de cette matière
métallique avec l ’oxigène , qu ’elle enlève peu à
peu à l ’atmofphère . Ce qui le prouve d ’un »
manière cônvaincante , c ’eft que , i° . on ne
peut jamais réduire le mercure en précipité per-
fe , fans le çontaét de l ’air , z° , On ne peut fojp.
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mer cette combinaifon qu ’avec l ’air vital , 8c
elle n ’a pas lieu dans les différens gaz qui rte
font point de l ’air . 38 . Le mercure dans cette
expérience augmente de poids . ' q° . En le chauf¬
fant dans des vaiflfeaux fermés , on le réduit
tout entier en mercure coulant , & il fe dégage
en même - temps une grande quantité de fluide
élaftique , dans lequel les corps combuftibles
brûlent quatre fois plus rapidement que dans
l ’air de l ’atmofphère ; c ’eft ce fluide dont
M . Prieftley a le premier reconnu l ’exiflence ,
qu ’il a défigné fous le nom d ' air déphlogifliqué ,
8c que nous appelons ga ^ oxigène , ou air vital .
Le 'mercure a perdu dans cette réduétion le
poids qu ’ il avoit acquis en fe brûlant .

Ce dernier fait , joint aux phénomènes de la
combuftion du mercure , à la nécelfité & à la
diminution de l ’air dans cette opération , a porté
El . Lavoifier à penfer , d ’après une analogie auffi
bien fondée que toutes celles que l ’on établit
en phyfique , que les oxides métalliques ne font
que des combinaifons des métaux avec l ’oxi -
gène de l ’air , Comme le précipité per je peut
être très - bien analyfé par la chaleur , & comme
il fe fépare en deux principes , l ’air vital pur
& le mercure coulant , on fent combien cette
belle expérience répand de lumières fur la
théorie pneumatique , Si combien elle lui efl:
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favorable . On conçoit très - bien comment la
bafe de l ’air vital ou l ’oxigène fixé dans le
mercure , fe dégage en reprenant de l ’élafticité
à l ’aide de la chaleur . Pour réduire ainli l ’oxide
rouge de mercure , il faut le chauffer dans des

/ vaiffeaux exactement fermés ; s ’il a le contaCt de
l ’air , il refie dans l ’état a oxide , parce qu ’il
trouve toujours dans l ’atmofphère , le corps
avec lequel il peut s ’unir , & qui a feul la pro¬
priété de l ’oxider . C ’efi pour cela que M . Baume
a foutenu que le précipité per fe n ’étoit pas
re' duCtible , qu ’il fe fubiimoit au contraire en
criftaux rougeâtres , de la couleur du rubis ;
tandis que M . Cadet a prétendu que tous les
précipités per je pouvoient également être ré¬
duits en mercure coulant . Macquer a prouvé pac
une explication ingenieufe & bien d ’accord avec
les faits , que l ’un & l ’autre de ces chimifies
avoit raifon , & que fi on chauffoit l ’oxide

/ de mercure âvec le contaêt de l ’air , il fe fu -
bl îmoit en entier , & pouvoir même fe fondre
en un verre de la plus belle couleur rouge ,
comme l ’a dit M . Keir , favant chimifte écof -
fois , dans fa traduction du dictionnaire de Chi¬
mie , tandis que le même oxide fufceptible de
fe fublimer Iorfqu ’il a le contact de l ’air , fe ré¬
duit en mercure coulant , & fournit de l ’air vital
lorfqu ’on le chauffe fortement dans des vaiffeaux
bien fermés .
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Comme le brillant du mercure fe ternit par
les molécules de pouffière que l ’air entraîne ,
& qui fe dépofent à fa furface , on lui a donné
le nom d ' aimant de la povfjîère . Mais il paroît
que tous les corps ont cette propriété , & qu ’elle
n ’effc très - fenfible dans ce métal qu ’en raifon de

y fon brillant . D ’ailleurs il n ’eft nullement altéré ,
& il fuffit de le filtrer à travers une peau de
chamois , pour le féparer des molécules étran¬
gères qui flottent à fa furface , & pour lui rendre
tout fon éclat .

Le mercure ne paroît pas fe difioudre dans
l ’eau ; cependant les médecins font dans î ’ ufage
de faire fufpendre un nouet plein de ce métal
dans les tifannes vermifuges pendant leur ébul¬
lition . On aflure même que l ’expérience a conf-
taté les bons effets de cette pratique . Lemery
a prouvé que le mercure ne perdoit rien de fon
poids dans cette décoction . Peut - être s ’émane -
t il de ce métal un principe analogue à celui
de l ’odeur , fi fugace 2c fi tenu , qu ' on ne peut
en connoître la pefanteur , à caufe de fon ex¬
trême ténuité , & qui communique à l ’eau la
vertu anthelmintique .

Le mercure ne s ’unit pas plus aux terres que
ne le font les autres fubftances métalliques .
Son oxide rouge ou précipité per fe , pourroit
peut - être fe fixer dans les verres , & les colo -
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rer , comme oa l ’obferve pour l ' oxide d ’ar *
fenic .

On ne connoît point l ’aétion de la baryte ,
de la magnéfie , de la chaux & des alcalis fur le
mercure .

L ’acide fulfurique n ’agit fur cette fiibftanc »
métallique , que quand il eft très - concentre' . Pour
faire cette diffolution , on met dans une cornue
de verre une partie de mercure , & on verfe
par - deffus une partie & demie ou deux parties
d ’acide fulfurique concentré . On chauffe le
mélange ; peu - à - peu il s ’excite une effervefcence
vive ; la furface du mercure devient blanche ;
il s ’en fépare une poudre de la' même couleur ,
qui trouble l ’acide en s ’y difperfant . Il fe dé¬
gage une grande quantité de gaz fülfureux , &
on peut le recueillir au - deffus du mercure . C ’eft ,
comme nous l ’avons vu en parlant de l ’acide
fulfurique , 1e procédé qu ’on met en ufage pour
obtenir ce gaz . Il paffe auffi une portion d ’eau
chargé de gaz acide fulfureux . Lorfqu ’on poufle
cette diftillation jufqu ’à ce qu ’il nous pafle plus
d ’acide fulfureux , on trouve dans le fond de la
cornue une maffe blanche , opaque , très -
cauftique , qui pèfe un tiers de plus que le mer¬
cure qu ’on a employé , & qui attire un peu
l ’humidité de l ’air . La plus grande partie de
çette maffe eft un oxide de mercure uni à un «



petite portion d ’acide fulfurique . Cette matière
eft alfez fixe , fuivant la remarque de Kunckel ,
Macquer & Bucquet . Danscette opérationl ' acid »
fulfurique eft décqmpofé par une double at -
tradion éledive ; le mercure , qui eft une fubf-
tance combuftible , s’eft uni à l ’oxigène contenu
dans cet acide , tandis que la chaleur a dégagé
le gaz fulfureux & l ’eau . Le métal doit donc
être dans l ’état d ’oxide , & conféquemment
avoir beaucoup plus de fixité que le mercure
coulant .

Une portion de cette mafle mercurielle ful¬
furique efl difioiuble dans l ’eau ; lorfqu ’on y
verfe ce fluide en grande quantité , il délaye
cette mafle , & laifle précipiter une poudre
blanche fi l ’eau eft froide ; fi on emploie de
l ’eau bouillante , cette poudre prend une belle
couleur jaune brillante , & d ’autant plus vive
qu’ on y verfe plus d ’eau & qu ’elle eft plus
chaude . On a donné très anciennement le nom
de turbith minéral ou de précipité jaune à cette
matière ; nous la nommons oxide mercuriel
jaune . On décante l ’eau qui a fervi à le laver ;
on verfe fur le turbith une nouvelle quantité
de ce fluide bouillant , il devient d ’un jaune
plus éclatant ; on le lave encore à une troifième
eau pour lui enlever tout l ’acide fulfurique qu ’il
contient . Dans cet état il n ’a plus de laveur , c ’eft
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un oxide mercuriel qui , pouffé au feu dans une
cornue , donne d ’abord un peu d ’acide fui .
fureux , & fe réduit en mercure coulant en
Fourniflant une grande quantité d ’air vital . Kunc -
kel annonce cette réduction ; elle a réufli à
MM . Monqet , Bucquet & Lavoifier , qui l ’ont
fuivi dans tous fes détails . Je l ’ai répétée plu -
fieurs f<ÿj [ avec fuccès ; elle prouve , comme
nous l ’avons vu , que l ’acide fulfurique eft formé
de foufre , d ’oxigène & d ’eau ; mais il faut un
feu allez violent pour réduire le turbirh . C ’efl:
vraifemblablement parce que M . Baume ne l ’a
pas chauffé fuffifamment , qu ’il n ’a pas obtenu
de mercure , & qu ’iî annonce qu ’il ne peut re -
paroître fous fa forme métallique , que par l ’ad¬
dition d ’une matière combuftible . En continuant
de chauffer la maffe fulfurique mercurielle dans
îa même cornue où on l ’a diffoute , fans rien
déluter èc fans laver cette mafîè pour en enlever
la portion d ’acide , on décompofe ce même
cet oxide ; il fe réduit en mercure coulant , à
mefure que l ’oxigène qu ’ il avoitrenîevé à l ’acide
fulfurique devient fluide élaftique , par fa
combinaifon avec la chaleur & la lumière .

L ’eau que Uon a verfée fur la mafïe mercu¬
rielle fulfurique blanche , s ’eft chargée de la
portion d ’acide non décompofé & encore con¬
tenue dans cette mafTe , Mais comme l ’oxide
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de mercure eft foîuble dans l ’acide fulfurique »
cette fubftance faline en emporte toujours avec
elle ; de forte que l ’eau tient en difîblution un
vrai fulfate de mercure . En l ’évaporant forte¬
ment , elle dépofe ce fel en petites aiguilles
dont on ne peut déterminer la forme , parce
qu ’elles font molles & très - déSiquefcentes . En
jettant de l ’eau bouillante fur ces criftaux de
fulfate de mercure , ils deviennent jaunes &
dans l ’état d ’oxide mercuriel , parce que l ’eau
en fépare l ’acide qui eft peu adhérent & îaifîe
cet oxide pur . La même chofe a lieu , lorf -
qu ’après avoir fortement évaporé la première
leffive de la maffe mercurielle , on l ’étend dans
beaucoup d ’eau bouillante au lieu de la faire
criftallifer ; elle précipite une poudre jaune &
dans l ’état d ’un vrai oxide . Si on fe fert d ’eau

froide , le précipité eft blanc 4 mais il fufftt de
reverfer fur ce précipité blanc de l ’eau bouillante
pour lui faire reprendre la couleur jaune . On
peut rendre ainfi à volonté la difîolution d ’oxide
de mercure décompofabie ou non par l ’eau ; iî
fuffit pour cela de l ’évaporer fortement ou
de charger l ’acide de tout l ’oxide mercuriel
qu ’il eft facile de diflbudre , alors l ’union , de
ces deux corps eft facilement féparée par l ’eau .
Si l ’on y ajoute un peu d ’acide , elle ne pré¬
cipite plus par ce fluide , Je me fuis convaincu

J
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de cette vérité , en diflolvant du turbith minéral
bien lavé dans de l ’acide fulfurique foible . Cette
diflbiution n ’eft pas furchargée d ’oxide mercu¬
riel , elle ne précipite pas par l ’eau . Mais fi
on charge cet acide de tout ce qu ’il en peut
difloudre à l ’aide de la chaleur , ce qui fe fait
en ajoutant cette matière jufqu ’à ce qu ’il refufe
d ’en difloudre , alors cette diflbiution verfée
dans de l ’eau froide , forme un précipité blanc ,
ou une poudre jaune dans l ’eau chaude ; fi on
y ajoute dans cet état un peu d ’acide fulfu¬
rique , elle ceflè de ,précipiter . 'L ’oxide mer¬
curiel blanc que le fulfate de mercure très -
ehargé dépofe lorfqu ’on le verfe dans l ’eau
froide , eft très - difloluble ; on peut le faire dif-
paroître en ajoutant de l ’acide fulfurique dans
le mélange .

Le fulfate de mercure peut être décompofé
par la magnéfie & la chaux qui le précipitent
en jaune . Les alcalis fixes en féparent un oxide
de mercure à -peu - près de la même couleur ;
ce précipité varie pour la couleur , ( uivant
l ’état de la diflbiution & fuivant la fubftance
précipitante ; la quantité en eftaufii différente . Il
eft très - abondant dans une diflbiution chargée ;
fi l ’on décompofé au ' contraire une diflbiution
qui n ’eft point faturée de mercure , chaque
fiocon d ’oxide qui s ’en fépare par lçs premières

gouttes



d ’ Hist . Nat . it de Chimiï . 97
gouttes de la matière précipitante , eft rediflous
à mefurepar l ’acide excédent ; quand cet excès
d ’acide eft faturé , le précipité eft permanent *
Ces oxides de mercure , précipités par les alca¬
lis fixes , peuvent être réduits feuls dans les vai (-
féaux fermés .

L ’ammoniaque ne précipite point le fulfate
de mercure quand il eft avec excès d ’acide ;
elle forme un fel triple ou fulfate ammoniaco -
mercuriel . Quand le fulfate de mercure eft bien
neutre & fans excès d ’acide , elle ne fépare
qu ’une petite portion d ’oxide noir , qu ’elle rend
réductible par le feul contaét de la lumière , &
elle forme un fel triple avec la plus grande
partie du fulfate de mercure .

L ’acide nitrique ^ ft décompofé par le mer¬
cure avec la plus grande rapidité . La difi 'oiu -
tion fe fait à froid & avec plus ou moins d ’ac¬
tivité , buvant l ’état de l ’acide . L’eau - forte or¬
dinaire du commerce agit fur le mercure , fans
répandre beaucoup de vapeurs rouges . Si l ’on
y ajoute un peu d ’acide nitreux fumant , ou fi
on chauffe le mélange , l ’zéfion devient très -
rapide , il fe dégage une très grande quantité
de gaz nitreux , & le mercure réduit en oxide
refte en difïolution . La liqueur eft d ' abord ver¬
dâtre en raifon d ’un peu de gaz nitreux quelle
tient en diffblution ; mais elle perd cette couleur
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au bout d ’un certain tems . L ’acide nitrique peut
fe charger par ce procédé d ’une quantité de
mercure égale à Ton poids . Bergman a fait ob -
ferver dans fa diffc -tation fur l ’analyfedes eaux ,
que les diflblutions mercurielles nitriques dif¬
fèrent les unes des autres , fuivant la manière
dont elles ont été préparées . Celle qui a été
faite à froid & fans dégagement de beaucoup de
vapeurs roùges , n ’eft point décompofabîe par
l ’eau difïillée ; mais li on a aidé la diflolution
par îa chaleur , h elle a produit une grande
quantité de gaz nitreux , elle précipitera par
l ’eau , & ne pourra plus être employée avec
fureté dans l ’analyfe des eaux , comme nous
le dirons en parlant des eaux minérales . Je penfe
que ce phénomène eft dû à la même caufe dans
la dsflblution nitreufe , que dans celle par l ’acide
fulfurique . L ’acide nitrique peut à l ’aide de la
chaleur , fe furcharger d ’oxide de mercure , &
le tenir , pour ainfi dire , en fufpenlîon . Cette
forte de di /ToIution , avec excès de mercure ,
fera précipitée par l ’eau diftilléa , qui change la
dcnlïté de la liqueur & diminue l ’adhérence de
l ’oxide mercuriel avec l ’acide nitrique . Auili le
précipité eft - il du nitrate de mercure très -
oxidé & très - jaune fi l ’on verle la diflolution
dans de l ’eau chaude , ou blanc fi on la verle
dans de l ’eau fro ; de . On peut lui ' donner lur -
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ie - ehamp de la couleur , en le lavant à l *eau
chaude . Comme , au contraire , la diffolution
faite à froid , ne contient que du nitrate de
mercure fans excès d ’oxide , puifqu ’elle ne peut
fe charger d ’oxide furabondant à fa combi -
ttaifon qu ’à l ’aide de la chaleur , l ’eau diftillée
n ’y occafionne pas de précipité . Je fuis fondé
à penfer ainii , d ’après un fait dont je me fuis
alluré un grand nombre de fois ; c ’effc qu ’on
peut rendre à volonté la même diffolution mer¬
curielle , décompofable ou non par l ’eaü , en
ajoutant ou du mercure , ou de l ’acide * & la
faire palier plufieurs fois à l ’un ou l ’ autre état .
Il fuffit pour cela de dilfoudre à froid du mer¬
cure dans de l ’acide nitrique , & de lailîer cet acide
fe charger d ’autant de mercure qu ’il eft pof-
hble ; cette diffolution n ’eft pas décompofable
par l ’eau , quoiqu ’elle ait biffé échapper du gaZ
nitreux . En y ajoutant du mercure , & la bif¬
fant fe charger de tout ce qu ’elle en peut dif*
foudre à l ’aide de la chaleur , elle devient ca *
pable de précipiter avec l ’eau . On entend très -
bien , par la même théorie , pourquoi une dif-
folut on nitrique qui ne précipite pas par l ’eau »
acquiert cette propriété fi on la chauffe ; la cha¬
leur en dégage en effet du gaz nitreux » & ce
dégagement ne peuf fe faire fans qu ’une portion
de f’acide foit détruite ; dès lors la proportion ds
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l ’oxide mercuriel devient plus forte , relativement
à l ’acide ; ellen ’eft plus combinée , mais adhé¬
rente au nitrate de mercure , & fufpendue de ma¬
nière que l ’eau pourra la précipiter fort aifément .
Je me fuis alluré que les diffolutions mercu¬
rielles ne précipitent par l ’eau qu ’ un oxide ex¬
cédent uni à très - peu d ’acide nitrique , &
qu ’elles retiennent encore une portion de vrai
nitrate de mes cure , qu ’on peut décompofer
par les a ' calis , comme , cela a lieu pour la maffe
mercurielle fulfurique lelïivée pour la pré¬
paration du turbith minéral ; on peut même
faire criftallifer cette portion de nitrate de mer¬
cure . L ’excès d ’oxide mercuriel , qui rend les
diffolutions nitriques fufeeptibies d ’être décom -
pofées par l ' eau , eft aulli accompagné d ’une
circonftance qui favorife cette décompolition .
C ^eft’ que l ’oxide y eft aiTez fortement oxigéné ,
pour n ' avoir que peu d ’adhérence avec l ’acide
nitrique .

La diffolution de mercure dans l ’acide ni¬

trique eft d ’ une très grande caufticité ; elle peut
ronger & détruire nos organes . Lorfqu ’elle
tombe fur la peau , elle y forme des taches
d ’un pourpre foncé , & qui paroiffent noires .
Ces taches ne fe diftipent que par la lépara -
tion de l ’épiderme qui tombe en écailles ou en
cfpèce d ’eluarres . On s’en fert comme d ’un
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puifiant efcarrotique en chirurgie , & on l ’ap - ^t
pelle eau mercu ielle .

La difiolution de mercure dans l ’acide ni¬
trique e (l Icfceptibîe de fournir des criltaux qui
difièrent dans leur forme , fuivant l ’état de la
difiolution , & fuivant les cii confiances qui ac¬
compagnent la criftallifation . En obfervant avec
foin ces variétés , j ’en ai reconnu quatre efpcces
bien diftinéles , que je vais décrire .

i° . Une dilîblution faite à froid donne , par
une évaporation fpontanée de plufieurs mois ,
des criftaux tranfparens très réguliers . M . Rome
de Lille les a très bien définis . Ce font des
folides applatis à quatorze faces , formés par la
réunion de deux pyramides tétraèdres , coupés
très - près de leur bafe , & tronqués aux quatre
angles qui réfultent de la jonction des pyra¬
mides .

5° , Si on évapore la même difiolution faite
à froid , & qu ’on la ' laide refroidir , il s ’y dépofe
au bout de vingt - quatre heures des efpèces de
prifines aigus & ftrfés obliquement fur leur
largeur , qui font formés par l ’application fuc -
cefiîve de petites lames pofées en recouvrement
les unes fur les autres comme les tuiles , ce que
les botaniftes nomment hibricutim . En exa¬
minant de près les élén ens de ces prifmes in¬
formes , j ’ai vu que les lames qui les confti-

G iij
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tuent font des folides à quatorze facettes fem-
blables aux criftaux qu ’on obtient par l ’évapo¬
ration fpontanée , mais plus petits & plus
irréguliers .

3° , Si l ’on fait une difïolution nitrique , à
l’ aide d ’une chaleur douce & ménagée , elle
fournit par le refroîdiflement des criftaux en
aiguilles plates très -longues & très - aigues , ftriées
fur leur longueur . Ce font ceux que l ’on ob¬
tient le plus fouvent , & qui ont été décrits
par le plus grand nombre des chimiftes , fpé-
cialement par MM . Macquer , Rouelle , Bau -
jné , & c .

4° , Enfin , fi l ’on chauffe davantage cette
diftolution , & qu ’elle devienne décompofabîe
par l ’eau , ordinairement elle fe prend en une
mafîe blanche &: informe , femblable à la malle
fulfurique . Quelquefois j ’ai eu dans cette cir -
conftance un amas confus de petites aiguilles
très - longues , fat ’.nées & flexibles , qui fuivoient
le mouvement de la liqueur ; elles étoient aflèz
femblables aux dendrites brillantes & argen¬
tées , que j ’ai plufieurs fois oblervécs fur les
parois des bouteilles où l ’on conferve de l ’a •
cétite de potafiè , ou terre foliée de tartre . Il
çft çflentiel d ’ajouter que cStte dernière difio -
lution , qui ne fournit que des criftaux irrégu -
liçrs & confus , ou des maflçs informes , parce
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qu ’elle contient beaucoup d ’oxide de mercure
furabondant , peut être rendue fufceptible de
eviftailifer plus régulièrement en y ajoutant de
l ’acide .

Ces différas nitratres de mercure prefentent
à peu près les mêmes phénomènes . Ils font
très - cauftiques & rongent la peau comme leurs
di Ablutions ; ils détonnent lorfqu ’on les met fur
des charbons ardens . Il faut obferver , à l ’égard
de cette propriété , qu ’elle eft beaucoup plus
lenfible dans les criftaux très - réguliers à quatorze
faces , que dans ceux qui font en petites ai¬
guilles , & qu ’elle eft nulle dans la mafl ’e blanche
précipitée de la diflolution fortement chauffée .
La détonation du nitrate de mercure n ’eft que
très - peu apparente dans les criftaux nouvelle¬
ment formés ; il faut , pour bien l ’obferver 8c
la rendre très - fenfibîe , les laiffer égoutter quel¬
que tems fur du papier brouillard . Si on les
met alors fur un charbon bien allumé , ils fo
fondent , noirciffent & éteignent l ’endroit où
ils font pofés ; mais leurs bords qui font def-
féchés , jettent de petits éclairs , rougeâtres avec
un bruit femblable à une décrépitation légère ,
Lorfqu ’ils font fecs , il s ’en échape une flamme
blanchâtre plus vive , qui ceffe très - vîte .

Le nitrate de mercure fe fond lorfqu ’on le
chauffe dans un crenifet ; il s ’en exhale des va-*

G iv
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peurs rouges très - épaiffes ; à inefure qu ’il perd
fon eau & ( on gaz nitreux , il prend d ’abord
une couleur jaune foncée qui pafle à l ’orangé ,
& enfin Su rouge brillant ; on l ’a nommé dan3
cet état préc 'ipl ' é rouge . Nous le défignons par le
nom d ’oxide de mercure rouge par F acide ni ~
trique . Il doit être fait dans des matras & à
une douce chaleur , fi on le deftine à être em¬
ployé comme cauftiquc en chirurgie , afin qu ’il
retienne une portion d ’acide à laquelle eft due
la vertu rongeante . Mais fi on le chauffe for¬
tement , ce n ’eft plus qu ’un oxide de mercure
formé par ce métal uni à l ’oxigène de l ’acide
nitrique . Le nitrate de mercure ditHllé dans une
cornue , donne un phlegme acidulé & du gaz
r. itreux dans le premier tems ; il eft alors dans
l ’état de précipité rouge - \ en le . chauffant forte¬
ment , il s ’en dégage une grande quantité d ’air
vital mêlé d ’un peu de gaz azote , & le mer¬
cure fe fublime (eus forme métallique . C ’eft
cette expérience qui , faite avec la plus grande
précifion par M . Lavoilier , l ’a conduit à dé¬
montrer la compofition de l ’acide nitrique ,
comme nous l ’avons dit en faifant l ’hiftoire de
cet acide .

Le nitrate de mercure devient jaunâtre à l ’air ,
s ’y décompcfe trcs - lenteruent . Il eft allez

diffoluble dans l ’eau diftille' ç , plus dans l ’eau
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bouillante quedans l ’eau froide , & il criftallife
par refroidiiïement . Lorfqu ’on diffout ce fel
dans l ’eau , il y en a une portion qui fe préci¬
pite fans s ’y diiïoulre , & qui eft jaunâtre .
M . Monnet appelle cette matière turbith ni¬
treux ; & il obferve qu ’on peut en obtenir
beaucoup en lavant une mafFe mercurielle ni¬
trique évaporée à ficcité , comme celle que l ’on
fait pour préparer le précipité rouge . Si l ’on veut
diffdudre entièrement le nitrate de mercure ,
il faut employer de l ’eau diftillée , dans laquelle
on doit verfer de l ’eau forte jufqu ’à ce que le
précipité difparoilfe . J ’ai obfervé que lorfqu ’on
verfe de l ’eau bouillante fur le nitrate de mer¬
cure le plus pur , il jaunit fur - îe - champ , &
donne un oxide d ’une couleur plus foncée ,
qui , expofé au feu , devient rouge beaucoup
plus vite que celui qui eft fait par l ’acide fui -
furique . L ’oxide de mercure jaune par 1 acide
nitrique , eft en gér - plus complettement
or. idé que celui qui ett .' paré par l ’acide fui -
furique ; ce qui vient , comme nous l ’avons déjà
fait oblerver fur d ’autres fubftances , combufti -
bles , de ce que l ’acide nitrique laiife plus faci¬
lement dégager fon oxigène que l ’acide fulfuri -
que . C ’eft pour cela que l ’acide nitrique eft plus
décompofable que l’ acide fuliurique .

La baryte , la magnéûe , la cfeaux & les alcalis
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décompofent le nitrate de mercure , & en pré¬
cipitent le métal dans l ’état d ’oxide . Ces pré¬
cipités varient par la couleur , la pefanteur Sc
la quantité , fuivant l ’état de la dilîoluticn . Les
alcalis fixes cauftiques forment un précipité
jaune , plus ou moins brun ou briqueté , fuivant
leur caufticité . L ’ammoniaque précipite en gris
ardoifé la difïolution mercurielle nitrique en
bon état , c ’eft - à - dire , que l ’eau ne peut point
décompofer , tandis que le meme fel produit
un dépôt blanc dans une diflTolution faturée de
mercure que l ’e2U eft fufceptible de précipiter ;
ces différences ont été bien obfervées per Berg¬
man . Ces précipités ne font que des oxides de
mercure plus ou moins oxigénés . Ils font tous
réductibles fans addition & par la chaleur dans
des vaiffeaux fermés , & ils donnent de l ’air pur
dans leur réduction . Ceux qui ont été précipités
par les carbonates alcalins , fourniffent une cer¬
taine quantité d ’acic ^ carbonique par l ’aétion
de la chaleur . Ceux tjvî fans avoir été préci¬
pités par des carbonates , ont feulement été
cxpofés au contaétde l ’air atmofphérique , pré *
fentent le même phénomène -, parce qu ’ils ab -
forbent cet acide de l ’atmofphcre , propriété
commune à tous les oxides de mercure , &
même à ceux de plufieurs autres métaux .

Les oxides de mercure précipités de leurs
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difioiutions acides par les intermèdes alcalins »
préfentent une propriété découverté par M .
Bayen , & que nous ne devons pas pafï 'er fous
fiicnce ; c ’efi: de détonner comme la poudre à
canon , lorfqu ’on les expofe dans une cuiller
de fer à un feu gradué , après en avoir trituré
un demi gros avec fix grains de fleurs de foufre ;
il refle après la détonnation une pouffière vio¬
lette fufceptible de fe fuhiimer en cinabre -

L ’ acide fulfurique & les fels dans lefqucls il
entre , peuvent décompofer auffi le nitrate de .
mercure , parce que cet acide a plus d ’affinité
avec le mercure que n ’en a l ’acide nitrique . Si
l ’on verfe de l ’ acide fulfurique , eu une diffio -
lution des fulfates de potafie , de foude , & c .
& de tous les fels fulturiques en général , dans
une didbîution mercuriel ’ e nitrique , il fe forme
un précipité blanchâtre , fi la diflolution ni¬
trique n ’eft pas faturée , & d ’autant plus jaune
que le nitrate de mercure contient moins d ' a¬
cide & plus d ’oxîce mercuriel . Ce précipité eft
du fulfate de mercure , neutre dans le premier
cas & furchargé d ’oxide dans le fécond . M ,
Bayen a reconnu qu ’il retenoit toujours un peu
d ’acide nitrique .

L ’acide muriatique n ’a pas d ’aftion fenfible
fur le mercure , quoique cet acide foit celui de
tous qui a le plus d ’affinité avec l ’exige de c «
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métal ; mais il en a uns très =-marquée fur l ’oxide
mercuriel , & il forme avec lui un fel neutre
particulier . Cette comfaina >fon a lieu toutes les
fois que l ’acide muriatique ( e trouve en contaéf
avec cet oxide très diviié . Si l ' cn verfe un peu
<Tacide muriatique fur une diffblution nitrique
de mercure , cet acide s ’ empare de l ’oxide du
métal , & forme avec lui un fel qui fe precip ' te
en uce efpèce de coagulum blanchâtre qu ’on
nomme précipité liane . Les fe1s muriatiques à
bafe d ’alcalis ou de fubftmces falino terraifes ,
produifent abfblumert le même effet , & iss
forment de plus des Tels nitriques différai - b : i -
vant leur bafe. Mais il eft i uportant d ’obferver
au fujer de cette précipitation , qu ' elle n ’a pas
lieu fi l ’on fe fort d ’acide mûri a tique oxigéné ,
parce que quoique cet acide enlève l ’oxicie de
mercure à l ’acide nitrique , le fel qu ’ il forme
avec lui eft itès - foluble dans l ’eau , tandis que
celui qui eft formé par l ’aciue muriatique ordi¬
naire ne l ’eft pas du tout .

Cet acide a aufîi plus d ’affinité avec l ’oxide
de mercure que n ’en a l ’acide fu ' furique , &
il occalionne dans les diffolutions de ce métal
par ce dernier , le même précipité qu ’ il forme
dans les difTolutions par l ’acide nitrique . Le
compofé d ’acide muriatique & d ’oxide de mer¬
cure peut être dans deux états , comme nous
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pavons dit plus haut , fuivant la nature fimple
Ou oxigénée de cet acide ; ce dernier confUtue
le tnunaie oxig né de mercure ou corro/ îf 9 êc
le f renfler le muriate mercuriel doux .

Il y a plu fleurs procédés pour préparer ls
Jublimé corrofcf ou muriate mercuriel cor -
rohf . Le plus fouvent on mêle parties égales
de nitrate mercuriel defléché , de muriate de
foi. de décrépité , !k de fulfate de fer ou vitriol
martial calciné au blanc ; on met ce mélange
dans un matras dont les deux tiers de la capa¬
cité doivent refter vides ; on plonge ce vaif -
feau dans un bain de fable , & on le chauffe
par degrés , jufqu ’à hure rougir obfcurément
fon fond . L’acide fulfurique dégage l ’acide mu¬
riatique de la foude . Ce dernier ( épare du mer¬
cure i ’acide nitreux à qui il enlève une partie
de fon oxigène , de maniéré qu ’il devient acide
muriatique oxigéné ; alors il fe combine avec
l ’oxide de mercure & forme du muriate mer¬
curiel corrofif , qui fe fublime fous la forme
de criftaux applatis & pointus , à la partie fu -
périeure du matras . L ’acide nitrique fe diffipe
en gaz nitreux ; le résidu eft rougeâtre ou brun.;
il contient de l ’oxide de fer & du fulfate de
foude formé par l ’union de l ’acide fulfurique
avec la bafe du fel marin . En Hollande oa
prépare ce fel, en grand , en uiturant parties
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égales de mercure , de muriate de foude S:
de fulfcte de fer , & en expofant ce mélange
à un feu violent . Dans cette préparation , l ’oxide
de fer privé de l ' acide fuifurique par la chaleur
& tres - oxigéné , paroît faire pafler l ’acidc muria¬
tique à l ’état oxigéné , puifqu ’il n ’y a que ce
dernier qui puiffe diffoudre le mercure entier
qu ’on y emploie . On peut encore obtenir le
muriate mercuriel corrofif , en fublimant des
mélanges de iulfate de fer , de muriate de
foude , Si ce précipités mercuriels par les al¬
calis fixes , ou de toute efpèce d ’oxides de
mercure .

Bculduc a donné auffi un très - bon procédé
pour préparer le muriate mercuriel corrofif » '
mais Spieiman remarque qu ’il avoit été indiqué
par Kunckel dans fon Laboratoire chimique . Il
confifte à chauffer dans un matras une quantité
égale de fulfate de mercure & de muriate de
foude décrépite . Le muriate de mercure fe vo -
îatilife , & le réhdu n ’eft que du fulfate de foude .
Ce moyen fournit du muriate mercuriel cor¬
rofif très - pur , randis que celui du commerce ,
& même celui que l ’on prépare en petit avec
le fulfate de fer , contiennent toujours un peu
de ce métal . Il eft en méme - tems plus facile
& p ' as économique . Nous ferons obferver
q . :e cette opération prouve encore que l ’acide
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fulfurîque a la propriété d ’oxigéner l ’acide mu¬
riatique . M . Monnet affure avoir également ob¬
tenu ce fel en traitant à la cornue du muriate
de fonde bien fcc , & de l ’oxide mercuriel pré¬
cipité de fa diffolution nitreufe par l ’alcali fixe .
Dans toutes ces préparations du muriate mer¬
curiel corrofif , on doit avoir foin de ne eaiïec
le vâifleau ( üblimatoire que lorfqu ’il eft entiè¬
rement refroidi , afin d ’éviter les vapeurs de ce
fel . Enfin il y a une dernière manière de pré¬
parer plus promptement du muriate mercuriel
corrofif , c ’eft de verfer dans une diffolution de
nitrate de mercure de l ’acide muriatique oxi -
géné , & d ’évaporer lentement le mélange j
lorfque l ’acide nitreux eft dégagé , la liqueur
donne par le refroidiffement des criftaux de
muriate mercuriel corrofif . Il y a lieu de croire
que lorfque l ’acide muriatique oxigéné de
Schéele fera mieux connu , on préparera le mu -
riate mercuriel corrofif dans les pharmacies , ou
par le dernier procédé indiqué , ou par la Gmple
diffolution .

Le muriate mercuriel corrofif eft une fubf-
tance fttîine neutre , qui mérite toute l ’attention
des chimiftes & des médecins . Il jouit d ’un
grand nombre de propriétés qu ’il eft impor¬
tant de bien connoître & dont nous allons faire
l ’hiftoire . Ce fêla une faveur très - cauftique . Mis
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en très - petite quantité fur la langue , il laiffa
pendant long - t « ms une impreffion ftiptique 8c
métallique très - défagréable . Cette impreflion fe
porte même jufqu ’au larynx , qu ’elle refferre
fpafmodiquement , & elle dure quelquefois
long - tems , fur - tout chez les perfonnes fenfibles .
L ’adion de ce fel eft encore beaucoup plus vive
fur les tuniques de I*eftomac 8c des inteftins *
Lorfqu ’il y refte appliqué pendant quelque
tens , il les corrode 8c les fait tomber en ef-
carres ; c ’eft auffi un des plus violeras poifons
que l ’on connoiffe . Cette caufticité du muriate
mercuriel corrofif paroît dépendre de l ’état du
mercure dans ce fel , comme l ’a trcs - ingénieu -
fement expliqué Macqucr . On ne peut l ’attribuer
à l ’acide muriatique , comme quelques Auteurs
font penfé , puifque le mercure y eft en quan¬
tité plus que triple de celle de cet acide . Audi
ce fel verdit - il le firop de violette plutôt que
de le rougir , fuivant foblervation de Rouelle .
D ’ailleurs la faveur du muriate mercuriel cor¬
rofif eft bien au - deffus de celle de l ’acide mut ,
viatique . En effet , on peut impunément prendre
un gros d ’acide muriatique étendu d ’eau , tandis
que -quelques grains de muriate mercuriel cor¬
rofif diffous dans la même quantité d ’eau em -
poifonneroient immanquablement . Bucquet pen -
foit que cette extrême faveur dépendoit de la

combinaifoq.
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combinaifon même . des deux corps de cé
compofé 5 & il tiroit de - là une des grandes
preuves de la loi d ’affinité qui établit que les
compcfés ont des propriétés nouvelles & très -
différentes de celles de leurs compofans .

Le muriate mercuriel corrohf n ’eft pas fenfi -*
blement altérable par la lumière . La chaleur
le volatiüfe & lui fait éprouver une demi -
vitrification » Si on le chauffe fortement & à l ’ait
libre , il fe diffipe en une fumée blanche dont
les effets fur l ’économie animale font très - afftifit
& très - dangereux . Chauffé lentement & pat
degrés , il fe fubl 'ime fous une forme criftal -
line & régulière . Ses criftaux font des prifmes
fî comprimés , qu ’il eft impoffible de déter¬
miner le nombre de leurs pans . Ils font ter*
minés par des fommets très - aigus , &: on lés à
comparés avec raifon à des lames de poignafd
jettées pèle mêle les unes fur les autres » Le feu
n ’eft pas capable de décompoftr ce fel . Il n ’é¬
prouve aucune altération à l ’air » Il fe diffout
dans dix - neuf parties d ’eau , & il criftaîüfe pat
l ’évaporation en prilmes applatis & très - aigus
à leurs extrémités , comme ceux que l ’ on obtient
par la ( ublimatioin L ’évaporation fpontanle ce
fa diffoluticn m ’a fourni plufieurs fois , ainfi
qu ’à Bucquet , des parallélipipèdes obliqliStt -
gles , dont les extrémités étoient tronquées di

Terne llï » H
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biais . M . Thouvenel a obtenu des criftaux de
ce fel en prifmes hexaèdres un peu com¬
primés .

La baryte , la magnéfic & la chaux décom -
pofent le muriate mercuriel corrofif , & en pré¬
cipitent l ’oxide de mercure . On prépare Veau
phagédénique dont fe fervent les chirurgiens
pour ronger les chairs , en jettant un " demi - gros
de *oe -fel en poudre dans une livre d ’eau de
chaux ; il fe forme un précipité jaune qui trouble
4a liqueur , & on l ’emploie fans en féparer ce
dépôt » Les alcalis fixes féparent du muriate
■mercuriel corrofif un oifcide orangé dont la cou¬
leur fe fonce par le repos . L ’ammoniaque
précipite ce fel en . blanc ; mais ce précipité
prend en peu de temps la couleur de l ’ardoife .

-lies acides & les fel s neutres alcalins n ’al¬
tèrent en aucune manière le muriate mercu¬
riel corrofif. j .

Cé fdl contraéle une union intime avec le
muriate ammoniacal & fans aucune décompo -
fition . Il forme , foit par la fublimation , foit
par la criftallifation , un compofé filin très-
fîngulier , dont les alchimiftes font beaucoup
de cas , & qu ’ ils ont nommé fel alembroth , fel de
l ' art , fel de fagzjje , & c . Le muriate ammoniacal
rend le muriate mercuriel corrofif très - difTo -
lubie , puifquc , fuivant M . Baume , trois onces
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d ’eau chargée de neuf gros du premier fel
diffolvent cinq oéces du fécond . Cette dernière
difTolution fe fait avec chaleur , & elle fe prend
en une malle en refroidiiïant . On fait avec cê
fel une préparation qu ’on appelle mercure préci¬
pité blanc . Pour cela on jette dans une difTolu -
ticn d ’une livre de muriate ammoniacal ,
pareille dole de muriate mercuriel corrofif ert
poudre ; lorfque ce fel eft bien diffous * on y
Verfe une difîolution de carbonate de potaffé
qui y forme un précipité blanc ; on lave ce
précipité & on le fait fécher à Pair après l ' avoii :
mis en trochifques . Dans cette opération , là
potaiïè dégage l ’animoniaque , qui précipité à
Ion tour le mercure en oxide blanc . Ce préci¬
pité jaunit lorfqu ’il eft expofé à la chaleur &
même à la lumière .

Le muriate mercuriel corrofif eft altéré pat
le gaz hydrogène . Le foufre ne le change point }
mais le fulfure alcalin le décompofe , comme
les autres diiïolutions de mercure ; il y produit
fur le champ un précipité noir qui réfulte de lâ
combinaifon du foufre avec le mercure . La
plupart des métaux que nous avons examinés *
font capables de décompofer ce fel ; & cha¬
cune de ces décompolitions préfentant des
phénomènes particuliers , mérite d ’être exami¬
née avec foin .

H ij
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Si on difiiîle à une chaleur douce deux par¬
ties de muriate mercuriel corroiîf avec une
partie d ’arfenic , il pafTe dans le récipient une -
matière de la confiflance de l ’huile , tranfpa -
rente , dont une partie fe condenfe bientôt en
une efpèce de gelée blanche , qu ’on appelle
improprement huile corrojive ou beurre d ' ar -
fenic . Si l ’on continue de chauffer , lorfque ce
produit a pafié , on obtient du mercure cou¬
lant , & l ’on peut parvenir par ce procédé à la
connoifiànce exaéte des principes du muriate
mercuriel corrofif . Le muriate d ’arlenic ne
paroît pas fufceptible de criftallifer , il fe fond
à une chaleur douce , il a une faveur fi cauf-
tique qu ! il détruit fur le champ nos organes . Il
fe diffout dans l ’eau , qui le décompofe en
partie ; on ne connoît pas les autres propriétés .
On ne peut point l ’obtenir avec l ’oxide d ’ar¬
fenic , . parce que ce métal déjà chargé d ’ oxi -
gène n ’en peut pas enlever à l ’oxide de mercure ,
& conféquemment le déranger de fa combinai -
fon muriatique .

On n ’a point examiné les effets du cobalt ,
du nickel & du manganèfe fur le muriate mer¬
curiel corrofif ; quant au bifmuth , à l ’anti¬
moine èc au zinc , ces trois métaux décom -
pofent très - bien ce fel . En diftillant deux
parties de murkte mercuriel corrofif & une
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partie de bifmgth , on obtient une fubftance
fluide épaifle , qui fe congèle en une maiïe
comme graiffeufe , qui fe fond au feu , qui fe
précipite par le grand lavage ; en un mot du
muriate de bifmuth folide . Poli , qui a indiqué
cette expérience dans l ’Hifioirt de l ' Académie
pour l ’année 1713 , annonce qu ’en fubümant
plufieurs fois ce beurre de bïjmuth , il refle
dans le vaiffeau une poudre de la couleur des
perles orientales , très - douce au toucher &
comme gluante ; il propofe même cette poudre
pour la peinture .

Si l ’on mêle exactement douze onces d 'an¬
timoine & deux livres de muriate mercuriel
corrofif , il s ’excite de la chaleur ; ce qui prouve
une aéition rapide entre ces deux corps . Si l 'on
diftille ce mélange à un feu doux , on obtient
une liqueur cpaifle qui fe fige dans le récipient ,
fouvent même dans le bec de la cornue , en
une malfe blanche , & qu ’on appelle beurre
d ' antimoine . Ce muriate d ’antimoine fublimé
eft ordinairement à la dofe de feize onces de
quelques gros . Le réfidu eft compofé de mer¬
cure & d ’une poudre grife d ’antimoine qui fur -
nage ce fluide métallique . Si l ’on continue la
diftillation , après que le muriate d ’antimoine a
paffé , en adaptant un ballon nouveau , on
obtient du mercure coulant , mais il efi fait paf
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un peu de muriate d ’antimoine , qu ’il eft im -
poilible d ’ôter entièrement du col de la cornue .
Al . Baumé , qui a bien décrit cette operation ,
dit qu ’on peut retirer par ce procédé vingt -
deux onces de mercure coulant , une once d ’an¬
timoine en poudre mêlée avec le mercure , &
lix gros vingt - quatre grains d ’antimoine fondu
dans la cornue . Ce dernier eft en partie oxidé ;
il offre de l ’oxide rouge & blanc en partie
fublimé . Dans cette expérience , l ’antimoine le
charge de l ’oxigène qui fe fépare de l ’oxida
de mercure , & il s’ unit à l ’acide muriatique
avec lequel il forme le muriate d ’antimoine .
Cette décompofiticn a également lieu avec le
fulfure d ’antimoine . En diftillant une partie de
ce minéral réduit en poudre avec deux parties
de muriate mercuriel corrofif , on obtient du
muriate d ’antimoine fublimé ; mais le réhdu ,
au lieu de contenir du mercure coulant , pré¬
fente une combinaifon de foufre avec ce métal ,
Cette combinaifon peut fe fublimer par un
feu très - violent en aiguilles rouges , que l ' on
pomme improprement cinabre d 'antimoine.

Le muriate d ’antimoine fublimé ou la com¬
binaifon de l ’açide muriatique avec l ’antimoine
n ’ a lieu qu ’autant que ce métal enlève Toxi -
gène au mercure , comme nous l ’avons déjà
dit de l ’arfenic i çe çompofé eft fous forme
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folide . Ilcriftallife en parallélipipèdes très - gros ;
i ! eft d ’une caufticité affez forte pour détruire
fur le champ nos organes , & pour brûler les
matières végétales ; i ! eft très - altérable par le
contadt de la lumière ; il fe fond à la moindre
chaleur , & il fe fige par le refroidiflement :
telle eft la raifort du nom de beurre, d ’antimoine
qu ’on lui a donné . Il perd fort aifément fa
blancheur , & il fe colore facilement . On peut
le reâifier par la diftillation . I ! attire l ’humi¬
dité de l ’air , & il fe réfout en un fluide épais ,
comme oléagineux ; il ne fe diffout qu ’en partie
dans l ’eau y & la plus grande portion eft dé -
compofée par ce fluide . Lorfqu ’on jette du mu -
riate d ’antimoine fublimé dans de Peau diftiilée ,
il fe fait fur - le - champ un précipité très - abon¬
dant , que l ’on nomme poudre émétique ou poudre
d 'Algaroth , du nom d ’un médecin italien , qui
l ’empîoyoit comme médicament . Cn l ’a aufil
appelée improprement mercure de vis . Ce pré¬
cipité eft un oxide d ’antimoine qui eft violem¬
ment purgatif & émétique , & même à une dofe
très petite , comme celle de trois ou quatre
grains . Pour l ’avoir bien pur , il faut le laver
à plufieurs reprifes dans l ’eau ciftillée . Il diffère
par ces propriétés des autres oxides de ce mé¬
tal , qui n ’ont pas une aétion aufïi énergique
fur l ’économie animale * Une portion de cet
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oxide relie en diffolution dans l ’eau du lavage
du inuriate d ’antimoine , à l ’aide de l ’acide
que ce fluide entraîne . On s ’affure de ce fait
en veifant un peu d ’alcali dans cette liqueur ;
il y occaflonne un précipité blanc affez abon¬
dant ; ce n ’eft donc que l ’excès de cet oxide ,
dont elt chargé le beurre d ’antimoine , qui lui
donne la propriété d ’étre décompofé par l ’eau ,
ainfi que celle de fe prendre en une maffe fo -
lide . Le muriate d ’antimoine ( ublimé fe diffout
avec chaieur & effervefccnce dans l ’acide ni -
rique . Il fe dégage de cette dilïolution une
grande quantité de gaz nitreux , qui excite ut»
mouvement confidérable dans le mélange . Le
muriate d ’antimoine difparoît , & la liqueur efl
d ’un jaune rougeâtre . C ’eft une diffblutio-n
d ’oxide d ’antimoine dans l ’acide nitro - muria -
tique . Elle faille bientôt dépofer l ’oxide d ’an¬
timoine fous la forme d ' une poudre , & même
d ’un magma blanc . Si l ’on fait évaporer à ficcité
la diffelution de muriate d ’antimoine par l ’acide
nitrique , auflï - tôt qu ’elle eft faite , on obtient
un oxide très - blanc ; on le délaie avec fon poids
de même acide , que l ’on fait évaporer de nou¬
veau ; en mcle une troificme fois cette poudre
avec la meme quantité d ’acide nitrique , que
l ’on évapore à ficcité 5 on le, chauffe dans un
çreufet t^ue l ’on îiçut rouge pendant enyirqa.



une demi - heure , & qu ’on laide erifuite refroidir .
L ’oxide qu ’on en retire eft blanc en dédits Sc
rofe en dedou ; ; on mêle ces deux portions ,
qui conftituent une préparation appelée bé^ oard
minéral . Macquer regarde ce médicament comme
un oxide parfait d ’antimoine , & il le croit ab¬
solument fèmblable à Yantimoine diaphorétiqut .
Cependant Lemery , qui a décrit cette prépa¬
ration avec foin , recommande de la calciner
jufqu ’à ce qu ’ elle n ’ait plus qu ’une très - légcre
acidité ; il veut donc qu ’elle retienne une cer¬
taine quantité d ’acide , qui doit nécedaire -
ment changer les propriétés de l ’oxide d ’an¬
timoine .

Le muriate mercuriel corroftf eft décompofé
par le zinc , comme Pott l ’a annoncé , &
comme je l ’ai vérifié plufieurs fois . Si l ’on diftille
dans une cornue de verre un mélange de deux
parties de ce fel , avec une partie de zinc en
limaille ou en poudre groffière , il fe fublime
un fel très - blanc & très - folide , qui fe criftallife
en petites aiguilles réunies , Semblables aux faif-
eeaux dont font compofées les ftalaéfites ; le
mercure refte pur , & il fe volatilité après le
fel . Ce muriate de zinc fume légèrement lorf-
qu ’on le retire du récipient ; il fé fond à une
chaleur douce , il fe colore par les vapeurs
inflammables , & enfin il ^ fe décompofe en par-
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tie dans l ’eau , comme le muriate d ’antimoine
fublimé .

La plus fingulière propriété que préfente le
muriate mercuriel corrofif , relativement à fon
altération par les fubllances métalliques , & 1^
plus importante en même -temps , c ’eft fa com -
binaifon avec le mercure coulant . Il perd lorf-
qu ’on le fature de ce fluide métallique , la plu¬
part de fes propriétés , & fur - tout fa favei -r &
fa diflolubilité . Pour faire cette combinaifon ,
on trituroit autrefois dans un mortier de verra
du muriate mercuriel corrofif avec du mercure
coulant , qu ’on ajoutoit peu - à - peu jufqu ’à ce
que ce dernier refusât de s ’éteindre . La quan - '
tité de mercure dont ce fel peut fe charger
par ce procédé , va jufqu ’aux trois quarts de
fon poids , comme Lemery & M . Baumé l ’ont
obfervé . On mettoit ce mélange dans des fioles
à médecine , dont on laifloit les deux tiers
vides , & on le fublimoit trois fois de fuite ;
on avoit foin de féparer à chaque fois une pou¬
dre blanche qui fe trouve au - deflus de la ma¬
tière fublimée , & qui eft très corrofive . Ce pro¬
duit eft appelé jubl mt doux , mercure doux ,
ou uqulla alba • il doit porter le nom de mu¬
riate mercuriel doux ; il diffère du corrofif par
fon infolùbilité prefque parfaite , par fon infi *
pidité & par fa forme çriftalline . Les çriflaux



obtenus par une fublimution lente , font des
prifmes tétraèdres , terminés par des pyramides
à quatre façes . Souvent deux pyramides tétraè¬
dres très - aiongées font réunies par leurs bafes ,
& forment des eftaedres fort aigus .

Le procédé que nous venons de décrire pour
préparer le mercure doux , a pluiieurs inconvé »
piens . La trituration du muriate mercuriel
corrofif avec le mercure coulant , jufqu ’à ce
que ce dernier foie éteint , eft très longue &
très - difficile , il s ’en élève une pouffière âcre ,
très - tenue , & contre les impreffions de laquelle
on eft obligé de fe prémunir en s ’enveloppant
la bouche & le nez avec une ferviette . Le mer¬
cure n ’cft jamais exa & ement éteint dans le
mortier ; les fubiimations font très - lentes . M ,
Baumé a confeillé de verfer un peu d ’eau fur
les matières que l ’on triture . Ce fluide accélère
la trituration & empêche la pouilière faline de
s ’élever . Il a aufli employé la porphyrifation
qui facilite beaucoup l ’extinétion du mercure .
Enfin , pour être sûr d ’avoir un muriate naer -
cnrie ! doux , entièrement exempt de corrofif ,
Zvî-elfer , Cartheufer & M . Baume ont propofé
de verfer fur le muriate mercuriel doux fublimé
une fois , de l ’eau chaude pour difloudre le
muriate corrofif , & de faire fécher ce fe ! qui
fe trouve alors ttès - adouci, M . Cornette , pour
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éviter la volatilifation du muriate mercuriel cor-
rotîf trituré avec ! e mercure , propofe de fe
fervir du précipité du nitrate de mercure par
l ’ammoniaque , qui s ’unit beaucoup mieux au
muriate mercuriel corrôfif que le mercure cou¬
lant ; mais cet oxide n ’étant pas aufli pur que
le mercure , l ’on ne peut pas autant compter
fur la préparation dans laquelle on le fait en¬
trer . M . Bailîeau , apothicaire de Paris , a donné
à la fociété royale de médecine un procédé
pour faire le muriate mercuriel doux , fans
avoir à craindre tous les accidens qui rendent
fa préparation ordinaire fufceptible de dangers »
Ce procédé conftfte à former une pâte avec le
muriate mercuriel corrofif & l ’eau , & à la tri¬
turer avec le mercure coulant . Une demi heure
de trituration fuffit pour éteindre le mercure ,
parce que i ’eau lavorife fa divifion . On achève
la combinaifcn en faifant digérer le mélange fur
un bain de fable à une chaleur douce ,• la ma¬
tière , de grife qu ’elie étoit d ’ abord , devient
blanche , & forme un muriate mercuriel trcs -
doux y qui n ’a befoin que d ’une feule fublima -
tiors pour être parfaitement pur .

M . Baume a fait p ' ufîeurs expériences fur te
muriate mercuriel doux . Il a prouvé que ce
compofé ne peut fe charger d ’une plus grande
quantité de mercure que celle qu ’il contient i
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qu ’il ne peut pas non plus être dans un état
moyen entre celui du muriate mercuriel corro -
fif & du muriate mercuriel doux , & qu ’en
mêlant au premier une moindre quantité de
mercure que celle qui eft ne' ceftaire pour le
faire palier à l ’état de muriate mercuriel doux ,
il ne fe forme jamais de ce dernier qu ’en pro¬
portion de la dote de mercure ajouté ; que le
refte du muriate mercuriel corrofif fe volatilife
avec toutes fes propriétés & fans être adouci .
On fépare , par le moyen de l ’eau chaude , ces
deux compofés .

Les recherches du même chimifte nous oT!t
encore appris qu ’il eft poffible de changer du
muriate mercuriel doux en corrofif , en le fu -
blimant avec du fel marin décrépité & du ful -
fate de fer calciné en blancheur . Dans cette
opération i ’acide muriatique dégagé & oxigéné
par l ’acide fulturique , fe porte fur l ’oxide
mercuriel du mercure doux , 8c le convertit
en muriate corrofif. M . Baumé s ’eft alluré que
le muriate mercuriel doux diffère beaucoup du
corrofif , en ce qu ’il ne peut point contra & ec
d ’union avec le muriate ammoniacal , comme
le muriate mercuriel corrofifle fait dans la pré¬
paration de fel ahuibroth , ou muriate ammo -
niaco -mercuriel . C ’eft même , d ’après cette
propriété , qu ’ i ! a confeülé de laver le muriate
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mercuriel doux avec une eau chargée d ’un peu
de muriate ammoniacal , pour enlever tout le
muriate mercuriel corrofif que ce Te ! rend très -
diiïoîuble . Enfin , il a découvert qu ’à chaque
fublimation , le muriate mercuriel doux perd
une portion de mercure , & qu ’il donne en
conféquence une certaine quantité de muriate
mercuriel corrofif ; que par des fublimations
répétées on peut entièrement changer le doux
en corrofif . II fuit naturellement de cette der¬
nière expérience , que le médicament connu
fous le nom de panacée mercurielle , & qui fe
prépare en fublimant neuf fois le muriate mer¬
curiel doux , loin d ’être plus adouci par ces
opérations , comme l ’ont penfé la plupart des
chiir-dles & des médecins , ne diffère point du
tout de ce qu ’il étoit d ’abord . Cette dernière
aiïèriion eft d ’autant plus vraie , qu ’à chaque
fublimation il eft néccïîaire de féparer une pou¬
dre blanche qui s ’élève la première , & qui n ’ell
que chi muriate mercuriel corrcfif . Il faut ob¬
ier ver que dans la préparation du muriate mer *
curiçj 'doux , il relie dans les fioles une poudre
rougeâtre . c ’eft un oxide de fer provenant du
fultale de fer , qu ’on employé clans le commerce
pour faim le muriate mercuriel corrofif ; une
portion "’e cet oxide s ’élève avec ce ( el dans
la lue - :' -.anon ; en y trouve même fouvent des
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morceaux de verre qui ont été enlevés par le
fel mercuriel en vapeur .

Les expériences nouvelles fur l ’acide muria¬
tique oxigéné , rendent la théorie de la forma¬
tion du muriate mercuriel doux , beaucoup
plus claire & plus facile à concevoir qu ’elle ne
l ’étoit autrefois . U eft prouvé aujourd ’hui que
le muriate mercuriel corrofif eft un compofé
d ’acide muriatique oxigéné & d ’oxide de mer¬
cure , & que le muriate mercuriel doux eft
formé par l ’acide muriatique ordinaire avec le
même oxide métallique ; ou ce qui eft la même
chofe s c ’eft que cet oxide eft bien plus cal¬
ciné ou oxide , dans le muriate corrofif que dans
le doux . Ainfi , lorfqu ’on triture du mercure
coulant avec du muriate mercuriel corrofif , ce
mercure s ’empare de l ’oxigène excédent de l ’a¬
cide muriatique , ou de celui du premier oxide
mercuriel , & la dofe plus confidérable du nou¬
vel oxide moins calciné , qui s ’unit à l ’acide
muriatique , fait varier la ' nature du fel , qui
devient moins falin , moins fapide , moins difi
foîuble , en un mot , dans lequel les propriétés
communiquées au mercure par l ’oxigène , s ’af-
foibliffènt , à mefure que la quantité dq, ce prin¬
cipe diminue .

L ’acide boracique ne diffout point immédia¬
tement le mercure , mais il agit d ’une manière
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marquée fur ce métal , lorfqu ’il cft dans l ’état
d ' oxide . On parvient à combiner ces deux
fubitances par la voie des doubles affinités . En
verfant une dilîolution de borax ordinaire dans
une dilîolution nitrique de mercure , il fe fait
un précipité jaune très - abondant , que M * Mon¬
net a le premier fait connoître . Dans eetti*
opération , la foude du borax s ’unit à l ’acide
nitrique & forme du nitrate de foude , tandis
que l ’acide boracique combiné avec l ’oxide de
mercure dans l ’état d ’un fel neutre peu foluble ,
fe précipite . La liqueur filtrée donne par l ’éva¬
poration , des pellicules fines & brillantes de
borate mercuriel * Il faut obferver cependant
que ce fel contient une portion d ’oxide de
mercure non combiné avec l ’acide boracique ,
en railon de la foude qui efi: en excès dans le
borax du commerce . Si l ’on vouloit avoir du
borate de mercure pur par ce procédé , il faud'roit
employer du borate de foude bien neutre , c ’eû *
à - dire , du borax du commerce faturé de ce
qu ’il peut prendre d ’acide boracique . Ce fel
expofé à l ’air , y verdit fenfiblement ; le müriate
ammoniacal le rend très - foluble , & forme avec
lui un çpmpofé analogue au muriate ammo -
niaco - mercuriel . L ’eau de chaux le précipite
en jaune qui devient rouge foncé , &: la potafle
en blanc . Suivant MM . les académiciens de

Dijon
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Dijon , lé muriate mercuriel corrofif tft égale¬
ment décompofé par le borax , qui produit
dans fa diilolntion un précipité couleur de bri¬
que ; l ’eau qu ’on fait bouillir fur ce précipité- ,
devient laiteufe par l ’addition de l ’alcali fixe ,
ce qui prouve qu ' elle contient du borate mer¬
curiel .

On ne conr. oît point l ’aéïion de l ' acide fluo -
rique fur le mercure . Celle de l ’acide carbo¬
nique eft également très - peu connue . On fait
feulement que l ’eau chargée de cet acide
n ’attaque point ce métal , quoique les dilio - c
lutions de mercure décompofées par les car¬
bonates alcalins , donnent des précipités très -
difterens de ceux produits par les mêmes fels
purs & cauft’iques , & quoique les oxides dé
mercure abforbent avec allez d ’énergie l ’acide
carbonique contenu dans l ’atmofphère .

Les fels neutres n ’ont que peu d ’aéïion fur
le mercure . Quoique cette afiertion foit fur - tout
applicable aux diflérens fels fulfuriques , j ’ai
remarqué que le vif argent s ’éteint fort promp¬
tement dans le lulfate de petafie .

Le mercure ne paroît pas fulceptible d ’al¬
térer le muriate ammoniacal par la difliilation .
Bucquet qui a fait cette expérience , a obfcrvé
que deux parties de mercure ne s ’éteignoient
pas bien dans une partie de ce fel , & que ce
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mélange ne donnoit point d ’ammoniaque par
la diftillarion . Le comte de la Garaye avoit
cependant préparé avec ces deux fubfhinces ,
un médicament auquel il avoit donné le nom
de teinture de mercure . Macquer , qui a examiné
Ton procédé , l ’a trouvé entièrement conforme
à ce qu ’il avoit avancé . Ce procédé confîfte à
triturer dans un mortier de marbre une once
de mercure coulant avec quatre onces de mu -
riate ammoniacal , en humeétanc le mélange
avec un peu d ’eau jufqu ’à ce que le mercure
foit bien éteint *, à laiffer cette matière expofée
à l ’air pendant cinq à lix femaines , en l ’agitant
de tems en tcms . Alors on la triture de nou¬
veau , on l ’expofe dans un matns , fur un bain
de fable , avec de bon alcoho ! \ \û doit furna -
ger la poudre d ’environ deux doigts ; on fait
légèrement bouillir ce mélange . L ’alcohol fe
colore en jaune , & il contient du mercure ,
puifqu ’il blanchit une lame de cuivre . Il paroît
que dans cette expérience , l ’ammoniaque eft
dégagée peu à peu par le mercure , qu ’il fe
forme du muriate ammoniaco mercuriel , dont
line partie eft diffoute par i ’alcohol , & que la
quantité différente de mercure , l ’aétion . lente
produite pendant la macération , font les caufes
qui font différer cette expérience de celle de
Bucquet .
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On ne connoît point l ’aétion du gaz hydro¬
gène fur le mercure .

Le mercure fe combine trc3 - bieri avec la
foufre . Lorfqu ’on triture uns partis de ce - fluide
métallique avec trois parties de foufre , le mer¬
cure s ’éteint peu à peu , & il en réfulte une
poudre noire , le iulfure de mercure noir , ou
éthiops minéral , dont la couleur fe fonce par
le fimple repos . Cette combinaifon fe fait avec
plus de rapidité , lorfqu ’on mtîe le mercure
avec le foufre fondu ; en agitant ce mélange ,
il devient noir & s ’enflamme fort aifdment . Pour
le confervcr noir , on doit le retirer gu fèu ,
éteindre la flamme dès qu ’elle fe manifefte , &
remuer la matière jufqu ’à ce qu ’elle foit folide
& en grutnaux . Alors on la met en poudre &
on la paflè au tamis de ( oie . Le fulfure de mer¬
cure noir n ’eft pas la combinaifon la plus in¬
time que le foufre & le mercure font fufcepti -
b !es de former . Lorfqu ’on expofe ce compofé
à un grand degré de chaleur , il s ’enflamme ,
la plus grande partie du foufre fe brûle , & il
rcfle après cette combuftion une madère qui
prend une couleur violette lorfqu ’on la puivé -
rife . On met cette poudre dans des malras
qu ’on chauffe jufqu ’à ce que le fond foit rouge ;
on les tient dans cet état pendant pluheurs heu¬
res , jufqu ’à ce qu ’on âpperçoive que la ma -
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tière eft fublimée . On trouve dans le haut du
matras du cinabre artificiel , ou fulfure rouge
de mercure criftalfifé en aiguilles d ’un rouge
brun » Il eft d ’une couleur moins foncée & plus
vive , lorfqu ’on le fublime dans des cornues .
Les Hoilandois préparent en grand le cinabre
que l ’on emploie dans les arts . Ce compofé
n ’eft que peu volatil , & il exige un feu très -
fort pour fe fublimer . Lorfqu ’il eft très - divifé
fur le porphyre , il prend une couleur rouge
brillante : on le nomme alors vermillon . Si on

I
le chauffe dans des vaiffeaux ouverts , le foufre
qui ne fait pas le quart de la totalité de ce
compofé , fe brûle peu à peu , & le mercure
fe volatilife . Beaucoup de fubftances font ca¬
pables de décompofer le fulfure rouge de mer¬
cure , en raifon de l ’affinité qu ’elles ont avec
le foufre . La chaux &: les alcalis ont cette pro¬
priété . Lorfqu ’on les chauffe dans une cornue
avec cette fubftance à la dofe de deux parties
contre une de ces fels , on obtient du mercure
coulant , & le réfidu eft du fulfure alcalin ou
terreux . M . Baumé a même reconnu que cette
décompofition avoit lieu par la voie humide ,
en faifant bouillir du fulfure rouge de mercure
avec un alcali fixe en liqueur . Il faut remar¬
quer qu ’il n ’a employé que l ’alcali effervefcent .
Plufieurs métaux fragiles , tels que le cobalt , le
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bifmuth , l ’antimoine , ont auffi la propriété d ’en¬
lever le foufre au mercure . On verra que prêt
que tous les métaux dudfles , le plomb , l ’étain ,
le fer , le cuivre & l ’argent , ont auffi plus d ’affi¬
nité avec le foufre que n ’en a le mercure , &
décompofent le cinabre : on peut donc les em¬
ployer indiftindement pour (éparer le mercure
de ce compofé . Ce fluide métallique obtenu
par ce procédé , eft parfaitement pur ; on le
diftingue fous le nom de mercure revivifié du
cinabre .

Le mercure décompofe fur - Ie - champ les ful -
fures alcalins , mais il produit des phénomènes
différens. , fuivant la nature de ces compofés . Il
forme avec les fulfures alcalins du fulfure noir
de mercure , qui devient rouge au bout de plu -
fieurs années . Avec le fulfure ammoniacal il (e
convertit très - promptement en fuliure noir de
mercure , qui prend en quelques heures ou tout
au plus quelques jours , une couleur rouge écla¬
tante . Les oxides jaune & rouge de mercure
faits par le feu ou par les acides , préfentent
plus ou moins promptement le même phéno¬
mène avec le fulfure ammoniacal . On le fait
naître encore en verfant cette liqueur dans les
dilTolutions de mercure , & en expofant le pré¬
cipité noir , qui réfulte de ces mélanges à une .
nouvelle quantité de fulfure ammoniacal .

I iij ;
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J ’ai découvert que le mercure coulant agité '
dans , l ’eau chargée de gaz hydrogène fulffiré ,
fuit par la nature , Toit par l ’art , la décompofe
très promptement & fe change en fulfure noir .

On ne connoît point faction du mercure fur
l ’arfenic . Le cobalt ne s ’y .unit point . Le mer¬
cure diffoup très - aifément le bifmuth qui s ’y
combine en toutes proportions . Il rélulte de
eette combinaifon une .matière brillante , fria --
ble , & plus ou moins folide fuivant la quantité
de bifmuth . Cette amalgame eft fufceptible de
criftallifer etvpyramides . à quatre pans , qui quel¬
quefois fe réunifient en odaèdres . Le plus fou -
vent on la trouve criftallifée en . lames minces ,
qui n ’ont point de forme régulière . On obtient
cette criftallifation en faifant fondre cette com -
binaifon , & en la laiflànt refroidir lertemcnq
Lorfqu ’on la chaufle dans une cornue , elle ne
donne que très - difficilement le mercure qui lui
fert de diflolvant .

Le mercure ne s ’unit point au nickel ni à
l ’antimoine . Il fe combine au zinc par la fufion .
L ’amalgame qu ’il forme avec ce métal- eft
folide ; elle devient fluide par la trituration .
Lorfqu ’on la fond & qu ’on la 1aille refroidir
lentement , elle criftallife en lames qui parod¬
ient quarrées & arrondies fur les bords -

Le mercure eft d ’un ufage très - étendu dans
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les arts , tels que la dorure , l ’étamage des gla¬
ces , la conftru & ion des inftrumens météorolo¬
giques , la métallurgie , &c . On fe fert en mé¬
decine de ce métal fous toytes fortes de
formes .

i° . Le mercure crud étoit employé autrefois
dans le volvulus . On le fait encore bouillir dans
l ’eau , à laquelle on croit qu ’il communique la
propriété vermifuge . On le donne trituré avec
la graille & fous la forme d ’oxide noir de mer¬
cure , comme anti - vénérien .

20 , Le mrb 'uh minéral , ou oxide de mercure
jaune par l ’acide fulfurique , a été auffi recom¬
mandé dans les mêmes maladies , à la dofe de
quelques grains . Ce médicament eft un émétique
& un purgatif fouvent trop énergique .

30 . L ’eau mercurielle ou fa dilfolution nitri¬
que fert aux chirurgiens , comme un efearroti -
que puilTant . Le précipité rouge ou oxide rouge
par l ’acide nitrique , remplit la même indica -

’ tion . On prépare avec la graille de porc & la
dilfolution mercurielle nitrique , l ’onguent citiin
qui guérit très - bien la gale .

40 . Le muriate mercuriel corrpfif a été re¬
commandé par Sanchès & Van - Swieten dan »
les maladies vénériennes . On en dilfout quel¬
ques grains dans de l ’eau - de - vie , & on prend
cette dilfolution par cuillerées étendue dans uns

, I iv
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grande quantité de hoiffons adouciffantes , Ort
doit avoir égard à l ’état de la poitrine , lorf-
qu ’on adminiftre ce remède , qui demande
beaucoup de prudence . Le muriate mercuriel
doux fe donne à la dofe de douze ou quinze
grains , comme purgatif , & à celle de trois ou
quatre grains , comme altérant . L ’eau phagédé -
nique eft d ’ulage en chirurgie , pour ronger &
détruire les chairs baveufes , & c .

5'°, Le borate mercuriel a été employé avec
fuccès dans les maladies vénériennes , par M .
Chaufller le jeune , de l ’académie de Dijon .

6° . Le cinabre a été faufiemsut regardé comme
anti - fpafmodique 2e calmant ; il fait partie de la
poudre tempérante de Stahl , qui fe prépare
fuivant la pharmacopée de Paris , ' en mêlant
exactement trois gros de fui fate de potaiTe &
de nitre avec deux fcrupu ’es de cinabre artifi¬
ciel . On le fert encore de ce compofé , en
expofant les malades à fa vapeur ; & il conftitue
alors une mé ^ iode de traiter les maladies vé¬
nériennes par fumigation .

Toutes les préparations de mercure qu ’on
donne à - l ’inférieur , conviennent dans beau¬
coup d ’autres cas que les maladies vénérien¬
nes ; tels que prefque toutes les maladies de
la peau , le vice fcrophuleux , les engorgemens
lymphatiques , Scc . Cependant nous ne pou -
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vons nous empêcher de faire obferver que
ces médicamens , & fur - tout les préparations
mercurielles fallnes , doivent être ' employées
par des médecins fages & retenus , & qu ‘ü eft
dangereux pour la fatité & même pour la vie
des hommes , que les remèdesmercuriaux foient
entre les mains d ’un aulli grand nombre de
perfonnes , qui manquent la plupart des con -
noilfances néceffaires pour les adminiftrer , non -
feulement avec fuccès s mais même fans crainte .
Nous avons été plus d’une fois témoins . des
malheureux effets de ces préparations , caufés
par l ' imperitie de ceux qui les avoient employées
avec la hardieffe qui accompagne ordinairement
l ’ignorance . Nous penfons même que cet objet
eft d ’ une allez grande importance pour mériter
l ’attention d ’un bon gouvernement .

CHAPITRE XVI .

De L ’ é t a 1 n .

•L ’Étaik ou Jupiter des aîchimiftes , eft un
métal imparfait , d ’ une couleur blanche plus

„ brillante que celle du plomb , mais un peu
moins que celle de l ’argent . Il fe plie facile¬
ment , Si fait entendre en fe pliant un petit
bruit qu ’on appelle cri de l ' étain $ phénomène
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que nous avons déjà obfervé , quoique moins
marqué dans le zinc , & qui a engagé Malouin
à rapprocher ce dernier métal de l ' étain .

Ce bruit paroît dépendre de la féparation ou
de l ’écartement fubit des parties de ce métal ,
& il femble indiquer une cailure , quoique l ’é¬
tain réfifte très - peu à l ’effort qui tend à le
courber , comme nous l ’avons déjà dit ,

L ’étain eft le plus léger des métaux . Il eft
allez mou pour qu ’on puiffe le rayer avec
l ’ongle . Il perd dans l ’eau environ un feptième
de fon poils . Il a une odeur très - marquée ;
lorfqu ’on le frotte ou qu ’on le chauffe , cette
propriété devient plus fenGble . Il a aufli une
faveur défagréable qui lui eff propre ; elle eft
meme affez forte pour que quelques médecins
aient attribué à ce métal une aftion notable
fur l ’économie animale , & qu ’ils l ’aient recom¬
mandé dans pîufieurs maladies . Sa mollette ex -
ceffive le rend très - peu fonore . L ' étain eft le
fécond des métaux dans l ’ordre de leur dudi -
lité ; on le réduit fous le marteau en lames plus
minces que les feuilles de papier , & qui font
d ’un grand ufage dans pîufieurs arts . Sa téna¬
cité eft telle qu ’ un fil d ’étain d’ un dixième de
pouce de diamètre , peut fupporter un poids
de quarante - neuf livres & demie fans fe rom¬
pre . M . l ’abbé Mongèz n ’avoit pas pu parvenir
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à faire criftallifer l ' étain ; maisM . de la Chc -
naye , l ’un de mss élèves , a réufli en faifant
fondre de l ’étain à plufjeurs reprifes . Il a obtenu
par ce moyen un atlerphlage rhomboidal de
prifmes ou d ’aiguilles réunies longitudinalement

O
les unes aux autres .

La plupart des minéralogiftes doutent encore
de l ’exiftence de l ’étain natif. Cependant quel¬
ques auteurs aflurent qu ' on en " trouvé en Saxe ,
en Bohême & à Malaca . Il pavoît même très -
avéré qu ’il en exifte dans les .mines de Cor¬
nouailles , & M . Sage a décrit un échantillon
de cet étain , qui lui a été donné par M . 'Cf' oulfc ,
chimifte de Londres . Ce morceau eft gris &
brillant dans fa fradture ; en le battant fur l ’en¬
clume , il fo ^ me . des lames d ’étain brillantes &c
flexibles . Il eft plus ordinaire de rencontrer
l ’étain en oxide blanc , pefant , opaque , enf -
tallifé en odtaëdres ou en pyramides à quatre
faces . Cette mine a le tilTu lamelieux & fpa -
thique . Bucquet la regardoit comme un . vrai
carbonate d ’étain . M . Sage penfe que ces crif-
taux font minéralifés par l ’acide muriatique .
Rappelons ici que la plupart des criftaux d ’étain
blanc des cabinets , font du tunftate de chaux
natif , & qu ’il ne faut point confondre ce le !
av.ee l ’oxide d ’étain qui ne jaunit pas par le
contact des acides .
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On donne fpécialement le nom de mines
d ’étain à des matières d ’ une couleur très -foncée ,
rouge , violette ou noire , & d ’une pefanteur
plus confidérable que celle de toutes les autres
fubftances minérales . Ces mines font quelque¬
fois criftallifées en cubes irréguliers , & préfen -
tent des grouppes difperfés dans une gangue
de quartz ou de fpath fufible . Souvent elles
ne forment que oies malles fans aucune criftal-
lifation . Prefque tous les naturalises s ’accordent
à regarder les mines d ’étain colorées , comme
des combinaifons de ce métal avec I ’arfenic ,
& ils attribuent leur pefanteur énorme à l ’ab -
fence du foufre . Cependant MM . Sage &r Kir -
Wan croient qu ’elles ne contiennent point du
tout d ’arfenic , & le premier allure qu ’elles
n ’ont pas befoin d ’être grillées , à moins qu ’elles
ne foient mêlées avec des pyrites arfenicales ;
ce qui eft fort commun . AT . Kirwan dit que la
mine d ’étain noire contient d ’étain & du fer .

Bergman a reconnu l ’exiftence de l ’étain
fulïureux dans la nature , parmi les minéraux
de Sibérie ; cette mine fulfareufe étoit dorée à
l ’extérieur comme de l ’or mutlïf , & elle offrait
à l ’intérieur une malle en cridaux rayonnés ,
blanche , brillante , fragile & prenant à l ’air des
couleurs changeantes . Il y a trouvé un peu de
cuivre . 4
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On ne connoît point de mines d ’étain en
France : cependant M . Baume foupçonne qu ’on
pourroit en trouver dans les environs d ’Alen¬
çon & dans quelques cantons de la Bretagne ,
parce qu ’on y rencontre des criftaux de roche
qui paroiffent colorés par ce métal . Les pays
où elles font abondantes & où on les exploite ,
font les provinces de Cornouailles & deDevon -
slrire en Angleterre , l ’Allemagne , la Bohême ,
la Saxe , Tille de Banca & la prelqu ’ifle de
Malaca dans les Indes orientales . Plufieurs na -
turaliftes ont regardé les grenats comme des
efpèccs de mines d ’étain , fans doute à caufe de
leur couleur . Ils en diffèrent cependant par leur
tranfparence & par leur pefanteur beaucoup
moindre ; d ’ailleurs MM . Bucquet & Sage n ’y
ont pas trouvé d ’étain .

Les différens états de l ’étain dans la nature
font donc peu nombreux , & on peut les ré¬
duire aux variétés fuivantes .

Variétés.

1 . Etain natif en feuilles ou en lames .
2 . Mine d ’étain blanche , fpathique , en criftaux

oâaëdres .
5 . Mine d ’étain d ’un blanc jaunâtre , fouvent

colorée & demi - tranfparence comme des.
topazes .



14 .2
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4 . Mine d ’étain brune , rougeâtre , eo prifmes
à 4 pans reéhr ^ les terminés par des pyra¬
mides quadrangulaires dont les faces font des
triangles ifocèles . Ces criftaux s ’engagent les
uns dans les autres , ou fe maclent par l ’une
de leurs pyramides , de manière qu ’ii ne pa -
roît plus à l ’extérieur que deux petites por¬
tions triangulaires de deux des faces de cette
pyramide qui forment des angles rentrais
avec les portions correfpondantes de la py¬
ramide du fécond crifh ! . Cette réunion eft en
parfaite analogie avec fa forme primitive qui
paroît être un dodécaèdre à plans rhombes ,
mais qui n ’a point encore été trouvée ifolée .

j . Pierre d ’étain , tinberg des Suédois . C ’eft de
la pierre ou du fable qui contient un mé¬
lange d ’oxide d ’étain ; il y en a de grife , de
bleue , de brune & de noire .

6 . Mine d ’étain fulfureufe , de couleur bril¬
lante femblable à celle du zinc , ou dorée
comme l ’or mvjjif.
Pour faire l ’effai d ’ une mine d ’étain , 1! faut

après l ’avoir partagée en difïerens lots , la piler
grolîièrement , la laver , & la griller dans une
caplule de tetre couverte , afin qu ’il fe diilipa
1* n .oitt - d ’étam poiïïble , en ayant foin de

t
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la découvrir de tems en tems ; car h on la
grille à feu ouvert , ïi fe perd beaucoup de
ce métal , fui vaut . la remarque de Cramer . Il
faut auffî la griller promptement , pour que l ’é¬
tain ne foit pas trop oxide . M . Baume , peut
obvier à ces deux inconvénierss , propofe de
mêler de la poix - réfine , qui réduit une pertion
de l ’oxide formé dans cette opération . La mine
étanfe une fois grillée , on la fond promptement
dans un creufet , avec trois parties de flux noir ,
& un peu de Ici marin décrépité . Par les poids
comparés de b mine lavée , grillée , & du culot
métallique que l ’on obtient , on juge combien
elle contenoit de lubftance étrangère , & com¬
bien elle doit rendre d ’étain au quintal . Cramer
propofe de faire cet efîai d ’ une manière plus
expéditive , & peut être avec moins de déchut ,
en fe fervant de deux gros charbons de tilleul
ou de coudrier . L ’ un d ’eux doit avoir une ca¬
vité quifert de creufet & dans laquelle on met
de la mine , d ’écain avec de b poix - réfine ; on
perce l ’autre d ’ un petit trou , pour donner ifiue
aux vapeurs ; on l ’applique fur le premier pour
] e recouvrir , & on les lie enfemble avec du
fil de fer , après avoir lutté les jointures . On
les allume devant la tuyère d ’une forge , contra
laquelle on les fait tenir à l ’aide ^ de charbons
placés à l ’entour d ’eux . Dès qu ’on " a donné un
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bon coup de feu , & que l ’étain peut avoir étæ
fondu , on éteint avec de l ’eau les charbons
qui fervent à I ’eflai , & on trouve l ’étain en
culot ,

Bergmaji a propofé d ' eftayer les mines d ’é¬
tain par la diffoiution dans l ’acide fulfurique ,
que l ’on mêle eniuite avec l ’acide muriatique ,
& de précipiter par l ’alcali fixe . Si l ’érain eft
pur , 131 grains de ce précipité équivalent à
306 grains d ’étain ; s ’il eft mêlé de cuivre & de
fer , on enlève ces métaux étrangers par les
acides nitrique & muriatique .

Le travail en grand des mines d ’étain , eft
femblable au précédent . Souvent on eft obligé
de faire des feux de bois dans la mine , pour
calciner & attendrir la gangue , qui eft très -dure ;
ces feux dégagent des vapeurs très - dangereufes .
On emploie ce procédé dans les montagnes de
Geyer . D ’autres fois ces mines fe trouvent dans
du fable à peu de profondeur , comme à Ei *
benftock . On lave la mine bocardée dans des
caiftes garnies de petites dotions de drap ,
deftinées à retenir les parties métalliques . On
la grille dans des fourneaux de réverbère , aux¬
quels eft jointe une cheminée horifontale pour
recueillir le loufre & . l ’arfenic . On : a fond ensuite
dans le fourneau à manche , & on la coule dans
des lingetières pour la réduire en faumons . En

Allemagne
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Allemagne & en Angleterre , on travaille àpeu -
près de même les mines d ’étain . Dans ce der¬
nier pays , on allie ce métal avec du plomb &
du cuivre , fuivant Geoffroy , & on n ’en exporte
point de pur . Il vient auiïi d ’Angleterre un étain
en efpèce de ftala & ites , qu ’on appelle étain en
larmes , & que l ’on croyoit très - pur ; .mais
WM . Bayen & Charlard affurent que quelquefois
elles contiennent du cuivre . Le pius pur de tous
eft celui qui vient de Maîaca & de Banca . Le
premier a été coulé dans des moules qui lui
donnent la forme d ’une pyramide quadrangulaire
tronquée avec un rebord mince à fa bafe ; on
l ’appelle étain en chapeaux ou en écritoires .
Chaque lingot pèfe environ une livre . Le fé¬
cond eft en lingots oblongs de quarante - cinq
à cinquante livres . Ces deux efpèces d ’étain font
recouvertes d ’une rouille grife , ou d ’ une craffe
plus ou moins épaiffe .

L ’étain qui vient d ’Angleterre & qui eft beau¬
coup plus employé que l ’étain pur des Indes ,
à caufc de fa moindre valeur , eft en gros fau -
mons d ’environ trois cents livres . Il eft allié de
cuivre , ou artificiellement , fuivant Geoffroy ,
ou naturellement , fuivant M . Dietrich . Pour
en faciliter le débit , les potiers d ’étain le cou¬
lent en petits lingots ou baguettes de neuf à

Tome III . K .
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dix lignes de circonférence , & d ’environ un
pied & demi de long .

L ’étain expofé au feu dans des vaiffeaux
fermés , s ’y fond très -vite . C ’eft le plus fufible
des métaux . Il refte fixe tant qu ’on n ’augmente
pas le feu ; mais il paroît quç cette fixité n eft
que relative , puifque fi on lui fait éprouver une
chaleur confidérable , il fe volatilife , comme
nous allons le dire tout - à - lheure . Si on le chauffe
avec le contaét de l ’air , fa furface fe couvre ,
dès qu ’ il eft fondu , d ’ une pellicule grife terne ,
t< qui forme des rides . En l ’enlevant , on ob *
ferve que l ’étain eft au -deffous avec tout fon
brillant , & qu’il ne lui adhère point ; mais il
perd bientôt fon état , & il fe forme une nou¬
velle pellicule . Tout l ’étain peutainfi fe réduire
en pellicules , qui ne font autre chofe qu ’un
oxide métallique ou une combinaifon de ce
métal avec l ’oxigène de l ’atmolphère . L ’étain i
acquis dans fon oxidation un dixiéme de fon
poids . Si on chauffe ce métal jufqu ’à le faire
rougir , Geoffroy a obfervé que fon oxide eft
foulevé peu - à peu par une flamme blanchâtre
très - vive , qu ’il compare à celle du zinç . C ’eft
une vraie inflammation ou combuftion rapide
de ce métal ; en même - temps il s ’élève une
fumée légère d ’étain volatilifé , qui ( e condenfe

fur les corps froids en un oxide blanchâtre 2c
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aiguillé . L ’uxide gris d ’étain devient blanc fi on
l ’expole de nouveau à l ’aétion du l 'eu ; il s ’unit
à une nouvelle quantité d ’oxigène , & s ’oxide
davantage ; on le nomme dans cet état potee
d ’étain . Si en lui fait éprouver une chaleur
très forte , comme celle d ’un four de porce¬
laine £ il eft fufceptible de fe fondre en verre .
MM . Macquer & Baumé ont obfervé , en trai¬
tant ainfi de l ’étain dans un creufet , qu ’ une
partie fe changeoit en un oxide blanc & ai¬
guillé ; qu ’une autre placée au - deffous de la
première étoit dure , rougeâtre & à moitié
fondue ; qu ’une rroifième partie fermoit un verre
de la couleur de rubis ou de l ’hyacinthe ; &
qu ’enfin il reftoit au fond du creufet une partie
de l ’étain dans fon état métallique . Malgré cette
expérience , l ’oxide d ’étain eft regardé comme
infufible ; c ’eft au moins le plus réfraéhire .
On peut décompofer cet oxide à l ’aide des
matières combuftibles animales ou végétales ,
qui s ’emparent de l ’oxigène , & font reparoître
ce métal avec fes propriétés . Il paraît ce¬
pendant que la potée d ’étain bien oxidée
retient très - fortement la bafe de l ’air qui lui eft
unie , puifqu ’on ne peut la réduire que très -
difficilement & en employant une grande quan¬
tité de matières combuftibles . C ’eft d ’après cela
que M , Baumé & plufieurs autres chimiftes

* ij
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croient que quand on a trop grillé les mines
d ’étain , il y en a une portion qui ne peut plus
fe réduire en métal ,

L ’étain ne s ’altère pas beaucoup à l ’air ; il
ne fe ternit même que difficilement lorfqu ’il
eft bien pur . Celui du commerce fe couvre à
la longue d ’une poufîière grife , mais qui , lui —
vant Macquer , 11’appartient jamais qu ’à la fur -
face la plus légère , & ne pénètre pas à l ’in¬
térieur , comme cela a lieu pour le fer .

L ’eau ne diffout point & n ’oxide point
l ’étain ; cependant elle en ternit & paroît en
oxider à la longue la furface .
■ Les matières terreufes ne contractent aucune
union avec ce métal . Son oxide qui eft très -
infufible , ne forme point de verre tranfparent
ni coloré , avec les fubftances capables de fa
vitrifier . Mais comme il eft très - blanc , il peut
s ’interpofer entre les molécules du verre , & le
rendre d ’un blanc rnat & très opaque . Cette
forte de fritte vitreufe porte le nom d ' émail,
La potée d ’étain , à caufe de fon infufibiüté ,
ôte la tranfparence à tous les verres pofiîbîes ,
& en fait des émaux colorés .

On ne connoît point l ’a & ion de la chaux ,
de la magnéfie & des alcalis fur l ’étain ; cepen¬
dant l ’on ne peut douter que ces derniers fels
aidés de l ’aétion de l ’eau , ne foient capables
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d’altérer ce métal , puifqu ’ils lui font prendre
en très - peu de tems les couleurs de l ’iris .

L ’acide fulfurique concentré diflout , fuivant
Kunckeî , la moitié de fon poids d ’étain ; cette
diflolution fe fait bien à l ’aide de la chaleur .
Il s ’en dégage , fans mouvement ni efferveff
cence bien fenhbles , du gaz fulfureux très -
piquant . L ’étain s ’empare , dans cette expérience ,
de l ’oxigène de l ’acide fulfurique ; il eft promp¬
tement oxidé , & l ’acide en contient aflez
pour pouvoir précipiter par l ’eau . L ’acide fui *
furique étendu d ’un peu d ’eau , agit de même
fur l ’étain ; mais cette diflolution eft plus per¬
manente & précipite moins par l ’eau que la-
première . Lorfque cet acide eft très - foible , il
ne le diflout pas . Dans cette combinaifon l ’étain
enlève tant d ’oxigène à l ’acide fulfurique , qu ’ il-
fe forme très - vite du foufre . C ’eft ce dernier
qui donne à la diflolution une couleur brune
tant qu ’elle eft chaude , 8c qui fe précipite
quand elle refroidit . MM , Macquer & Baumé
fe font aflurés de la préfence du foufre dans,
cette combinaifon . En chauffant davantage cette
diflolution , l ’étain fe précipite en oxide blanc .
Le même phénomène a lieu à la longue & fans
le fecours de la chaleur . La diflolution fulfu -.
rique d ’étain eft très -cauftique . M . Monnet ère
a obtenu par le refroidiflement des criftaux ferm-
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blables au fulfate calcaire , ou en aiguilles fines
& entrelacées les unes dans les autres . L ’oxide
d ’étain précipité de cette diflfolution par le re¬
pos & par la chaleur , eft foluble dans l ’acide
fulfurique . Si on évapore à ficcité la diftblutiorr
fulfurique d ’étain , l ’oxide qu ’on obtient alors
eft gris , très - difficile à réduire , & ne peut
plus fe diftoudre dans cet acide . Les alcalis
précipitent l ’étain dilTousdans l ’acide fulfurique ,
en un oxide de la plus grande blancheur .

L ’acide nitrique eft décompofé avec une
rapidité finguîière par l ’étain , & même à froid .
C ’eft une des diiTolutions des plus rapides & les
plus frappantes que la chimie préfente . Il paroît
que l ’étain a une tendance très - forte pour s ’unir
à l ’oxigène de l ’acide nitrique ; & comme l ’a¬
zote n ’eft pas à beaucoup près aufïi adhérent à
l ’oxigène dans cet acide , eue l ’eft le foufre dans
l ' acide fulfurique , il n ’eft pas étonnant que la
décompofition de l ’acide nitrique par l ’étain foit
beaucoup plus prompte & beaucoup plus vive
que celle de l ’acide fulfurique par le même
métal . M . de Morveau a obfervé que dans une
diflolution d ’étain par l ’acide nitrique , il ne
s’étoit dégagé aucun gaz , mais qu ’ il s ’etoit formé
de l ’ammoniaque . On voit donc que l ’étairv
avoit décompofé non - feulement l ’acide nitri¬
que , mais encore l ’eau , puifque ce ne peut
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•être que l ’hydrogène de l ’eau uni à l ’azote de
l ’acide du nitre , qui a formé l ’ammoniaque
produite dans cette opération .

L ’étain eft réduit en un oxide blanc , que
Macquer a eflàyé en vain de réduire ; il paroît
qu ’alors ce métal eft furchargé d ’oxigène . L ’a¬
cide nitrique n ’en retient que très - peu en dit -
folution , & lorfqu ’on l ’évapore pour en obte¬
nir des criftaux de nitrate d ’étain , ce qui étoit
dilfous fe précipite bientôt , & l ’acide relie
prefque pur . Bucquet allure cependant que l ’on
peut retirer de cette diftolution un nitrate d ’étain
très - déliquefcent , dont il n ’a pas déterminé la
forme . Il allure aulli qu ’en lavant la chaux d ’é¬
tain produite par la décompofition de l ’acide
nitrique , l ’eau dilïout un peu de nitrate d ’étain ,
qu ’on obtient par évaporation . L ’acide nitrique
retient un peu plus d ’ étain en diftolution , lort
qu ’on l’emploie très étendu d ’eau ; mais il laiflè
précipiter cet oxide , foit par le repos , foit
par la chaleur . MM . Bayen & Charlard ont
dit , dans leurs belles recherche ? fur l ’étain ,
que lorfqu ’on charge l ' acide niyique de tout
l ’étain qu ’il peut occider , jufqu ’à ce que cet
acide foit épais & incapable d ’agir fur de nou¬
veau métal , on obtient en lavant cette mafle
avec beaucoup d ’eau diftillée , & en évaporant
cette Iellive à ficcité , un fel flanno - nitreux qui
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détonne feul dans un têt bien échauffé , & qui
brûle avec une flamme blanche & épaiffe ,
comme celle du phofphore . Ce fel n ’eft point
du mtrafe d ’étain , mais une efpèce de fel
triple , ou du nitrate d ’ammoniaque & d ’étain .
Diftillé dans une cornue , il fe bourfouffle ,
bouillonne & remplit tout - à - coup le récipient
d ' une vapeur blanche & épaiffe , dont l ’odeur
eft nitreufe .

L ’acide muriatique fumant agit bien fur l ’é¬
tain ; il le diflout à l ’aide d ’une douce chaleur »

St même à froid ; il perd fur - ! e - champ fa cou¬
leur & fa propriété de fumer . L ’effervefcence
très - légère qui a lieu dans cette combinaifon ,
dégage du mélange un gaz fétide inflammable ,
mais qui ne reffembîe point à l ’odeur arfeni -
cale , comme quelques chimiftes l ’ont annoncé .
L ’eau eft donc décompofée par l ’étain , à l ’aide
de l ’acide muriatique . Cet acide peut diffoudre
par ce procédé plus de moitié de fon poids
d ’étain . La diffolution eft jaunâtre ; elle a une
odeur très - fétide ; il ne s ’y forme point de pré¬
cipité d ’oxide d ’étain , comme avec les deux
acides précédens . Cette diffolution évaporée
fournit des aiguilles brillantes 5c très - régulières ,
qui aitirent un peu l ' humidité de l ’air . M . Mon¬
net dit que ces aiguilles , après être tombées
en ciéliquefcsnce j fe cfiftallifem & reftenf fé - .
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elles à l ’air . M . Baume qui a préparé le mu -
riate d ’étain en çrand , comme à la dofe de
cent cinquante livres d ’acide fur vingt - cinq
livres d ’étain , pour les manufaélures de toiles
peintes , en a détaillé avec foin quelques pro¬
priétés . Sur douze livres d ’étam , diifous dans
quarante - huit livres d ’acide muriatique , il lui
eft refié deux onces fïx gros d ’une poudre
grife , qui n ’a pas pu fe difîoudre dans une
livre de cét acide , avec lequel il l ’a mife en digef-
tion pendant plufîeurs jours . Margraf croit que
c ’efl de l ’arfenic . M . Baumé ne l ’a point exa¬
minée . Il compare l ’odeur de cette diffolution
concentrée à celle des terres noires qu ’on re¬
tire des vieilles latrines , & il fait remarquer
que lorfqu ’il en tombe far les doigts , rien ne
peut enlever l ’odeur métallique particulière à
l ’étain , qu ’elle leur communique , 2 : qu ’elle ne
fe diflipe qu ’au bout de vingt - quatre heures . Il
obférve que , fuivant l ’état de l ’acide , les crif-
taux de muriate d ’étain font différons . Tantôt
ils forment de petites aiguilles_blanches ; la même
difTolution lui en a donné de blanches & de
couleur de rofe . Ce dernier , purifié par la
diflolution & l ’évaporation , a fourni par îa
refreidiffement de gros criflaux à peu près fem -
blables à ceux du fulfate de fonde . D ’autres fois ,
’fen employant de l ’acide muriatique ordinaire ,
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il n ’a eu ce fel qu ’en petites écailles d ’un blanc
de perle , femblables à celles de l ’acide bora -
eique . 11 n ’a point parlé de l ’aâion du feu fur
ce fel . M . Monnet , qui a diftillé la difïolution
muriatique d ’étain , allure en avoir obtenu une
matière on & ueufe très - fufible ; enfin , un vrai
leurre d ' étain & une liqueur fumante femblable
à celle de Libavius , dont nous parlerons plus
bas . Ce fait s ’accorde avec ce qu ’ a obfervé
Macquer fur une difïolution d ’étain dans l ’acide
muriatique , qui s ’eft prife prefque toute en
eriftaux pendant l ’hiver , & qui efl: redevenue
fluide l ’été ; propriété qui fe rencontre dans le
muriate d ’étain fublimé . Cet illuftre chimifte a
obfervé qu ’ il s ’étoit formé au bout de quelques
années un dépôt blanc dans cette diffolution .
La combinaifen de l ’acide muriatique & de
l ’oxide d ’étain donne un ' précipité beaucoup
plus abondant que les autres difTolutions , à
l ’aide des alcalis & de la chaux ; les alcalis redif-
folvent une partie de l ’oxide précipité , & pren¬
nent une couleur d ’un jaune brun . C ’eft en
difToIvant l ’étain d ’Angleterre en gros faumons ,
& tous les étains impurs en général dans cer
acide , que MM . Bayen & Charlard font par¬
venus à découvrir quelques atomes d ’arfenic
dans l ’étain d ’Angleterre . Lorfqu ’en effet il en
contient , à mefure que l’acide agit fur l ’étain „
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ce métal prend une couleur noire , & lorfqu ’il
eft entièrement diffous , il refte une poudre
noirâtre qui eft de l ’arfenic pur ou uni à un
peu de cuivre . On peut donc employer cet
acide pour s ’affurer de la préfence & de la
quantité d ’arfenic contenu dans l ' étain .

L ’acide muriatique oxigéné diffout l ’étain
très -promptement & ( ans effervefcenee fenfible ,
parce que ce métal abforbe promptement l ’o -
xigène furabondant de cet acide 3 & n ’op ’ re
point de décompofition d ’eau pour s ’oxider .
Cette diffolution a enfuite tous les caractères
de la précédente .

L ’acide mixte nitro - munatique fait avec deux
parties d ’acide nitrique & une d ’acide muria¬
tique , fe combine avec effervefcenee à l ’étain .
Il s ’excite une chaleur vive qu ’il eft important
de diminuer en plongeant le mélange dans de
l ’eau froide . Pour faire une diffolution d ’étain
permanente dans cet acide mixte , il faut avoi-r
la précaution de ne mettre le métal que peu
à peu , d ’attendre pour en ajouter une fé¬
condé portion que la première ait été entiè¬
rement diffoute ; fi on le mettoit tout - à - coup ,
une grande partie de ce métal feroit oxidée .
Ueau régale peut fe charger ainfi de la moi¬
tié de fon poids d ’étain . Cette diffolution
sft d ’un brun rougeâtre , elle n ’a que peu
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cle couleur ; elle forme fouvent en quelques
inftanS une gelée tremblante , vifqueufe comme
une réfine . Cette fubftance devient plus folide
au bout de quelques jours , & elle peut fe cou¬
per comme une gelée animale bien prife . Quel¬
ques portions présentent la demi - tranfparence
& la blancheur de l ’opale ; elle exhale une
odeur piquante d ’acide muriatique , mais qui
n ’a point la fétidité de celle de la difiblution
muriatique . J ’en ai confervé plufieurs années
dans un bocal a fiez mal bouché ; elle n ’a rien
perdu de fa folidité &. de fa tranfparence . Pour
que la difiblution d ’étain par Xeau régale forme
une gelée , il faut qu ’elle foit chargée de beau¬
coup d ’oxide métallique . Quelquefois en y
ajoutant ' moitié de fon poids d ’eau , elle devient
concrète , quoiqu ’elle ne le fût nullement avant
cette addition ; mais alors cette gelée , faite à
l ’aide de l ’eau , eft couleur d ’opale ; parce que ,
fuivant la remarque de Macquer , cette ûiffo -
lution étant fufceptible d ’être décompofée par
l ’eau , une portion de l ’oxide d ’étain précipité
détruit la tranfparence de la gelée . Ce favant
chimifte a encore obfervé que fi l ’on chauffe
une diflolution nitro - muriatique d ’étain , il s ’y
excite une effervefcence due à ce que l ’acide
mixte réagit fur le métal fur lequel il n ’a pas
épuifé fon abiion , Cette difiolution perd alors
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toute fa couleur & fe fige en le refrcidifïant .
La gelée qu ’elle forme en ce cas , eft de la plus
belle tranlparence . Il fe dépofe iouvent par le
repos de cette difiblution liquide d ’étain , dos
crifiaux en petites aiguilles . On ne les a pas
encore examinés , non plus que le gaz dégagé
pendant l ’adion de l ’acide nitro - muriatique
fur l ’étain . MM . Bayen 3c Charlard ont trouvé
que ce diiîolvant pouvoit auffî faire con -
noître la préfence de l ’arfenic dans l ’étain ,
mais que comme il a une aélion aifez Lnfible
fur î ’arfenic -, il n ’indiquoit pas fa quantité avec
autant de prçcifion que peut le faire l ’acide
muriatique feul .

On ne connoît point i ’aéiion des autres acides
fur l ’étain . '

Tous les fels neutres fulfuriques , 3c fur - tout
les fulfates de potaile 3c de foude , font dé-
compofés par l ’étain . En chauffant dans un
creufet partie égale de fulfate de potaflè & de
ce métal , j ’ai obtenu une maffe fondue ver¬
dâtre , qui ne contenoit plus rien de métallique ,
& qui étoït un véritable fuîfure ftannique . L ’é¬
tain enlève l ’oxigène à l ’acide fulfurique ; la
foufre mis à nud par cette décompofition , fe
combit .© avec la potaffe , & ce fulfure diffout
une portion de l ’oxide d ’étain . C ’eft la troifième
fubftance métallique dans laquelle nous recoa -
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noiObns oette propriété de décompter les fuî -
fates alcalins . On verra tout - à - l ’heurequeGlauber
l ’avoir remarqué relativement au fulfate ammo¬
niacal .

Ce métal fait détonner le nitre avec rapidité.
Pour cela on le fait fondre Se rougir obfcuré -
ment dans un creufet ; on projette deffus du
nitre bien fec en poudre . Il le produit une
flamme blanche & brillante . Lorfqu ’en ajoutant
du nitre il ne fe fait plus de détonation , l ’étain
eft antièrement oxide . La poudre blanche qui
relie contient de l ’alcali rendu caullique par
l ’oxide d ’étain , Se qui eft même uni à une
certaine quantité de cet oxide . En le lellivant ,
on peut en précipiter l ’étain par un acide . Si
l ’oxide gris d ’é 'tain fuie avec le nitre , ainfi que
l ’a obfervé Geoffroy , c ’eft qu ’il contient encore
de l ’étaitî qui .n ’ell que divifé ; car en prenant
un oxide parfait de ce métal , celui par exemple
qui a été chauffé long - tems , Se qui eft très -
blanc , ou bien celui que forment les acides ,
ils ne préfentent point le même phénomène .

L ’étain décompofe très - bien le muriate am¬
moniacal ; il en dégage de l ’ammoniaque très -
cauftique , Se dans l ’état de gaz . Bucquet , qui
a fait des recherches fuivies fur la décompofi -
tion du fel ammoniacal par les matières métal¬
liques Se par leurs oxides , obferve qu ’il fa
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dégage beauc ' ip de gaz inflammable par la
réadaon de l ’étain fur le muriate ammoniacal .
Suivant les expériences de ce favar. t chimifte ,
les métaux décompofent ce fel en railon de
i ’a & ion que l ’acide muriatique a lur eux . Comme
nous avons vu que l ’acide muriatique avoit
beaucoup d ’affinité avec l ’étain , nous pouvons
en conclure que la théorie donnée par Buc -
quet , eft très - fatisfaifante & parfaitement d ’ac¬
cord avec les faits . Glauber avoit annoncé
que fon fel ammoniacal fecret , ou le fulfate
ammoniacal , étoit déçompolé par l ’étain ; mais
cette décompofition n ’aft pas complette , fuivant
Pott , qui a répété l ’expérience de dauber , fans
doute , parce que l ’acide fulfufique a moins de
tendance avec l ’étain que n ’en a l ’acide muria -

' tique . Bucquet oblerve encore que l ’étain étant
tiès fufible , le raflemble en culot au fond de la
cornue , & qu ’en conféquence le muriate ammo¬
niacal n ’eft pas auifi complettement décompofé
qu ’ il pourroit l ' ctre par ce métal . Voilà pourquoi
Pétain ne décompofé pas ce fel auffi parfaitement
que les métaux peu fufibles . Le rélidu de cette
décompofition eft un muriate d ’étain folide , dé-
compofable par l ’ eau , & femblable à celui que
l ’on forme avec le muriate corrofif de mercure
& ce métal , dont nous parlerons plus bas .

On combine aiféraent l ’étain avec le (oufre 9
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en jettant une ou deux parties c . cette matière
combuilibîe en poudre , fur cinq à fix parties
d ’étain fondu dans une cuiller de fer ; le mé¬
lange agité avec; une Ipatule de fer , fe noircit
& s ’enflamme . Si on le fond dans un creufet ,
on en obtient une mafTe caiîànte , difpofée en
aiguilles plattes réunies en faifeeaux . Cette com -
binaifon eft beaucoup plus difâcile à fondre
que l ’étain , comme toutes celles des métaux
mous & fufibles avec le foufre . Mais ce qu ’il
eft important de noter , c ’eft que quoique l ’étain
s’allie facilement au foufre par la fufion , la na¬
ture ne l ' offre que très - rarement dans cet état .
C ’eft abfolument l ’inverfe du zinc qui fe trouve
fréquemment combiné avec le foufre dans fes
mines , & qui ne s ’y unit que très - difficilement
dans nos laboratoires . La nature eft fouvent très -
duferente de l ’art dans fes opérations ; mais fi
elle fait quelquefois des combinaifons que l ’art
ne peut pas imiter , il arrive aulli que ce der¬
nier opère des compofitions dont elle ne lui
fournit point de modèles .

) L ’arfenic ne s ' unit que peu à l ’étain par la

fufion , parce qu ’il fe difiipe en grande partie .
I / ariéniate de potafiè s ’y combine mieux , 8c
M . Baume a obfervé qu ’il réfulte de cette com -
binaifon , dans laquelle l ’acide arfeniquq quitte
en partie l ’alcali pour s ’unir à l ’étain , auquel il

cède t
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cède une portion d ’oxigène , un culot aigre *
très - brillant , difpofé à facettes comme l ’anti¬
moine . Les expériences que Margraf a faites
fur l ’union de l ’étain avec l ’oxide d ’arfenic pac
la diftillation , nous ont appris qu’une partie de
cet oxide fe réduit en arfenic , tandis qu ’uno
poition de l ’étain s ’oxide ; que l ’étain uni â I ’ar -
fenic ne peut plus en être féparé par l ’afiion
du feu le plus violent , & qu ’il eft vraifemblable
que ce métal en retient toujours quelque partie
qui rend fon ulage dangereux dans la cuifine »
En diffillant de l ’oxide d ’étain chargé d ’arfenic ,
Margraf a obtenu un peu de liqueur qui avoic
l ’odeur du phofphore . Depuis le chimifte de
Berlin , MM . Bayen & Charlard ont examiné
la combinaifon de l ’arfenic & de l ’étain . Ils ont
obfervé que l ’oxide d ’arfenic , appelé Ample¬
ment arfenic blanc , ne peut fe combiner avec
l ’étain qu ’autant qu ’il repaffeà l ’état métallique ,
& que cette combinaifon fefait beaucoup mieux
en unifiant directement l ’arfenic en régule avec
l ' étain . Si l ’on met dans une cornue trois once *
fix gros d ’étain , avec deux gros de régule d ’ar¬
fenic en poudre groflîère ; & fi après avoic
adapté un récipient , on chauffe la cornue juf *
qu ’à la faire rougir , il s ’élève à peine deux
grains d ’arfenic dans le col de ce vaifïèau , &
l ’on trouve dans le fond un culot métallique

Tome Ilf , L
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pefant quatre onces . Cet alliage qui contient
un feizième d ’arfenic , eft criftallifé en grandes
facettes , comme le bifmuth ’; il eft plus fragile
que le zinc , & plus difficile à fondre que l ’é¬
tain ; il fe ramollit d ’abord , & fi on le touche
dans cet état avec une baguette de fer , on
entend un cri produit par le frottement de fes
lames les unes contre les autres . Sa fonte eft
pâteufe , & il fume en perdant peu à peu l ’ar -
fenic qui lui eft uni .

Le cclbat s ’ unit par la fufion à i ’étain , &
forme un alliage à petits grains ferrés & d ’une
couleur légèrement violette .

L ’étain & le bifmuth donnent , fuivant Gel -
lcr , un alliage caftant & à facettes cubiques .
Les potiers allient quelquefois ce dernier métal
à l ’étain pour lui donner de la blancheur & de
la dureté . Comme il lui communique beaucoup
de roideur , & qu ’ il eft plus cher que le zinc ,
qui produit les mêmes efîets fur l ’étain , les ou¬
vriers ne peuvent pas l ’employer à plus d ’une
livre ou d’une livre St demie par quintal , 8c
l ’on n ’a rien à craindre de Tes effets fur l ’éco¬
nomie animale , effets qu ’une analogie marquée
avec le plomb dans toutes les propriétés du bif-
muth , pourroit faire foupçonner femblables à
ceux de ce métal dangereux . On peut départir le
bifmuth de l ’étain à l ’aide de l ’acide muriatique
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qui diflout le dernier , & laifle le premier fous
la forme d ’une poudre noire , pourvu qu ’on
l ’emploie foible . L ’acide nitro - muriatique pro¬
duit le même effet lorfqu ’il eft étendu d ’eau .

L ’antimoine uni à ce métal donne , d ’après
Geller , un métal blanc très - aigre , & dont la
pefanteur fpécifique eft moindre que celle de
ces deux lubftances métalliques prifes fépa -
rément .

Le zinc s ’allie bien à l ’étain , & il en réfulte
un métal dur à petits grains ferrés , d ’autant
plus duâile que la proportion de l ’étain eft
plus grande .

Cronftedt affure que le nickel uni à l ’étain ,
forme une maffe blanche & brillante , qui étant
calcinée fous une mouffle , s ’élève en forme
de végétation .

Le mercure diiïout l ’étain avec beaucoup d®
facilité , & en toutes proportions . Pour faire
cette combinaifon , on verfe le mercure chauffe
dans de l ’étain fondu . L ’amalgame qui en ré -
fuîte diffère pour la folidité , fuivant les dofes
relatives de ces deux fubftances métalliques .
On faifoit autrefois avec quatre parties d ’étaia

Se une de mercure , une amalgame que l ’on

couloit en boules , qui prenoit de la folidité
en fe refroidiflant . On fufpendoit ces boules
dans l ’eau pour la purifier . Comme on la faifoit

L ij
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en même - tems bouillir , c ’étoit à l ’ébullition
feule qu ’étoit due la précipitation des matières
étrangères quialtéroient l ’eau . L amalgame dé¬
tain eft fufceptible de criftallifer . Elle forme des

^ petits criflaux canes , comme M . Daubenton l ’a
obfervé fur l ’amalgame d ’étain qu ’ il employoit
pour boucher les bocaux du jardin du roi . M .
Sage dit que ces criftaux font gris , brillans , en
lames feuilletées , amincies vers leurs bords ,
& qu ’ils laifTent entr ’eux des cavités polygones .

Comme l ’étain a plus d ’affinité avecl ’oxigèna
que n ’en a le mercure , il décompofe le mu -
riate mercuriel corrofif. Pour opérer cette dé -
compqfition , on divife l ’étain , à l ’aide d ’une
petite portion de mercure ; on triture parties
égales de cette amalgame & de muriate mer¬
curiel corrofif & on diftille ce mélange dans
une cornue de verre à une très douce chaleur .
Il paffe d ’abord une liqueur fans couleur , & il
s ’élance enfuite avec une efpèce d ’explofion ,
une vapeur blanche épailïb , qui tapifle les pa¬
rois du récipient d ’une couche très - mince . Cette
vapeur fe condenfe en une liqueur tranfparente ,
qui exhale une fumée cpaiffie , blanche & très -
abondante , & à laquelle on a donné le nom
de liqueurfiimante de Libavius . C ’eft une com -
binaifon d ’acide muriatique & d ’étain , dans la¬
quelle l ’acide paroît être furchargé d ’oxigène ,



d ’Hist . Nat . et de Chimie . Ylj
Cet ( e liqueur , renfermée dans un flocon , ne
répand point de vapeurs villbles . Il s ’en dégage
cependant une certaine quantité , qui dépofe de
l ’oxide d ' étain en criftaux aiguillés à la partie
fupérieure du flacon , de forte que l ’extrémité
du goulot fe trouve exactement bouchée au
bout de quelques mois . Il fe précipite aufli un
peu de cet oxide au fond de la liqueur , fou *
la forme de feuillets irréguliers . Elle a une odeur
très - pénétrante , & qui excite la toux . Les va¬
peurs qu ’elle répand ne ( ont vifibles que lorf -
qu ’elles ont le contaft de l ’air . Il femble qu’el¬
les ( oient formées par un gaz d ’une nature par¬
ticulière , qui eft décompofable par l ’air , &
qui , par fon contaft , laide précipiter l ’oxide
d ’étain , comme le gaz acide fluorique laide
précipiter la terre filicée parle contaCt de l ’eau ,
& comme le gaz hydrogène fulfuré dépofe du
foufre par le contaél de l ’air . Seroit - ce un®
combinaifon de gaz acide muriatique oxigéné
& d ’oxide d ’étain ?

L ’eau ne précipite pas fenlïblement la liqueur
fumante de Libavius , mais elle paroît y opérer
une décompofition qui n ’a point encore été con¬
venablement examinée . Lorfqu ’on ver (e cette
liqueur nouvellement préparée dans ds l ’eau
diftillée , elle y occafionne un petit bruit comme
celui que produit l’acide fulfurique bien con-

L iij
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centré , en s’ unifiant à l ’eau . Elle parsît fe fé-
parer en un grand nombre de petites molécu¬
les tranfparentes , irrégulières , qui femblent
fl ’avoir pas d ’adhérence avec l ’eau . En obfer -
vant de près ce qui fe pafTe dans ce mélange ,
on voit s ’échapper de ces molécules une bulle
qui vient créver à la furface de l ’eau , & s ’y
divifer en une vapeur qui blanchit par le Con¬
rad de l ’air . En agitant l ’eau , ces molécules s ’y
difTolvent très - vite , & cette difïolution ne ré¬
pand plus de vapeurs . Macquer allure qu ’en
étendant la ligueur fumante dans une grande
quantité d ’eau , elle précipite un oxide en petits
flocons blancs & légers .

Le gaz de la liqueur fumante n ’eft que peu
élaftique . Il ne fait jamais fauter le bouchon du
flacon où elle eft renfermée , comme cela ar¬
rive aux acides nitrique & muriatique , à l ’am¬
moniaque , à l ’éther , & c .

AI . Adet , qui a lu à l ’académie un mémoire
fur la liqueur fumante âeLibavius , a vu , 1° . que
l ’effervefcence qui a lieu toutes les fois qu ’on
î ’unit à l ’eau , dépend du dégagement d ’un
fluide élaftique , qui a toutes les propriétés du
gaz azote ; 2° . que la liqueur fumante com¬
binée avec l ’eau dans le rapport de 7 à 22 ,
forme un corps foüde qui fe fond par l ’action
de la chaleur , fe congèle par celle du froid ,
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& fe comporte comme le muriate oxigéné d ’é¬
tain ou beurre d ’étain ; 3 9 . que la liqueur fu¬
mante étendue d ’eau , diffout de l ’étain fans dé¬
gagement de gaz hydrogène , & donne un fel
femblable à celui qu ’on obtient de la combi -
naifon directe de l ’acide muriatique & de l ’étain .
Il conclut , d ’après ( es diverfes expériences ,
que la liqueur fumante n ’eft autre chofe qu ’un
compofé d ’acide muriatique à l ’état aériforme ,
& d ’oxide d ’étain , dans lequel l ’oxigène cft en
excès ; & que ce ( el eft au muriate d ’étain or¬
dinaire , ce qu ’eft le muriate oxigéné de mer¬
cure au muriate de mercure , ou mercure doux .

Le rélidu de la diftillation de la liqueur fu¬
mante de Libivius préfente autant de phéno¬
mènes intérefians que la liqueur elle - même . La
voûte & le col de la cornue font enduits d ’une
légère couche blanche & grife , qui contient ,
d ’après les expériences de Rouelle le cadet »
un peu de liqueur fumante , du muriate d ’étain
concret ou ! étain corné , du muriate mercuriel
doux , & du mercure coulant . Le fond de ce
vaiffeau offre une amalgame de mercure &
d ’étain , au - deffus de laquelle fe trouve un
étain corné d ’un gris blanc , foîide & compaéte ,
qui peut être volatilifé par une chaleur plus
forte . Si on met dans une cornue cette fubf-

tance , elle fe fond & fe fépare en deux cou *,
L iv
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ches ; l ’une noire , placée au- defïous de l ’autre ,
qui eft blanche & femblable au premier étain
corné. Rouelle paroît foupçonner que ces deux
fubftances , qui diffèrent l ’une de l ’autre , &
qui ne le mêlent pas , font dues à l ’alliage
contenu dans l ’étain . Plus ce métal eft allié ,
moins il donne de liqueur fumante , fuivant cet
habile chimifte . Le muriate d ’étain folide attire
U ’humidité de l ’air , & fe diiïbut très - bien dans
l ’eau . M . Baumé a donné fur la combinaifon de
l ’étain avec l ’acide muriatique une théorie qui
eft à peu près femblable à celle de Schéele &
Bergman fur ce qu ’ ils ont appelé \ ' acide marin
déphlogiftiqué. Il penfe que cet acide perd fon
phlogiftlque dans cette opération , comme ces
çhimiftes croyoient qu ’il le perd en le diftillant
fur l ’oxide de manganèfe . Il foupçonne qu ’on
obtiendroit cet acide parfaitement pur , en dif -
îillant la liqueur fumante de Libavius ce qui
fait voir qu ’il regarde l ’acide muriatique ordi¬
naire comme furchargé àephlogijlique . M . Bau -
mé a donc , d ’après cette obfervation , l ’anté¬
riorité fur Schéele , pour la découverte des
deux états de l ’acide muriatique , mais il n ’a
point décrit les propriétés fïngulières de cet
acide oxigépé , comme l ’a fait le célèbre chi -
jnifte fuédois ,

Les ufages . de l ' étain font très - multipliés , Qa
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s ’en fert dans un grand nombre d ’arts . On en
fait des doublures de beaucoup de vaifleaux ,
des tuyaux d ’orgue , & c . On en garnit les déco¬
rations , & c . Son arnalgaine eft employée pour
étamer les glaces ou leur donner le tain . Les
chaudronniers le coulent allié avec le plomb
fur le cuivre pour l ’étamer : on l ’allie avec le

* cuivre pour Lire le métal des ' cloches & des
ftatues . Les potiers d ’étain l ’uniflent au bifmuth ,
à l ’antimoine , au plomb & au cuivre , pour
faire des uftenfiles de toutes efpèces , qui font
très -altérables à l ’air . La potée d ’étain fert à
polir beaucoup de corps durs . On la fond avec

, de l ' oxide de plomb &: du fable pour faire l ’é¬
mail , ainli que la couverte de la faïence , & c .
Le muriate d ’étain criftallifé eft utile dans le
travail des toiles peintes : fa dilîolution dans
l ’eau régale ou acide nitro -muriatique , exalte
la teinture de cochenille , de gomme lacque ,
& c . de forte qu ’elle la fait paflèr à la couleur
du feu Je plus vif. Les teinturiers le fervent de
cette dilTolution , qu ’ils nomment compojîtion
pour faire l ’écarlate . Lorfqu ’on la mêle au bain
de ces teintures , elle y forme un précipité qui
entraîne la partie colorante , & la dépofe fur
l ’étoffe que l ’on teint . Cette obfervation eft due
à Macquer , dont les travaux ont rendu de
grands fçrvices à cet art.



IJO Élémens

L ’ufage del ’étain dans la cuifine a été regardé
comme très - dangereux par quelques chimiftes .
Nivier rapporte dans ( on ouvrage fur les contre -
poifons , & c . que des ragoûts dans lefquels on
avoit laifTé des cuillers d ’étain , ainfi que du fucre
contenu dans un vaiffeau de ce métal , ont em -
poifonné plufieurs perfonnes : oa a attribué pref -
que généralement ces funeftes effets à l ’arfenic
que Geoffroy avoit annoncé en 1738 dans l ’é¬
tain , & que Margraf avoit cru trouver dans
les étains les plus purs , & même à une dofe
con fidélfable .

Mais les craintes élevées fur cet objet ont
été difïïpées par les travaux de MM . Bayen &
Charlard que nous avons déjà eu l ’occalïon de
citer dans l ’hiftoire de ce métal . Ces chimiftes
ont prouvé par les expériences les plus déci -
hves , i° . que la quantité d ’arfenic. retiré par
Margraf , de l ’étain de Morlaix , & qui va à près
de trente fix grains par demi - once , feroit beau¬
coup plus que fuffifante pour ôter à ce métal
la molleffe & la flexibilité qu ’on lui connoît ,
& pour le rendre aufli fragile que le zinc ; 2° . que
les étains de Banca & de Malaca ne contien¬
nent pas un atome de ce dangereux métal ;
3 ° . que l ’étain d ’ Angleterre en gros faumons ,
donne par l ’a & ion de l ’acide muriatique une
petîte quantité de poudre noirâtre , fouvent
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mêlée de cimre Si d ’arfenic , dans laquelle ce
dernier ne va jamais au - delà de trois quarts de
grains par once d’étain , & fe trouve fouvent
au - delTous ; q° . que le mélange fait par le s po¬
tiers d ’étain du gros faumon anglols avec les
étains purs de Malaca ou de Banca , diminue
encore cette dofe ; j° . que l ’arfenic uni à l ’é¬
tain ., perd une partie de fes propriétés Si de
fon a & ion corrolive ; c° . enfin , que la petite
quantité d ’étain allié qui peut entrer dans les
alimens par l ’ufage journalier de la vaiffelle
faite avec ce métal , ne peut influer fur l ’éco¬
nomie animale ; puifque d ’après ce calcul fait
fur ce qu ’un plat d ’étain avoit perdu pendant
deux ans , on n ’en prendroit tout au plus que
trois grains par mois , 5c conféquemment la cinq
mille fept cent foixantième partie d ’un grain
d ’arfenic par jour , en fuppofant encore que
l ’étain ouvragé de Paris contînt autant de ce
métal vénéneux , que l ’afiiette de Londres
mife en expérience par M . Bayen , en con -
tenoit .

Obfervons que fi les chimiftes de Paris ne
font pas du tout d ’accord avec Margraf , cela
vient peut - être de la différence qu ’il y a entre
l ’étain de Saxe , fur lequel ce dernier a fait
fes expériences , & l ’étain que l ' on emploie en
France , Si qui vient des Indes Sc de l ’Angle¬
terre .
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Au refie , pluCeurs médecins qui fe font oc¬
cupés des fubflances métalliques , confidérées
comme médicamens , avoient déjà reconnu l ’in¬
nocuité de ce métal , & l ’avoieat même con -
feillé en limaille dans des maladies de foie , de
la matrice , & dans les affsâions vermineufes .
Schulz , dans fa DilTertation fur l ’ufage des vaif-
feaux de métal dans la préparation des alimens
& des médicamens , a regardé l ’étain bien pur
comme très - faluble . La Poterie a fait entrer
l ’oxide d ’étain dans un médicament qu ’il a dé-
figné fous le nom à ’anti - keâique , & qui n ’eft
qu ’une leflive des oxides d ’antimoine & d ’étain ,
formés par la détonnation du nitre . L ’alcali que
l ’ecu dilïout , retient toujours une portion d ’o¬
xide métallique .

On a recommandé l ’ufage de l ’étaîn comme
vermifuge . On l ’a employé en grandes dofes &
fans fuccès à Edimbourg . Quelques gens .de la
campagne font dans l ’ufage de laifîer infufer à
froid pendant vingt - quatre heures du vin fucré
dans un vaifleau d ’étain , & de donner un verre
de cette liqueur à leurs enfans qui ont des vers .
Navier a vu une fille de quinze à feize ans
rendre ainfi , par les felles , trente vers ftrongles ,
avec des déjeétions abondantes , quelques hèu .
res après avoir pris un pareil breuvage . Ce
médicament agit donc comme purgatif violent .
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CHAPITRE XVII .

Du Plomb .

XjE plomb eft un métal imparfait , d ’ un blanc
fombre qui tire un peu fur le bleu . Les alchi -
miftes lui ont donné le nom de Saturne , parce
qu ’il abforbe & dévore , pour ainlî dire tous
les métaux imparfaits dans fa fcorification , *
comme on le verra par la fuite . Il eft le moins
ductile , le moins élaftique & le moins fonore
de tous les métaux . On peut le réduire en la¬
mes minces fous le marteau ; il ne s ’écrouit que
peu . Aucune matière métallique n ’a moins de
ténacité que lui , un fil de plomb d ’ un dixième
de pouce de diamètre , ne loutient qu ’un poids
de vingt - neuf livres un quart fans fe rompre . Il
eft la troifième des fubftances métalliques dans
l ’ordre de la pelanteur . Un pied cube de plomb
pèfe 828 livres ; il perd dans l ’eau entre ua
onzième & un douzième de fon poids ; il eft
très - mou , & on le coupe très - facilement avec
le couteau ; il a une odeur particulière très -
marquée & qui devient bien plus fenfible par
le frottement , fa faveur eft peu énergique fut
le palais , mais elle fe manifefte dans l ’eftomae
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de les inteftins , en irritant leurs nerfs & en pro *

duifant d ’abord des douleurs , des convulfions ,

enfuite la ftupeur & la paralyfie . Il eft fufeep -

tible de prendre une forme régulière . M . l ’abbé

Mongèz l ’a obtenu en pyramides quadrangu -

laires couchées lur le côté , de façon que des

quatre faces il y en a toujours une très - étendue

de dont la bafe va en s ’élargiftant . Chaque

pyramide eft compofée , pour ainfi dire , de

couches ou zones d ’autres petites pyramides ,

ou plutôt de petits odtaëdres .

Le plomb fe trouve rarement natif . Wallé -

rius & j l ’admettent dans cet état . Son

exiftence dt niée par MM . Cronftedt , Jufti ,

Monnet , & . c . Le plus ordmaiiement il eft dans »

l ’état d ’oxide , de fe ! neutre , ou dans celui de mine

unie au loutre & formant la galène . Les mi -*

nières de plomb font communément à d ’aftèz

grandes profondeurs dans la terre ; elles font

fîtuées dans les montagnes ou dans les plaines .

Les naturaliftes ont diftingué un grand nombre

d ’éfpèces de mines dt plomb . Les plus eflen -

tielles à connoître lont ie ( uivarttes .

i° . L ’ oxide de p ’ omb natif . 11 ne faut pas

confondre avec cette mine les plombs (pathi -

ques , qui contiennent de l ’acide carbonique .

L ’oxide ne fait pas eftervefcence avec l ’acide

nitrique . Ii eft ordinairement ou en mafTes blan -
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ches , grifes , pefantes , folides , ou mélé avec
de l ’argile , du fable & de la craie ; la couleur
de l ’argile plus ou moins ferrugineufe conftitue
le majficoc & le minium natifs , ou les oxides
jaune & rouge . On rencontre fouvent la cérufe
du plomb native à la furface des galènes .

2° . Le carbonate de plomb , ou la combi -
naifon d ’oxide de plomb & d ’acide carbonique .
Cette mine varie beaucoup pour la couleur ;
elle eft blanche , noire , brune , jaune ou verte ,
fuivant l ’état du fer qui l ’altère . On la nomme
en général plomb fpathique , parce qu ’elle a le
tiflu & la criftallifation de certains fpaths . Elle
fait effervefeence avec l ’acide nitrique , qui en
dégage l ’acide carbonique . On diftingue les va¬
riétés fuivantes dans cette forte .

Variétés .

A . Le plomb fpathique blanc . C ’eft du carbonate
de plomb dépofé lentement par les eaux &
criftallifé . Ce plomb a quelquefois une demi -
tranfparence , comme le fpath . Ses criftaux
font ordinairement en prilmes hexaèdres
tronqués , ou en colonnes cylindriques ftriées
& quifparoiflent compofées d ’un grand nom¬
bre de filets , ou en petites aiguilles très -
fines . On en trouve qui eft d ’un blanc bril¬
lant comme le gyps foyeux . D ’autres échan -
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Variétés .

tillons font d ’un blanc jaunâtre . Quelques »
uns de fes priimes font fouvent fifluleux . Le
plomb blanc fpathique eft très - abondant en
Baffe - Bretagne dans les mines d ’Huelgoet & -
de Poullaeuen . M . Sage avoit annoncé que
le plomb blanc ctoit minéralifé par l ’acide
muriatique . M . Laborie a affuré que ce n ’étoit
qu ’un pur oxide de plomb uni à l ’air fixe
ou acide carbonique , & criftallifé par l ’eau .
L ’academie des ( ciences de Paris ayant fait
répéter les expériences de ces deux chimif-
tes , a adopté l ’opinion de M . Laborie , &c.
Macquer l ’a confignée dans fon Didionnaire ,
à l ’article Mines de plomb . Le plomb fpa -
thique le trouve toujours dans les mêmes
endroits que la galène , & il paroît que ce
n ’eft qu ’une décompofition de cette mine ,
qui a perdu fon foufre & dont le plomb a
été oxide ; car il n ’eft pas rare de trouver
des galènes qui commencent à paffer à l ’état
de plomb blanc , comme M . Rome de Lille
l ’a très - bien obfervé .

B . Quelques naturaîiftes ont admis une mine
de plomb noire ; c ’eft du plomb blanc altéré
par une vapeur fuifureule , & qui repaffe à
1 état métallique ; il peut être regardé comme

uns
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Variétés . ' '

une efpèce moyenne entre le plomb blanc
& la galène . Il eft cri Hall ifé en prifmes droits

* hexaèdres réguliers .
C. Le plomb fpathique vert . Ce minéral eft

d ’un vert plus ou moins tranfparent , le plus
fouvent jaunâtre , toujours mêlé d ’ochte &
de fer limoneux . Il eft quelquefois fans
aucune forme régulière , & repréfente une
efpèce de moufle . Tels font la plupart des ,
échantillons des mines d ’Hoffsgrund , près de
Fribourg en Brifgav . Le plomb vert eft or¬
dinairement criftallifé en prifmes droits hexaè¬
dres réguliers allez fouvent terminés par des
pyramides hexaèdres entières ou maillantes .
On en trouve beaucoup à Sainte - Marie -
aux - Mines , â Tfchoppau en Saxe . Il eft
démontré que c ’tft au mélange du fer que
ce plomb doit fa couleur verte , puifqu ’il
fe rencontre toujours dans des mines de ce
métal .

D . Plomb fpathique rougeâtre , de la couleur
de la fleur de pécher . M . Mongès a trouvé
cette variété criftallifée comme le plomb
fpathique blanc dans les mines d ’Huelgoet .

E . Plomb fpathique jaune . Cette variété , cri -
tallifée en lames hexaèdres tranfparentes ,

Tome III , M
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n ’eft connue que depuis quelques années ;
les lames ont depuis une demi - ligne julqu ’à
quatre à cinq lignes de diamètre ; elles refl'em -
blent à du verre de plomb .

M . Monnet a découvert dans les mines
du plomb combiné avec l ’acide fulfurique . Il
eft ordinairement en rhafle blanche , foluble
dans dix - huit parties d ’eau ; quelquefois il eft
noirâtre , criftallifé en Paies fort alongées , ou
en ftaladites friables ; cette dernière variété
s ’effléurit à l ’air & fe change en un véritable
fulfate de plomb . C ’eft en raifon de cette ef-
fl.orefcence que M . Monnet l ’appelle mine de
plomb pyriteujè . M . Wit ’nering dit qu ’il exifte
dans l ’ifle d ’Anglefey une grande quantité de
plomb $£ de fer minéralifés enfemble par l ’a¬
cide fulfurique .

q.° . Le plomb paroît être combiné avec l ’a¬
cide arfenique dans la mine de plomb rouge de
Sibérie , dont M . Lehman a le premier donné
la defcription en 1766 ; cette mine eft d ’un
très beau rouge , & fa pouflicre reflemble au
carmin . Elle eft fouvent criftallifée en prifmes
obliques rhombcïdaux . M . Mongez , qui penfe
que l ’arlenic eft à l ’état d ’acide dans toutes
les mines rouges , a découvert une autre mine
d ’un jaune verdâtre , venant de Sibérie &
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contenant de l ’arfenic comme la précédente .

5 0 . M . Gahn a reconnu, l ’exiftence de l ' acide
phofphorique dans une mine de plomb ver¬
dâtre ; il y en a aufit de jaune & de rougeâtre ,
& en la difîolvan : dans 1 acide nitrique , & pré¬
cipitant l ’oxide de plomb par l ’acide fulfuriqtte ,
on obtient l ’acide phofphorique par l ’évapora¬
tion de la liqueur furnageante . MM . la Méthe -
rie & Thenant ont confirmé à Paris i 'anaivfe de
Gahn . M . de Laumont a donné un Mémoire
fur le phofphate de plomb natif , qui efi très -
abondant en Bretagne .

6° . Le plomb fe trouve le plus fouvent com¬
biné avec le foufre , cette mine porte le nom
de galerie ; on 1’appelle auffi alquifoux dans le
commerce ; ce toiture de plomb eil compofé en
général de lames qui ont à peu près la couleur
& l ’afped du plomb , mais il eft plus brillant
& très - fragile . On a diflingué un grand nom *
bre de variétés dans la galène : favoir ;

Variérés .
*

A . La galène cubique . Ses cubes plus ou mcins
gros , fe trouvent ifolcs ou grouppés . On en
trouve aufiî en oébëdres réguliers . Il y en a
une variété , nommée cube oàa 'èdre par M .
l ’abbé Haüy ; fa furface eft compofée de 6
quarrés & de 8 triangles équilatéraux . Quel -

M ij
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Variétés .

Élémins

ques minéralogiftes l ’ont définie un cube tron¬
qué dans fes angles .

B . La galène maffive , C ’eft celle qui eft en
mafle fans aucune configuration régulière ;
cette efpèce eft très Fréquente à Sainte -Marie .

C. La galène à grandes facettes . Elle ne paroît
pas former des criftaux réguliers , mais elle
eft toute compofée de grandes lames .

D . La galène à petites facettes . Cette galène
paroît formée , comme le mica , de petites
écailles blanches & fort brillantes . On la
nomme mine d ’argent blanche , parce qu ’elle
tient une allez grande quantité de ce métal .
Telle efl: celle des mines de Pompéan en
Bretagne .

E . La galène à petits grains , ainfi nommée
parce qu ’elle ne préfente qu ’ un grain très -
ferré ; elle eft auflî fort riche en argent , &
fe trouve avec la précédente . En général ,
toutes les galènes tiennent de l ’argent . On
ne connoît guère que celle de Carinthie qui
n ’en contienne pas . Mais on a obfervé que
la galène dont les tacettes ou les grains étoient
les plus petits , en donnoient davantage . Il
paroît que l ’argent étant en quelque forte un
corps étranger à la çombinaifon de la galène »
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V ariétés .

dérange la criftallifation régulière de cette
raine . '

F. La galène criftallifée comme le plomb fpa¬
thique , en prifmes hexagones ou en colon¬
nes cylindriques . On la trouve , comme la
précédente , dans les mines d’Huelgoet en
Bade - Bretagne . Elle eft peu riche en argent ,
& paroît n ’être que du plomb fpathique qui
s ’eft minéralifé fans avoir rien perdu de fa
forme . En effet , on obferve quelquefois fur
le même morceau des criftaux de plomb
fpathique pur , entièrement recouverts d ' une
galène très - fine ; d ’autres qui font abfolu -
rnent changés en galène jufqpe dans l ’inté¬
rieur de leurs prifmes . M . Romé de Lifle en
pofTédoit plufiears de cette efpèce . J ’ai dans
mon cabinet un échantillon de mine de plomb,
blanche , dont 1a bafe des prifmes eft abfolu -
ment à l ’état de galène , & qui montre le chan¬
gement dont je parle .

La galène fe trouve fouvent placée entre
deux filières de quartz noirâtre ochracc , qui
contient beaucoup d ’argent , quoique ce métaL
n ’y foit point apparent . M le commandeur de .
Dolomieu , à qui eft due cette obfervation „
préfume que le plomb étoit d ’abord mêlé avec

v M in
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cet argent , mais que l ’eau ayant entraîné ce
métal imparfait , a JaifTe le métal fin dans la
gangue . M . Monnet a découvert que plufieurs
galènes s ’cffleuiiffent comme la pyrite ; il dit
avoir retiré du lavage d ’une de ces mines dont
la furface s ’étoit blanchie & comme elfteurie ,
un vrai fulfate de plomb .

7° . Le plomb eft quelquefois uni dans la
nature avec le foufre , l ’antimoine & l ’argent .
Cette mine , qu ’on appelle galène amïmoniie ,
eft d ’une ftructure aiguillée & ftriée comme l ’an¬
timoine ; on y reconnoît l ’antimoine par le
fublimé blarfc qui s ’en élève pendant la calci¬
nation . On en trouve à Salberg & à Sainte -
Mari e - aux - Mines .

8 ° . Il y a une autre ' fcrte de galène dans
laquelle le plomb efi: uni au foufre , à l ’argent
& au fer . Cette galène martiale eft plus dure
& plus folide que les précédentes ; elle donne
do plomb jaune dans fa feorifiçation .

9° . Infin , on rencontre fouvent le plomb
\ en oxide , & la galène mêlés dans des terres

& pierres fablonneufes ou calcaires .
Comme prelque toutes les mines de plomb
fur tout les galènes , contiennent une allez

grande quantité d ’argent , il eft important d ’en
faire l ’efLi avec foin . A cet effet , après avoir
pilé & lavé une certaine quantité de mine lotie ,
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©n la grille avec foin dans un têt couvert , de
peur qu ’elle ne fautille . La galène perd peu par
le grillage . On la pèfe après qu ’elle a fubi cette
opération , & on la fond avec trois fois fon
poids de flux noir &c un peu de fel marin dé¬
crépite . L ’alcali fixe du flux 4joir abforbe le
foufre uni au plomb ; le charbon du tartre qui
fait partie du même flux , fert à réduire la por¬
tion du métal qui eft à l ’état d ’oxide , & le fel
marin s ’oppofe à l ’évaporation d ’une partie de
la matière contenue dans le creufet . Après la
fonte , on trouve un culot de plomb qu ’on
pèfe avec foin . Enfuite on fait oxider & vi¬
trifier ce plomb fur une coupelle , pour féparer
l ’argent qu ’il contient . Cet eflai a l ’inconvénient
de n ’être pas très - fidèle , parce que l ’alcali
qu ’on emploie comme fondant , forme avec le
foufre de la galène , un fulfure ou joie de fou¬
fre qui diflout une portion du plomb . D ’ailleurs ,
on ne peut pas fe fervir dans les travaux en
grand d ’une matière fondante & réduéiive aufli
chère que le flux noir . Il convient donc de .
chercher à fondre la mine à travers les char¬
bons dans un fourneau de réverbère , ou seule ,
ou en y ajoutant , pour abforber le foufre ,
quelques matières à vil prix , comme un peud »
fer & de fiel de verre .

Bergman propofe de faire l ’effai des mine ? '
M iv

r *
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de plomb par l ’aeide nitrique . Cet acide diffout /
le plomb & oxide le fer , il ne touche point
au foufre . On précipite la difïolution par le
carbonate de foude , & 132 grains de précipité
repréientent 100 grains de plomb dans fon état
métallique . Si ces mines contiennent de l ’ar¬
gent , on ( épare l ’oxide de ce métal par l ’am¬
moniaque qui le diffout .

APompéan , pour exploiter la mine de plomb
tenant argent , on la pile au bocard , on la lave
avec beaucoup de foin fur des tables , & onia
porte au fourneau à manche , où on la grille
d ’abord à l ’aide d ’ une douce chaleur ; on la
fônd enfuite en augmentant le feu . Le plomb
fondu eft retiré du fourneau par un trou qui
répond à un des côtés -de fon aire , & qu ’on a
eu foin de boucher avec de la terre glaife . Le
plomb eft moulé en faumons , & fe nomme
plomb d ’œuvre . I ! contient de l ’argent . Pour
en féparer ce métal , on porte le plomb d ’ œu¬
vre dans un autre fourneau à manche , dont
l ’aire eft couverte de cendres bien leiïïvées ,
tamifées & battues . A un des côtés de' l ’aire
dp ce fourneau , font placés deux gros foufflets ,
vis - à -vis delquels font deux rigoles qu ’on nomme
voies de la luharge . Lorfque le fourneau s ’é¬
chauffe , le plomb s ’oxide ; une partie s ’éva¬
pore & fe fublime dans de petites cheminées.
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qui font au - delïus des voies de la litharge ; une
autre portion de ce métal eft abforbée par le
plancher du fourneau ; une troifiéme portion
& c ’eft la plus confidérable , s ’oxide & même
fe vitrifie en partie ; on lui donne le nom de
litharge . Elle eft chalîée hors du fourneau , à
l ’aide des foufflets , qui facilitent auffi l ’oxida -
tion & la vitrification du plomb par la quantité
d ’ait qu ’ils verfent fur ce métal en fufion . Lorf -
que la litharge a été calcinée par un feu modé¬
ré , ehe eft en poudre rouge écailleufe ; on la
nomme litharge marchande , parce qu ’on la vend
en cet état , ou litharge d ’or , à caufe de fa cou¬
leur . Si la litharge a éprouvé plus de chaleur ,
elle eft plus avancée vers la vitrification , âc
d ’une couleur pâle ; on la nomme alors litharge
d ' argent . Enfin , quand le fourneau chauffe for¬
tement , la litharge fond plus compîettement ,
& coule fous la forme de ftalaélites irréguliè¬
res ; c ’eft ce qu ’ on nomme litharge fraîche .
Lorfque l ’opération eft achevée , il refte clans
le fourneau l ’argent qui étoit contenu dans le
plomb . Cet argent a befoin d ’être raffiné , mais
en plus petites malles , pour qu ’il puilî 'e fe dé¬
pouiller du plomb qu ’il retient entre fes parties .

Le plomb qui a été oxidé par l ’affinage , eft
enluite fondu à travers les charbons , & il ns
contient plus que quelques atonies d ’argent .
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On le coule en faumons , & on l ’envoie dans ,
Je commerce . Le plomb fpathique fe fond en¬
tre les charbons , de même que les oxides de
plomb .

Le plomb expofé au feu fe fond bien avant
d ’être rouge . Il ne lui fau : même pour être
tenu . en fufion , qu ’une chaleur li légère , qu ’on
peut y plonger la main lorfqu ’il v ;ent de fe
fondre , fans éprouver de douleur ; dans cet
état , il ne peut pas brûler les fubftances végé * ,
taies . Il n ’eft que très - peu volatil ; cependant il
I ' eft à un degré de feu très - fort , & il fume &
fe réduit en vapeur , comme les métaux les
plus fixes . Si lorfqu ’il a été fondu , on le laisse
refroidir très ‘ lentement , Se fi l ’on décante la.
portion fondue de celle qui eft devenue folide ,
on le trouve criftalhfé en pyramides quadran -
guiaires , que nous avons déjà décrites .

Le plomb fondu avec le contact de l ’air , ,
fe couvre d ’une pellicule grife et terne . On
enlève cette pellicule avec foin , 8c on la ré¬
duit par l ’agitation en un oxide d ’ un gris ver¬
dâtre , tirant un peu fur le jaune . Cet oxide
féparé par le tamis des grenailles de plomb qui
fe trouvent mêlées avec lui , & expofé enfuite
à un feu plus violent , & capable de le faire
rougir , devient d ’un jaune foncé ; dans cet état ,
on le nomme rnajjicot . Ce dernier , chauffé len*
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tement à un feu doux , prend une belle couleur
rouge , & porte le nom de minium . Si on chauffe
le mafficot trop fortement , il fe fond en verre
fans donner de minium .

Le plomb dans fon oxidation augmente de
poids à peu près de dix livres par quintal . L ’eft
cette augmentation de poids du plomb oxidé ,
auflî - bien que la néceflité de l ’air pour cette
opération , qui a fait foupçonner à Jean Rey ,
médecin du Périgord , que l ’air fe fixoiÿ1 dans
ce métal pendant {a calcination . M . Prieftley a
confirmé l ’opinion de Jean Rey , en retirant
de l ’air vital du minium . L ’oxide de plomb ,
quoique très - coloré , eft fufceptible de perdre
entièrement cette couleur ; fi l ’on chauffe un
peu trop le minium , il pâlit ; fi on le pouffe
feul au feu , il fe fond en un verre tranfpa-
rent , fi fufible qu ’il pénètre tous les creufets ,
& s ’échappe fans qu ’on puiflè le retenir . Mais
en ajoutant une partie de fable à trois parties
d ’oxide de plomb , le fable fe fond à l ’aide de
cet oxide en un beau verre de la couleur du
fuccin . La teinte de ce vefre eft moins forte ,

imite la couleur de la topaze , lorfqu ’on fond
enfembte deux parties d ’oxide de plomb , &
une partie de fable ou de caillou pulvérifé . Une
plus petite quantité d ’oxide de plomb ajoutée
au verre commun , n ’altère point fa tranfpa -
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rence , mais il lui donne plus de pefânteur , &
fur - tout une forte d ’onéïuofité qui le rend fuf-
ceptible d ’être taillé & poli plus aifément fans
fe brifer . Ce verre eft tiès - propre à faire des
lunettes achromatiques ; mais il eft fort fujet à
avoir des (tries Se un afpect gélatineux . Les
anglois le nomment fûnt -glajs . Nos marchands
ont beaucoup de peine à en trouver des mor¬
ceaux un peu confidérables exempts de ces
{tries dans celui qu’ils font venir d ’Angleterre .
II paroît que cet inconvénient qui eft très - grand ,
dépend , comme le croit Macquer , de ce que
les principes de ce verre ne font pas combinés

uniformément . I ! faudroit pour cela qu ’ il fût
tenu long - tems en fuhon ; mais comme alors
le plomb fe difiipe , le flint - glafs perd une par¬
tie de fa denfité & de cette onètuofité qui en
font le mérite .

Quoique tous les phénomènes de l ’oxidation
& de la vitrification du plomb annoncent que
ce métal s ’unit avec beaucoup de facilité & de
promptitude à la bafe de l ’air pur ou à l ’oxi -
gène , il eft cependant une des matières métal¬
liques qui a le moins d ’adhérence avec ce prin¬
cipe , puifqu ’il s ’en fépare par la feule a & ion
du feu , comme l ’a démontré M . Prieftlev . Si
l ’on chauffe fortement du minium, dans une
cornue , on en tire de l ’air vital , & on obferve
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qu ’une portion fe réduit en plomb . Tous les
oxides & mêmes les verres de plomb , font très-
décompolables par les matières combuflibles ;
il iuffit de les mêler avec du charbon , du fuif,
de la graille , de l ’huile , de la réfine , ou enfin
une fubftance inflammable végétale ou animale
quelconque , & de les chauffer quelque tems
pour obtenir un culot de plomb . Ce métal a
donc avec l ’oxigène moins «d ’affinité que beau¬
coup d ’autres fubftances métalliques ; de quoi¬
qu ’il ait quelques propriétés fembiabîes à celles
de l ’étain , il fe comporte d ’une manière abfo-
lument inverfe dans Ion oxidation & dans fa
réduction . Ces phénomènes prouvent de plus
en plus ce que nous avons avancé comme une
des loix de l ’affinité de compofitioss ; ( avoir ,
qu ’il ne faut pas juger du degré d ’affinité que
deux corps ont enlemble , par la facilité avec
laquelle ilsfe combinent , mais bien plutôt par
la difficulté qu ’on éprouve à les défunir .

Tous les oxides de plomb & lur - tout le mi¬
nium , ont la propriété de fe charger d ’une
certaine quantité d ’acide carbonique , lorfqu ’on
les laide expofés à l ’air . Si donc on veut avoir
un oxide de plomb pur , il faut le défendre du
contact de l ’air , ou le chauffer légèrement avant
de l ’ employer , pour en féparer l ’acide carbo¬
nique qu ’il peut avoir abforbé .
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Le plomb expofé à l ’air fe ternit d ’autant
plus facilement que l ’air eft plus humide . Il
contracte une rouille blanche que l ’eau em¬
porte peu à peu ; cette pouffière blanche dont
il fe couvre , n ’eft pas un oxide de plomb pur ,
mais il eft combiné avec l ’acide carbonique
contenu dans l ’atmofphère . L ’argent qu ’on re¬
tire des vieux plombs qui ont refté expolés à
l ’air pendant un tems très - long , vient de ce que
le plomb qui n ’a pas été affiné dans le tems
où on l ’ a employé , s ’eft en partie oxidé par
l ’adion de l ’air atmofphérique ; de forte que
l ’argent qui n ’ en a point été ( éparé , eft refté
fans altération , & a augmenté peu à peu en
raifon de la quantité du métal imparfait qui a
été détruit par le tems .

Le plomb n ' eft point altéré par l ’eau pure
dont les principes ne font point fépaiés par ce
métal . Cependant les parois des canaux de
plomb deftinés à porter les eaux , font cou¬
vertes d ’une croûte blanchâtre , ou d ’une efpèce
de cétuj 'e qui n ’eft due fans doute qu ’à l ’adion
des différentes matières contenues dans l ’eau
fur cette fubftance métallique . M . Luzuriaga a

‘ obfervé qu ’en agitant du plomb en grenailles
dans un peu d ’eau avec le contad de l ’air , le
métal eft promptement oxidé .

Le plomb ne s ’ unit aux matières terreufes
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que dans fon état d’oxide ; il en accélère la
vitritication .

>
On ne connoît pas l ’acftion des fubftances

faîino - terreufes > & des alcalis caufriques fur
1 « plomb ni fur fes oxides .

Ce métal eft diiïoluble dans tous les acides .
L ’acide fulfurique concentré ne l ’attaque qu ’au -
tant qu ’il eft bouillant , & que le plomb eft
en lames minces . Il pafïè du gaz acide ful -
fureux . Lorfque l ' acide eft en grande partie
décompofé , le mélange eft blanc & fec ; en
le lavant avec de l ’eau diftillée , on le fépare
en deux portions . La plus confidérable eft in -
dilfoluble dans 1 ’eau ; c ’eft un oxide de plomb
contenant un peu d ’acide fulfurique , formé
par l ’oxigène , que ce métal a enlevé à l ’acide ,
dont il a dégagé du gaz fulfpreux ; cet oxide
peut (e fondre ou fe réduire comme celui qui
a été fait par l ’aélion combinée du feu de
l ’ air . La portion que l ’eau a dilïoute , eft une
combinaifon d ’acide fulfurique & d ’oxide de
plomb ; en évaporant cette diiïolution , elle
donne de petites aiguilles de fulfate de plomb .
M . Baumé & Bucquet n ’ont délîgné ce fel -que
fous cette forme . M . Monnet l ’a quelquefois
obtenu en colonnes prifmatiques & courtes .
M . Sage fe rapproche de ce chimifte , puis¬
qu’il dit que le fulfate de plomb fournit dea

I
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criftaux en prifmes tétraèdres . Ce fel eft très -
cauftique , il faut au moins 18 parties d ’eau pour
le diffoudre ; il eft décompofé par le feu , la
chaux & les alcalis .

L ’acide nitrique paroît agir très - fortement
fur le plomb . Lorfque cet acide eft bien con¬
centré & peu abondant , le plomb eft promp¬
tement réduit en un oxide blane à l ’aide de
l ’oxigène qui fe fépare de l ’acide nitrique , en
même - tems que le gaz nitreux s ’en dégage .
Mais ( i l ’acide eft plus foible & plus abon¬
dant , il s ’en décompofé moins , & il en refte
aflez pour diffoudre l ’oxide de plomb . Il fe
précipite pendant cette diffolution une pou¬
dre grifç , que Groffe avoir regardée comme
du mercure . Mais M . Baume affiir ? que cette
matière n ’eft qu ’une portion d ’oxide de plomb ;
& j ’ai plufieurs fois efTayé en vain d ’en ob¬
tenir du mercure par la fublimation , & en
pouffant cette poudre à un feu capable de
réduire le mercure , s ’ il y avoit été dans l ’état
d ’oxide . Cette diffolution ne précipite point
par l ’eau ; elle donne par le refroidiffement ,
des criftaux d ’un blanc mat , en forme de
triangles applatis , dont tous les angles font
tronqués . La même diffolution foumife à une
évaporation lente de plufieurs mois , m ’a
fourni des criftaux , dont les plus gros ont plus

d ’un
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d' un pouce de largeur , & qui font des pyra¬
mides hexaèdres , dont trois faces font alterna¬
tivement grandes & petites , & dont la pointe
eft tronquée de forte que chaque criftal eft un
folide à huit faces . Rouelle a très bien décrit
ce fel . Le nitrate de plomb décrépite au feu ,
& fufe avec une flamme jaunâtre , lorfqu ’on le
met fur un charbon ardent ; l ’oxide de plomb ,
qui eft d ’abord jaune , fe réduit très - vite en
globules de plomb . Ce fel eft décompofable
par la chaux & les alcalis . L ’acide fulfurique ,
quoiqu ’il n ’ait qu ’une foible aâion fur le plomb ,
a cependant avec l ’oxide de ce métal plus d ’af¬
finité que l ’acide nitrique . Si on verfe de l ’acide
fulfurique pur , & dans l ’état d ’un fel neutre
terreux ou alcalin , dans une difl 'olution nitrique
de plomb , il fe fait au bout de quelques inf-
tans un précipité blanc . Cette précipitation a
lieu , parce que l ' acide fulfurique enlevant l ’o¬
xide de plomb à l ’acide nitrique , forme du
fulfate de plomb , peu folublc , & femblabie
à celui que l ’on prépare en combinant immé¬
diatement l ’acide ( uifurique avec ce métal .

L ’acide muriatique pur , aidé de la chaleur ,
oxide alfez bien le plomb , & dififout une partie
de cet oxide ; mais il eft difficile de le faturer
complettesnent . Ceîte diflolution eft toujours
avec excès d ’acide ; elle peut cependant fournir

Tome III . N
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par une forte évaporation , des criftaux en ai¬
guilles fines & brillantes , comme Ta obfervé
M . Monnet . Le muriate de plomb n ’eft que
peu déliquefcent . La chaux & les alcalis le
décompofent comme les fels précédens . On
combine plus promptement & plus intimement
ce métal avec l ’acide muriatique , en verfant
cet acide libre ou uni à une bafe alcaline
ou terreufe dans une diflolution de nitrate de
plomb ; il s ’y forme fur - îe champ un précipité
blanc , beaucoup plus abondant que celui qui
eft produit par l ’acide fulfurique , & femblable
à un coagulum . C ’eft la combinaifon de l ’oxide
de plomb avec l ’acide muriatique , qui a féparé
l ’oxide de ce métal de l ’acide nitrique . Ce fel
fe dépofe parce qu ’il eft beaucoup moins dif-
foluble dans l ’eau que le nitrate de plomb . Si
on l ’expofe au feu , il s ’en dégage des vapeurs
dont la faveur eft fucrée , & il fe fond en une
mafle brune nommée phxpib corné , parce qu ’il
a quelque reflemblance avec l ’argent qui porte
le même nom . On le diflout bien dans trente
foi* fon poids d ’eau bouillante . La diflolution
de ce fel évaporée , fe criftallife en petites ai¬
guilles fines & brillantes , qui forment des fail -»
ceaux , ou qui s ’uniflent par une de leurs extré¬
mités fous un angle obtus . M . Sage dit que
cette diflolution fournit par l ’évaporation infen -s
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fible , des criftaux en prifmes hexaèdres ftriés .
La difiolution de plomb corné eft décompofa -
ble par l ’acide fulfurique , qui occafionne un '
précipité blanc , fcomme dans ! a diifblution ni¬
trique . Cette découverte due à Greffe a été
confirmée par M . Baume , & par tous les chi -
miues qui ont répété l ’expérience . Elle rend
fauflTe la huitième colonne de la table des arfi -
nités de Geoffroy , qui préfente le plomb com¬
me ayant plus d ’affinité avec l ’acide muriatique ,
qu ’avec les autres acides minéraux .

Toutes les diflolutions de plomb font pré¬
cipitées en noir ou en brun par les fulfures
terreux ou alcaiins , & il fe forme alors une
forte de galène par le trar. fport du foufre fur
l ’oxide de plomb ; ce qui femble indiquer que
le plomb eft en état d ’oxide dans cette mine *
Dans ces expériences , il y a double décompo -
fition fans attra & ion éîeâive double , parce que
la bafe alcaline du fulfuré décompoferoit feule
le fulFite , lé nitrate & le mnriate de plomb .

Tous les oxides de plomb fe difiblvent dans
les acides aufii facilement que le plomb même ,
& fouvent plus facilement que ce métal . Le
minium perd fa couleur dans ces difiblutions .
Le plomb n ’agit point fur les Tels neutres ful -
furiques , & ne décompofe point par la cha -

N ij •
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leur le fulfate de potafl 'e , comme le font l ’é¬
tain , le zinç &i l ’antimoine .

Le plomb ne produit pas de détonation fen -
fible avec le nitre . En projettant ce Tel neutre
en poudre fur ce métal fondu & un peu rouge ,
il ne s ’excite que très peu de mouvement &
point de liamme apparente . Cependant le plomb
eft oxidé & vitrifié par l ’alcali du nitre , & on
le retrouve en petits feuillets jaunâtres , fem -
blables à la lïtharge .

Le plomb décompofe très - bien le muriate
ammoniacal à l ’aide /de la chaleur . Cette pro¬
priété lui eft commune avec beaucoup de mé¬
taux . Les oxides de plomb triturés avec ce fel ,
en dégagent le gaz ammoniac à froid . Mais fi
on chauffe ce mélange dans une cornue , la
décompofition eft très - rapide . On en retire une
ammoniaque très - cauftique & très - pénétrante .
Quelques chimiftes ont avancé que l ’alcali vo¬
latil extrait par le minium , faifoit effervefcence
avec les acides , & ils ont conclu de - là que cet
oxide de plomb contient de l ’acide carbonique .
Bucquet obfervoit que cette effervefcence n ’é -
toit due fouvent qu ’à une portion de gaz am¬
moniac volatilifé par la chaleur qui réfulte de
ja combinaifon de l ’alcali & de l ’acide , & qu ’elle
n ’avoit lieu alors qu ’avec des acides concentrés .
Il a faic ' fur cet; objet une expérience ingénieufe

<
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& fort décifive . Après avoir introduit dans une
cloche au - defiiis du mercure , de l ’ammoniaque
obtenue par le minium. , il y a fait palier de l ’a¬
cide fulfurique un peu fort & en quantité fuffî -
fante pour la faturation de l ’alcali ; il s ’efbexcité
dans l ’inftant du mélange un bouillonnement &
un dégagement de gaz qui a été promptement
abforbé , & qui n ’étoit que du gaz ammoniac .
Cependant , depuis qu ’il eft reconnu que les
oxides de plomb , & fur - tout le rouge ou mi¬
nium , contiennent de l ’alcide carbonique qu ’ils
abforbent de l ’atmofphère , on conçoit que î ’ara -
moniaque dégagée par ces oxides , doit en pren¬
dre une partie . La maffe qui relie dans la cor¬
nue , après la décompofîtion du fel ammoniac
par le minium , eft du muriate de plomb qui fe
fond à une chaleur médiocre en plomb corné ,
& qui peut fe diffoudre en totalité dans l ’eau .
C ’eft cette maffe fondue que Margraf emploie
pour l ’opération du pholphore d ’urine .

Le gaz hydrogène altère le plomb d ’une ma¬
nière bien fenfible ; il en colore la furface , lui
donne les nuances changeantes de l ’iris , & il
révivifie les oxides de plomb . Le minium mis
en contaél avec ce gaz , devient noir & plombé .
M . Prieflley a obfervé qu’ un tube de verre con¬
tenant du gaz hydrogène , & fermé hermétique¬
ment , expofé pendant plufieurs jours à la ch &-

N iij
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leur d ’ un bain de fable , a été noirci intérieu¬
rement comme par de la fuie , & qu ’il s ’étoit
formé du vide & des goutelettes d ’eau dans le
tube . Il paroît que cette belle expérience efl
due à ce que l ' hydrogène a plus d ' affinité avec
l ’oxigène , que n ’en a le plomb , ce qui efl en¬
core prouvé par l ’atlion nulle de ce métal fur
l ’eau . Le verre anglois contient beaucoup d ’o¬
xide dé plomb ; le gaz hydrogène a réagi fur
cet oxide ; il s ’efl peu à peu emparé de l ’oxi¬
gène qu ’il contenoit , avec lequel il a formé les
goutelettes d ’eau , & le plomb a repris fa cou¬
leur métallique .

Le foufre s ’unit facilement à ce reétal . En
fondant ces deux fubflances , il en réfuîte une
forte de minéral caffant , à facettes , d ’un gris
foncé & brillant . Ce fulfure de plomb très -
refiemblant à la galène , efl beaucoup plus dif¬
ficile à fondre que le plomb ; c ’efl un phéno¬
mène qui efl particulier aux combinaifons des
métaux avec le foufre . Ceux qui font très - fufi-
bles deviennent difficiles à fondre par cette „
union , tandis que ceux qui fondent difficile¬
ment acquièrent dans cette çombinaifon une
grande fufibilité .

On ne connoît pas l ’alliage du plomb avec
l ’arfenic . Le nickel et le manganèf * , le cobalt
& ls îinc ne -s ’unissent pas par la fufion aveç
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ce métal . L ' antimoine forme avec lui un alliage
caftant , à petites facettes brillantes qui imitent
le tiftu & la couleur du fer ou de l ’acier ,
fuivant les proportions du mélange , & qui eft
d ’une pefanteur fpécifique plus confidérable que
les deux fubftances métalliques qui le compa¬
rent , prifes féparément .

Le plomb s ’allie avec le bifmuth , & donne
un métal mixte d ’un grain fin & ferré , qui eft
aigre & caflant . Le mercufe diftout le plomb
avec la plus grande facilité . On fait cette amal¬
game en verfant du mercure chaud dans du
plomb fondu ; elle eft blanche & brillante ,
elle acquiert de la lolidité au bout d ’un certain
tems ; triturée avec celle de bifmuth , elle de¬
vient auffi fluide que du mercure coulant . Il
eft bon d’obferver que ce fingulier phénomène
a lieu dans l ’union de trois matières métalliques
très - fufibles , très - pefantes 3c plus ou moins
volatiles .

Le plomb s’ allie très bien à l ’étain par la fu -
fion . Deux parties de plomb & une d ’étain for¬
ment un alliage plus fufible que ces deux mé¬
taux féparés , & conftituent la foudure des plom - y
biers . Huit parties de bifmuth , cinq de plomb
& trois d ’étain donnent un alliage fi fufible ,
que la chaleur de l ’eau bouillante fuffit pour le
fondre , comme l ’a découvert M . d ’Arcet . .

Niv
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L ’alliage du plomb avec l ’étain étant employé

fréquemment dans les ufages économiques , &
le premier de ces métaux étant fufceptible de
rendre très - dangereux les uftenfiles faits avec le
fécond , dont on fe lert pour la cuifine , la phar¬
macie , & c . il eft important de connoître des
moyens de s ’afiurer de la proportion du plomb ,
qui va fouvent beaucoup au delà de celle qui
eft prefcrite par les ordonnances . MM . Bayen
& Charlard ont donné un très - bon procédé
pour déterminer la quantité de ce dangereux
métal contenu dans i ’étain . Il confifte à dif -
foudre deux onces d ’un étain foupçonné dans
cinq onces de bon acide nitrique bien pur , à
laver l ' oxide d ’étain qui en provient avec quatre
livres d ’eau diftillée , & à évaporer cette eau
au bain - marie . On obtient par cette évapora¬
tion du nitrate de plomb , qu ’on calcine , &
on compte le réfidu pefé pour la quantité de
ce métal contenu dans l ’étain , en défalquant
quelques grains pour l ’augmentation de poids
qu ’il doit éprouver par Foxidation , ainfi que
pour les autres fubftances métalliques , tels que
du zinc & du cuivre que l ’étain examiné peut
contenir . Ces chimiftes fe font aflurés par ce
moyen que l ’étain fin ouvragé contient environ
dix livres de plomb par quintal , & que l ’étain

vendu feus le nom de commun , en contient
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fouvent vingt - cinq livres fur la même quantité .
Cette dofe eft énorme , & elle expofe aux plus
grands dangers ceux qui fe fervent des uften -
Ales d ’étain commun . Elle fe rencontre prefque
conftamment dans les vailTeaux dont on fait un
ulage habituel très - étendu ; tels que les mefurcs
pour diftribuer les fluides , & fur - tout , le vin.
On conçoit comment une liqueur qui s ’aigrit
facilement peut s ’unir au plomb , & porter
dans les vifcères des malheureux condamnés à
la boire par la néceflité , le germe de maladies
d ’autant plus graves que leur caufe eft louvent
ignorée . Les potiers d ’étain ont plufieurs moyens
de reconnoître le titre de l ’étain &c la quantité
de plomb qu ’il contient . La Ample infpeétion
leur réuflit louvent , la pefanteur & le cri com¬
plètent leurs connoiflances fur cet objet . Ils ont
deux efpèces d ’eflai ; l ’un appelé tjjal à la pierre ,
fe fait en coulant l ’étain fondu dans une cavité
hémifphérique , creufée fur une pierre de Ton¬
nerre , & terminée par une rigole . Les phéno¬
mènes que l ’étain préfente en fe refroidiflant ,
la couleur , la rondeur , la dépreflîon de fa par¬
tie moyenne , le cri que fait entendre la queue
de l ’eflai püée à diverles reprifes , font autant
de Agnes que faiAt l ’ouvrier intelligent , & qui
par l ’habitude d ’une longue obfervation , lui
font çonnoître allez exactement le titre dy mç -
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tal qu’il examine . Quoiqu ’il en foit , Cet eîTaî
employé par les maîtres de Paris , ne paroît
pas être auffi exaéè que celui qui eft pratiqué
par les maîtres de Province , & rejette avec
dédain par les premiers . Ce fécond efïai eft ap¬
pelé à la balle ou à la médaille , parce qu ’il
confifteà couler l ’étain à eftayer , dans un moule
qui lui donne la forme d ’une balle ou d ’une
maffè applatie & femblable à une médaille . On
compare enfuite la pefanteur de cet échantil¬
lon moulé à un pareil volume d ’étain fin coulé
dans le même moule . Plus l ’étain qu ’on exa¬
mine a de poids au - defîus ds celui de l ’étalon ,
plus il eft allié de plomb . MM . Bayen & Char -
lard donnent avec raifon la préférence à ce der¬
nier efiai , dont les principes font plus fûrs 8c
beaucoup moins fujets à erreur , que ne le font
les circonftanees qui établiftênt le jugement de
l ’ouvrier dans l ’eflai à la pierre .

Le plomb a un très - grand nombre d ’ufages .
Il entre dans beaucoup d ’alliages ; on en fait
des tuyaux pour tranfporter l ’eau . Ses oxides
font employés dans la verrerie , & pour la pré¬
paration des émaux . On s ’en fcrt pour imiter
la couleur des pierresprécieufes jaunes , & pour
donner de la fufibilité aux couvertes des pote - -
ries . On fait avec ce métal des uftenfiles 8c des
vaifîeaux propres aux ufages économiques >
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mais il n ’eft pas fans danger pour la fanté . Oa
croit que les fontaines de plomb dans lefquellcs
on laifîe féjourner l ’eau , lui communiquent fou -
vent une qualité nuifible . Sa vapeur efl. dango -
reufe pour les ouvriers qui le fondent , & fa
pouffière a encore plus de danger pour ceux
qui le liment ou qui le grattent . Ce métal ,
cantonné dans quelques coins de l ’eftomac &
des inteftins , produit des coliques vives , fou -
vent accompagnées de vomiffement d ’une bile
très - verte , & caraélérifées par l ’applatiflement
du ventre & l ’enfoncement ou nombril . On a
obfervé qu ’alors les émétiques & les purgatifs
antimoniaux ont beaucoup de fuccès . Naviec
confeille les différons fulfures alcalins pour les
empoifonnemens occafionnés par les prépara¬
tions de plomb , comme pour ceux qui font
produits par l ’arfenic & le muriate mercuriel
corrolif . C ’eft fur - tout dans la paralylie & les
tremblemens qui relient ordinairement aux ma¬
lades après la colique des peintres , que ce

. médecin vante les bons effets du fulfure alcalin
& des eaux fulfureufes . On doit donc , d ’après
ces faits , renoncer à employer des préparations
de plomb à l ’intérieur , & ne s ’en fervir que
comme d ’ un médicament externe ; encore faut -
il ne l ’adminiftrer à l ’extérieur qu ’avec toutes

„ les précautions convenables dans l ’emploi d ’un
ïépercufiîf violent .
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CHAPITRE XVIII .

Du Fer .

TiE fer , appelé mars par les alchimiftes , eft
un métal iinpa ' fait d ’une couleur blanche , li¬
vide & tirant fur le gris , difpofé en petites
facettes . Il eft ftffceptible de prendre un très -
beau poli , & de devenir très brillant . Sa dureté
& fon élafticité font telles , qu ’il eft capable de
détruire l ’aggrégation de tous les autres mé¬
taux .

Le fer a de l ’odeur , fur - tout lorfqu ’on le
frotte ou qu ’on le chauffe . Il a aulïi une laveur
ftiptique très marquée , qui agit fortement fur
l ’cconomie animale .

Le fer eft , apres l ’étain , la plus légère des
fubftances métalliques ; un pied cube de ce
métal forgé pèfe cinq cent quatre - vingts livres .
Il s ’étend fous le marteau ; mais comme il eft
fort dur & comme il s ’écrouit beaucoup , on
ne peut pas en faire des feuilles laminées ; fa
duéWité à la filière eft beaucoup plus marquée ;
on le tire en fils très - fins , dont on fait des
cordes de clavecins . Cette propriété paroît do - .
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pendre fa ténacité ; le fer eft en effet le plus
tenace de tous les métaux après l ’or ; un fil de
fer d ’un dixième de pouce de diamètre , fou -
tient un poids ' de quatre cent cinquante livres
fans fe rompre .

Le fer pur a une forme criflalline qui lui efl:
particulière . On a trouvé dans des fourneaux où
ce métal s ’étoit refroidi lentement , des pyra¬
mides quadrangulaires , articulées & branchues ,
formées d ’o & aëdres implantés les uns fur les
autres . C ’eft à M . Grignon , maître de forges à
Bayard en Champagne , qu ’on doit cette obfer -
vation . Enfin , outre toutes les propriétés que
le fer partage avec les autres fubftances métal¬
liques , ce métal en préfente encore trois qui lui
font tout -à - fait particulières : l ’une efl; le ma-
gnétifme ou la propriété d ’être attirable à l ’ai¬
mant , & de pouvoir devenir lui - même un très-
bon aimant , (oit lorfqu ’il refte long -tems dafîs
une pofition élevée , ou dans une direction du
fud au nord , foit lorfqu ’il a fervi de conduc¬
teur au feu éleârique du tonnerre , comme plu *
fleurs faits l ’atteftent , foit lorfqu ’on frotte for¬
tement deux morceaux de fer l ’un contre l ’au¬
tre . La fécondé propriété , c ’eft de s ’enflammer
& de fe fondre fubitement par le choc des
cailloux , phénomène auquel les poètes attri¬
buent de concert la découverte du feu par les
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premiers hommes . La troifième propriété qui le
diftingue , c ’eft de fe trouver avec le manganèfe
dans les plantes & dans les animaux , dont il
colore une partie des humeurs . Il eft même
vraifemblable que ces êtres organiques forment
eux - mêmes ce métal ; car les plantes élevées
dans l ’eau pure contiennent du fer , qu ’on peut
retirer de leurs cendres .

Le fer eft un métal très - abondant dans la
nature , puifqu ’indcpendamment de celui que
contiennent les plantes & les animaux , il fe
trouve dans prefque toutes les pierres colorées ,
dans les bitumes & dans la plupart des mines
métalliques . Mais il ne fera queftion ici que des
matières minérales qui contiennent beaucoup
de ce métal , qu ’on peut exploiter pour en
tirer le ter . Dans ces mines , qui font en très -
grand nombre , le fer eft , ou à l ’état métalli¬
que , ou à l ’état d ’oxide , ou minéraliié par dif¬
férentes fubftances .

i° . Le fer natif fe reconnoît à fa couleur &
à fa malléabilité . Il eft fort rare , & ne fe trouve
qu ’accidentellemcnt dans les mines de fer . Mar -
graf en a trouvé en filons à Elbenftock en Saxe ;
le dofleur Pallas en a découvert en Sibérie une
malle de 1 600 livres , & M . Adanfon allure
qu ’il eft commun au Sénégal . Plufieurs miné -
îalogiftes penfent que ces fers natifs font les
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produits de l ’ art , & qu ’ils ont été enfouis dans
la terre par quelques circonftances .

2 0 . Les mines de fer noir confïdérées en

général paroiflent appartenir toutes à un oxide
de fer noir plus ou moins pur .

Le fer noir eft reconnoiiïable par fa couleur ,
parla propriété qu ’il a d ’être plus ou moins atti -
rable à l ’aimant , & de n ’être aucunement diflo -
luble dans les acides . Ce fer eft quelquefois cril -
talîifé en forme de polyèdres ou en lames arron¬
dies , & préfente différentes nuances de couleurs
irrifées trcs -brillantes , tel eft celui del ’ifled ’-Elbe .
Ce fer forme une montagne confidérable , qu ’on
exploite à ciel ouvert . La mine de Suède eft
auflî du fer noir , mais il n ’eft pas criftallifé ;
il eft en maftes plus ou moins folides , mêlé
à du quartz , du fpath , de l ’afbefte , & c . Il eft
fouvent alFez dur pour prendre le poli , & fa
furface paroît comme miroitée , Auffi lui a - f - orr
donné , zintï qu ’au précédent , le nom de fer
j 'pécuhüre ; on le trouve réuni en carrières
confidérables . Ce fer varie pour le ton de fa
couleur ; il y en a de parfaitement noir qui eft
très - attirable à l ’aimant , de bleuâtre qui l ’eft
moins , & de gris qui l ’eftfort peu . Le fer de
Norvège eft auflt du fer noir ; mais il eft ordi¬
nairement en petites écailles comme le mica ,
fouvent mêlé de greaat Sc de fçhorl . Le 1er
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noir prend quelquefois la forme de grains . II
eft auffi criftallifé en cubes ; ce qui fa fait nom¬
mer par quelques naturalises galène de fer ou
ei (er. ~glants . Lorfque la mine de fer micacée
eft de couleur noire , on l ’appelle eifen - mann t
fur - tout fi les écailles font fort grandes ; quand
ces écailles font rouges , & quand la pouflière
qui la recouvre a la même couleur , elle porte
le nom üeif 'en - tam . La mine de fer en crif-
taux oéïaëdres noirs , très - réguliers & difperfés
dans une efpèce de fchifte ou de ftéatite dure ,
qui nous vient de Suède , de Corfe , Sec . paroît
appartenir à cette clafle de mines de fer . Elle
eft attirable à l ’aimant & très - caflante . Le fer
îamelleux & brillant de Framont , appartient
encore à cette efpèce .

Quoique les diverfes fortes de mines de fer
noires que j ’ai réunies dans cet article , fem -
blent avoir une analogie marquée entr ' elles ,
pluheurs minéralogiftes les ont regardées comme
fort différentes les unes des autres , & les ont
rangées diverfement . Cette variété d ’opinions
vient de ce qu ’on n ’a point encore de connoif-
lances exaéies fur leur nature . Il paroît que ,
parmi ces mines , il en eft qui font plus ou
moins voifiues de l ’état métallique , comme le
fer oétaëdre de Corfe , de Suède , que M . Mon¬
tés compare à de l ’éthlops martial . Celui - là eft

fort
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fort attirable ; d ’autres au contraire fe rappro¬
chent plus de l ’état d ’oxide , comme le fer do
l ’ille d ’Elbe , & fur - tout l ' eifen - mann & \ ' eijen -
ram , qui .n ’ obéiiïiwt point à l ’aimant . Les
mines de rifle d ’Elbe femblent n ’être que des
oxides de fer noirs provenant du carbonate de
fer réduit par le feu . M . Vauquelin les a très -
bien imitées par ce procédé . A ces détails fut
les fers noirs je joindrai ici quelques faits ob -
fervés par Mi l ’abbé Haiiy de l ’académie des
fciences . Il diftingue deux formes primitives
dans ces fers , qui , fuivant lui , annoncent deux
fubftances ferrugineufes de nature différente .

L ’une eft l ’oétacdre régulier qui appartient au
fer de Corfe , Les criftaux de ce dernier font
fortement attirables par le barreau aimanté . La
mine de fer fpéculaire du mont d ’or en fegmenS
d ’oétaëdre eft une variété de cette forte .

L ’autre forme eft celle du cube > c ’eft à celle - ci
qua fe rapporte particulièrement la mine de fet
de l ’ifle d ’Elbe dont il y a deux variétés prin -»
cipales , ( avoir : i° . le fer en rhomboïdes ttès ^
obtus ; 2° . le fer à 6 pentagones & à 18 trian »
gles . Ces variétés n ’attirent que foiblement I©
barreau aimanté ; en les limant , M . Haiiy ént
a obtenu une pouflière rougeâtre on & ueufe t
femblable à celle du fer micacé rouge , ou d #
Xelfai - ram des Allemands .

l 'oint Illt O
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3° . Le fer efl: très -fouvent dans l ’état d®
rouille , plus ou moins oxidée . Il forme alors
les mines de fer ochracées . Toutes les terres
colorées en brun , en rouge , font de cett®
elpèce .

Il ne faut pas confondre avec les ochrcs
les mines de fer que l ’on appelle limoneufes ;
ces mines contiennent à la vérité le fer oxidé ,
mais cet oxide y efl combiné avec l ’acide carbo *
nique & avec l ’acide phofphorique , qui paroît
provenir de la décompofition des végétaux . On
diftingue les fers limoneux en fer riche & en fer
pauvre , fer fulible 5e fer fec . Le fer riche n ’eft
qu ’un fer peu rouillé 5e qui ne contient qu ’une
fort petite quantité de terre . Le fer fufible eft
celui qui fe fond aifément 8c donne une fonte
de bonne qualité ; le métal n ’y efl: uni qu ’à pîu -
fieurs pierres faciles à fondre . Le fer fec efl: plus
oxidé 8c mêlé avec des fubftances très - réfrae -
taires . Tout le fer limoneux eft ordinairement
difpofé par couches , à la manière des pierres ,

8c il a été manifeftement dépofé par les eaux .

Il efl: fouvent formé en efpèce de galets ou de
corps fphériques , applatis & irréguliers . Il n ’eft
pas rare d ’y trouver des matières organiques ,
telles que du bois , des feuilles , des écorces , de®
coquilles , à l ’état des mines de fer limoneufes .
Cette efpèce de converüon ou de paffàge fembl »
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annoncer une forte d ’analogie entre ce métal
& les corps organiques . Une portion du phof-
phate de fer contenu dans ces mines les plus
abondantes de toutes , donne à ce métal la
propriété d ’être caffant à froid . Bergman qui
connoiffoit cet état du fer fans en avoir déter¬
miné la nature , avoit appelé jldérite ± ce phof *
phate de fer ; quelques chimiftes allemands
l ’avoient nommé depuis fer d ' eau . Nous expo -
ferons plus bas les moyens de féparer ce fet
du fer caffant à froid .

5 0 . La pierre d ’aigle ou œtîtc eft une variété
du fer limoneux . Ce font des corps de diffé¬
rentes formes , communément ovoïdes ou po -
îigones , formés de couches concentriques ,
dépofés autour d ’ un noyau * qui fouvent eft
mobile au centre de la pierre . Le defîéche -
ment & la retraite de ces couches y a formé
une cavité moyenne , dans laquelle flottent
librement quelques fragmens plus ou moins
confldérabîes . Cette pierre a reçu le nom qu ’elle
porte , parce qu ’on a cru que les aigles en dé -
pofent dans leurs nids , & qu ’elle a la propriété
de faciliter leur ponte . On en a conclu que
cette pierre agifTbit fortement fur le fétus ren¬
fermé dans le fein de fa mère ; quelques auteurs
ont même atTuré qu ’il étoit poffible d ’accélérer1
le travail d ’ une femme en couche , en attachant

O ij
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mie pierre d ’aigle à fa jambe , ou de le retarder
en l ’attachant au bras .

6° . U hématite eft une forte de fer limoneux
qui paroît formé à la manière des ftala & ites .
Son nom lui vient de fa couleur , qui eft ordi¬
nairement rouge ou de couleur de fang , quoique
cependant cette couleur varie . L ’hématite eft
ordinairement compofée de couches qui fe
recouvrent les unes les autres , & qui font elles -
mêmes formées d ’aiguilles convergentes . L ’ex¬
térieur de cette mine offre beaucoup de tuber¬
cules , ou de mammelons . On diftingue les
hématites , non - feulement par la couleur , mais
encore par la forme . Telles font l ’hématite en
aiguilles , qui fe trouve en Lorraine ; l ’hématite
mammelonnée , celle qui eft en grappes de
raifins ou hématite botrite , & c . Ces mines
fe rencontrent affez fo .uvent avec le fer limo¬
neux , & elles font cépofces fur beaucoup de
corps differens .

7 9 . L ' aimant - n ’eft qu ’une mine de fer ochra -
cée , très - dure , très - réfraâaire , que quelques
per formes regardent cependant comme affez
voihne de l ’état métallique . On le reconnoît à
fa propriété d ’attirer la limaille d ’acier . Il fe
trouve en Auvergne , en Efpagne , dans la
Bifcaye , & c . On en diftingue les variétés par la
couleur .
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8 e . Uémérïl , jmyrïs , eft une mine de fer

grife ou rougeâtre , que plulîeurs minéraîogiftes
regardent comme une forte d ’hématite . Il effc
très - dur & très - réfraélaire ; il fe trouve a ’ on -
damment dans les ifles de Gerfey & Gucrnefey .
On le réduit en poudre dans des moulins ,
& on fe fert de cette poudre pour polir le
verre & les métaux .

9 0 . Le fer fpathique eft un oxide de fer
combiné avec de l ’acide carbonique , & châtié
par l ’eau . Il eft ordinairement d ’une couleur
blanche ; il y en a cependant de toutes fortes
de teintes , de gris , de jaune & de rouge . Il eft
toujours difpolé par lames plus ou moins gran¬
des , demi - tranfparentes comme le fpath ; il eft
allez pefant & fouvent criftallifé régulièrement ;
il le trouve en carrières confidérables , fouvent
mêlé à de la pyrite , comme celui d ’Allevard
en Dauphiné , quelquefois avec la mine d ’ar¬
gent grife , comme le fer de Baigorry , ou avec
le manganèfe , comme celui de Stvrie . Quel¬
ques minéralogiftes penfent que c ’eft un fpath
dans lequel l ’oxide métallique a été dépofé .
Le fer fpatique fe décompofe tout feul dans
les vailfeaux fermés , & donne de l ’acide car¬
bonique . Il refte du fer noir brillant très -
attirable à l ’aimant , 8c qui fe fond aifément
par faction d ’un grand feu . Le manganèfe que le
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fer fpatique contient fouvent , le rend altérable
à l ’air , & lui fait prendre une couleur brune à
ynefure qu ’il perd fa forme & fa confiftance .

io Q . La nature offre aufli le fer dans l ’état
falin , uni à l ’acide falfurique , & formant le fui -
fate de fer ou couperofe verte . Ce fel fe ren¬
contre dans les galeries des mines de fer , fur -
tout de celles qui contiennent des pyrites . Quel¬
quefois on le trouve en criftaux verts ou fous la
forme de belles ftalaéïites ; d ’autres fois il n ’eft
pas auSli pur & a éprouvé quelqu ’altération .
S ’il n ’a fait que perdre l ’eau de fa criftaîli -
fation , il eft d ’une couleur blanche ou grifâ -
tre ; on le nomme fort . Lorfqu ’il a effuyé une
calcination un peu plus forte , il eft jaune &
fe nomme mijjÿ ^ Si la calcination a été au
point d ’emporter une portion confidérable de
l ’acide , le fulfete du fer fera rouge & portera le
nom de coicothar ou chalcite naturel ; mêlé à
quelques matières inflammables , ce fel s ’ appelle
Vlelanteri , à caufe de fa couleur noire . Toutes
ces différentes matières ont reçu le nom de
pierres atramentaircs , parce qu ’elles font pro¬
pres à faire de l ’encre , comme le fulfate de fer ^

il 9 . On trouve fouvent le fer uni au foufre ;
il forme alors la pyrite , martiale . Cette forte de
sninç a reçu le nom de pyrite , parce qu ’elle
■çft affez dure pour donner beaucoup d ’étincelles %

i



d ’ Hiît . Nat . et de Chimie . 215
îorfqu ’on la frappe avec l ’acier . Nous nommons
cette combinaifon fulfure de 1er natif . Les

pyrites martiales font communément en petites
mafles roulées , quelquefois régulières . La
plus fouvent elles font fphériques , cubiques
ou dodécaèdres . Leur forme varie beaucoup ,
comme on peut s ’en convaincre en lifant la
Pyritologie de Henckel .

M . l ’abbé Haüy qui a étudié avec foin la
ftruéture des pyrites ferrugineufes , a reconnu
les principales variétés fuivantes dans leur
forme .

1° . Le cube lifîe ; c ’eft la forme primitiv®
de ce minéral .

2 0 . La pyrite en o & aëdre régulier .
3 0 . La pyrite cubo - odaëdre ; c ’efl: le cube

dont les angles font tronqués .
4 0 . La pyrite dodécaëdre à plans penta¬

gones .
y° . La pyrite cubique ftriée dans les trois

fens . Il a fait voir ( acad . 1785- , pag . 218 )
que le cube dont les ftries avoient fi fort embar -
raffé Sténon & Mairan , par la diverfité de leurs
directions , n ’étoit autre chofe qu ’une modifica¬
tion produite par la criftallifation précipitée du
dodécaëdre à plans pentagones .

6® . La pyrite à 20 faces triangulaires dont
8 équilatérales Si i & ifocèles .

O iv

è
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7a . La pyrite à 3 6 faces triangulaires l ' a »
cèles , dont 12 plus grandes & plus allongées
que les 24, autres .

8° . La pyrite globuleufe hérilfée de pointes
d ’o & aëdres ; celle - ci femble ctre d ’une autre
pâture que les précédentes .

Quelques pyrites font brunes à l ’extérieur &
de couleur de fer ; la plupart font jaunâtres
& relfemblent affez à des mines de cuivre ,
même à leur furface . Toutes font jaunes &
comme cuivreulès à l ’intérieur . Ordinairement
les pyrites font difperfées dans le voilïnage des
mines de fer , & répandues dans les glaifes & dans
les carrières de charbon de terre . La couch®
Supérieure de ces dernières eft prefque toujours
pyi -iteufe . Toutes les pyrites fe décômpofoient
facilement . Un degré de chaleur allez foibl »
fuffit pour leur enlever leur foufre . Prefque
toutes s ’altèrent d ’elles - mêmes , lorfqu ’elles font
expofées à l ’air , & fur - tout dans un endroit
humide ; elles fe renflent , fe brifent , perdent
leur éclat & fe couvrent d ’une efflorefcence d ’ un
blanc verdâtre , qui n ’eft que du fulfate de fer .
Il paroîtque cette altération , que l ’on a nommée
vitfiol 'i[Litïot\ des pyrites , dépend de l ’adion
ïéunie de l ’air & de l ’eau ( ur le foufre . Il
fe forme dç l ’acide futfurique qui diflout le fer
& s ’élève au dehors de la pyrite , commç uni
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efpècç de végétation , en écartant peu - à - peu
les petites pyramides qui compofcnt ce minéral .
Toutes les pyrites ne s ’effleuriffent pas auffi fa¬
cilement les unes que les autres . Les pyrites glo -
buleufes , dont la couleur eft très - pale & le tiffu
peu ferré , s ' effleuraient très - vite . Celles qui font
d ' un jaune brillant , de couleur de cuivre , &
qui font formées de petites lames appliquées
très - exa & ement les unes fur les autres , ne
s ’effleuriffent que très - difficilement , & doivent
être foigneufement diftinguées des premières ,
puifqu ’elles en diffèrent par leur couleur , leur
forme , leur tiffu & leurs propriétés .

iao . Le fer fe rencontre aulli combiné avec
l ’arfenic , & tous les deux dans l ’état métalli¬
que . Cette mine , qui eft le vrai mijpicket ,
eft blanche , brillante , grenue , ou à facettes ,
& ne contient pas de foufre comme la pyrite
arfenicaîe proprement dite . On regardoiî au¬
trefois le wolfram comme une mine de fer
arienical , mais on fait aujourd ’hui que c ’tft
une mine de tungftène .

130 . Le fer fe trouve quelquefois fous la
forme d ’une pouffière bleue ^, plus ou moins
claire ou foncée , on l ’appelle dans cet état
bleue de Prujfe ou prujjîate de fer natif . Il eft
mêlé aux terres végétales , & fur * tout aux
tourbes .
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140 . Enfin le fer étant le plus abondant de
tous les métaux , on le trouve fouvcnt mêlé
avec le fable , avec l ’argile , avec la crare , &
il colore un grand nombre de terres & de
pierres différentes .

Les mines de fer s ’effaient de la manière
fuivante , par la voie sèche : après les avoir
réduites en poudre , on les mêle avec le double
de leur poids de verre pilé , une partie de bo¬
rax calciné & un peu de charbon en poudre ;
en triture exadement le mélange ; on le met
dans un creufet brafqué , on y ajoute un peu
de fel marin , on couvre le creufet & on pouffe
à la fonte . Lorfque le tout eft refroidi très -
lentement , on trouve ordinairement le fer plus
ou moins malléable en un petit culot fphériqu©
fouvent criftallifé à fa furface .

Bergman a propofé de faire l ’effai des mines
de ! èr par la voie humide ; il fe fervoit d ’acide
muriatique pour diffoudre le fer , & il le pré -
cipitoit par un pruffiate alcalin ; s ’ il y avoit d ’au¬
tres métaux mêlés avec le fer , il les calcinoit
& il les fëparoit par les acides nitriques & acé -
teux , enfuite il dilfolvoit le far par l ’acide
muriatique .

Le traitement des mines de fer varie fuivant
l’état où fe trouve ce métal . Il y a des mines
qui n ’ont befoin d ’aucune préparation avant
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d ’ctre fondues ; d ' autres doivent être pilées &
lavées , quelquefois même grillées , pour deve¬
nir plus tendres & plus fuGbles .

Le fer limoneux & le fer fpatique s ’exploitent
de la même manière , en les fondant à tra¬
vers les charbons . Les fournaux dans lefquels
on fond le fer , varient par la hauteur , qui
eft de douze à dix - huit pieds . Leur cavité
repréfente deux pyramides quadrilatères , qui
fe joignent par leur bafe vers la moitié de la
hauteur du fourneau ; cet endroit porte le nom
d ' étalage . On pratique au bas du fourneau un
trou , pour donner iiïiie au métal fondu ; ce
trou , qui eft bouché avec de la terre , répond
à un canal triangulaire , creufé dans le fable &
deftiné à recevoir le fer fondu . On commence
par mettre dans le fond du fourneau quelques
tifons allumés , on jette enfuite du charbon ,
puis de la mine & quelques matières fondantes ;
le plus ordinairement ces matières font des
pierres calcaires qu ’on nomme cafline , & quel¬
ques pierres argileufes nommées arbue , quel¬
quefois du quartz ou des cailloux ; on jette
alternativement dans le fourneau la mine , les
pierres & le charbon , obfervant de recouvrir
le tout d ’une couche de ce dernier , qui doit
monter jufqu ’à l ’ouverture fupcrieure du four¬
neau nommé gueulard . On poulie à la fonte
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à l ’aide de deux forts foufflets . Le fer fe fond
en paflant à travers le charbon qui le réduit . Les
matières pierreufes qu ’on ajoute à la mine ,
venant à fe fondre & à fe vitrifier , facilitent
la fufion du fer , qui commence à la hauteur
des étalages du fourneau . Ce métal fondu fe
raflemble au fond du iourneau , dans la partie
nommée le creufet ; on le fait couler par . l ’ou¬
verture antérieure du fourneau dans le canal
creufé fur le fable ; il forme ce qu ’on nomme
la fonte ou la gueufe , U pafle après le fer uns
matière vitreufe , nommée laitier ; « lie eft for¬
mée par la vitrification de la gangue de la
mine aves les terres qu ’on avoit ajoutées au fer
pour en faciliter la fufion ; elle eft d ’une
couleur verte , blanchâtre , bleue ou jaune ,
que lui communique une portion d ’oxide de
fer fondu .

La fonte efl: caflànte & n ’a pas la duéïilité
du far . Les métallqrgiftes ont eu beaucoup
d’opinions fur la caufe de cette propriété de la
fonte ; quelques - uns croyoient qu ’elle étoit due
à la prélence d ’une portion de laitier . D ’autres
l ’attribuoient à ce que le fer n ’étoit pas bien
réduit , & contenoit une portion d ’oxide . Brandt
croyoit que c ’c' toit l ’arfenic , & M . Sage penfe
que c ’efi du zinc qui rend la fonte caiïante .
Bucquet confidéroit la fonte comme un fer mal
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réduit , & contenant encore une portion d ’oxids
métallique interpofé entre fes parties . Bergman
qui a beaucoup travaillé fur le fer , a cru que
la fragilité de la fonte dépendoit d ’ une certaine
quantité d ’ une matière étrangère qu ’il croyoit
être un métal particulier , & qu ’il a appelé jy -
dérite ; on a découvert que cette matière eft
un compofé de fer & d ’acide phofphorique ,
La fydérite fe trouve auffi dans certains fers ,
comme nous l ’expoferon * plus bas . La vraie
çaufe de la fragilité , de la fufibilité , du tiftu
grenu , & de toutes les propriétés de la fonte ,
a été mife hors de doute par de belles recher¬
ches de MM , Vandermonde , Monge & Ber -
thollet . Ils ont démontré que le fer de fonte
contient de l ’oxigcne & du charbon ; ce dernier
a été abforbé pendant la fufion dans les hauts
fourneaux . C ’eft à la quantité diverfe de ces
deux corps étrangers , que la fonte doit fes
qualités différentes .

Les métallurgiftesdiftinguent plufieursefpèce*
de fontes ; la blanche , lagrife , la noire , & c .
Ils appellent fonte truitée , celle qui. , fur un
fond gris , a des taches noirâtres . La fonte blan - ✓
che eft la plus mauvaife ; • elle fe rapproche du
cara & ère des métaux caftans . La grife tient le
milieu entte la première & la noire , qui eft la
meilleure , & qui fournit plus facilement du fer
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d ’une bonne qualité * Ges divers cara & ères dé¬
pendent de la quantité d ’oxigène 8e fur - tout de
charbon contenus dans la fonte * Lprfque le
charbon eft très - abondant & bien uniformément
mêlé , la fonte eft noire ; un peu moins de ce
corps forme la grife ; un mélange mal fait 8e
trop tôt refroidi conftitue la fonte truitée ; la
blanche contient le moins de charbon poffible *
Toutes ces qualités influent fur la nature 8c
l ’ufage de la fonte * 8c fur - tout fur fa conver¬
tibilité en fer . Les phyliciens cités ci - defîus ,
ont découvert que lorfqu ’on refond de la fonte *
il s ’en fépare toujours une portion de charbon
uni intimement à un peu de fer * ou de carbure
de fer . Ce compofé appelle jufqu ’ici plomba¬
gine , enduit les cuillers avec lefquelles on puifa
8c on coule la fonte .

Pour convertir la fonte en fer , il faut lui
enlever le charbon 8c l ’oxigène . Un grand feu
qui pénètre bien toute la malTe , eft néceffaire
pour obtenir cette réduction . On conçoit qu ’à
une haute température * le charbon doit brûler
en enlevant l ’oxigène , 8c fe dégager fous forme
de gaz acide carbonique , en excitant une effer -
vefcence . Pour cela la fonte eft portée au four¬
neau d ’ affinage . C ’eft une forge un peu creufe *
dans laquelle on met une maffie de fonte , qu ’ort
xecQuvr # de beaucoup de charbon . On fouffle
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le feu jufqu ’à ce que la fonte foit fondue ;
lorfqu elle eft en cet état , on la pétrit , on la
retourne à plufieurs reprifes . Cette agitation lui
fait préfenter plus de lurfacc , en forte que le *
portions de charbon enlèvent l ’oxigène au fer ,
brûlent & fe dégagent en gaz acide carbo¬
nique . Le métal paroît auffi fe féparer d ’ une
portion de fy dente ou phofphate de fer . On le
porte enfuite fous le marteau pour le réduire
en barres . Le martelage , en rapprochant les
parties du fer , facilite la féparation de la fydé¬
rite & de la portion de carbure & d ’oxide d *
fer que ce métal contenoit encore ; il achève
en confcquence ce que la fufion n ’avoit pu
faire , faute d ’être allez complète . On chaufîs
& on bat le fer à plufieurs reprifes , jufqu ’à ce
qu ’il foit au point de perfeéïion qu ’on veut lui
donner .

Le fer forgé fe diftingue en fer doux & fer
rouvrain . Le fer doux eft très - duâile , &. lorl -
qu ’on le calfe après l ’avoir plié , il fe tiraille
& paroît compote de filets ou de fibres ; c ’eft
ce qu ’on nomme fer nerveux . Mais ce nerf
n ’eft: produit que par accident , car fi on calfe
net & d ’un feul coup la fer le plus doux , il
ne paraît pas nerveux ; tandis qu ’en caflant avec
précaution le plus mauvais fer , on peut le faire
paraître nerveux . Il convient plutôt de s ’ atca -
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cher au grain de ce métal , lorfqu ’on veut pro¬
noncer fur fa qualité . Le fer rouvrain eft plus
aigre ; fon grain eft gros & paroît formé de
petites écailles ; on le diftingue en fer caftant
à chaud , & fer caftant à froid ; la caufe de
cette fragilité eft reconnue aujourd ’hui ; on fait
que le fer caftant à froid contient beaucoup
plus de fidérite ou pllofphure de fer , que tous
les autres fers , & que la quantité de ce phof-
phure va toujours en diminuant jufques dans le
fer le plus doux qui n ’en contient point . ' Pour
féparer ce compofédu fer , & pour en connoître
la quantité , on diftout ce métal dans l ’acide
fulfurique étendue d ’eau , on laifte repofer la
diffolution dans laquelle il fe forme peu - à -peu
un précipité blanc que l ’on ramaffe & que l ’on
pèfe ; c ' eft du phofphate de fer .

L ’art convertit le fer en acier . Pour cela on
prend des barres de fer de peu de longueur ; on
les enferme dans une boîte de terre , pleine
d ’un cément ordinairement compofé de matières
très- combuftibles , comme de la fuie de che¬
minée , ou des charbons de .matières animales ;
on y ajoute quelquefois des cendres , des os
calcinés , du fel marin ou du fel ammoniac ;
mais ces matières nuifent fouvent plus qu ’elles
ne font utiles . La boîte étant bien fermée , on
la chauffe pendant dix ou douze heures , juf-

»N
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qu ’à ce que les barres foient bien blanches &
commencent à fe ramollir . Dans cette opéra -*
tion le fer fe purifie & fe rédutt compiettement
à l ’aide des matières combuftibles qui l ’ entou¬
rent de toutes parts . Les portions qui n ’étoicnt
pas parfaitement dans l ’ état métallique , repren¬
nent cet état ; le phofphure de fer , s ’ il en refia
encore , paroît été décompofé entièrement *
Le fer ramolli et dilaté abforbe le charbon qui
l ’environne , & l ’acier de cém >: tation n ’cft
qu ’une combinaifon de fer pur & bien réduit
avec du charbon . Il diffère du fer en ce qu ’il
contient du charbon , & de la fonte en ce que
celle - ci contient , outre le charbon , une quan¬
tité plus ou moins grande d ’oxigène . Si otî
enlève l ’oxigène à la fente fans en léparer le
charbon , ou en lui en donnant de nouveau j
on f : ra de l ’acier , fans avoir affiné le fer . L ’a¬
cier efi: beaucoup plus fufib ' s que le f .*r ; auffi
les barres que l ’on convertit en acier par la
cémentation , fe ramolliflent - elles au point que
l ’acide carbonique qui s ’en dégage en bulles
pendant l ’adion de la chaleur , forme à leur
furfice des petites bourfoufilures , ou des cavités
bien fenfibles . L ’acier qui préfente ces boud¬
ions , efl nommé acier poule . Les différences
de l ’acier dépendent de la rédudion plus oti
moins complette du fer , de la quantité dç

Tome III P
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charbon qui y eft contenu , & du refroidir—
fement plus ou moins piompt ou lent qu ’on
lui fait éprouver . La trempe en rapproche for *
tement les molécules , & le rend très - dur , trcs -
fec & très - caftant .

Il efl évident que toutes les préparations
qu ’on fait fubir au fer , ne font néceflaires que
parce que ce métal étant plus difficile à fondre
que les autres , adhère beaucoup à l ’oxigène ,
& a une grande tendance pour ' s ’y combiner .

Il eft des mines de fer , & particulièrement
le fer noir , comme celui de l ’ifle d ’Elbe , dans
lequel ce métal eft fi abondant 8c fi peu altéré ,
qu ’on n ’a pas befoin de le convertir en fonte .
On fe contente de le ramollir fous les char¬
bons dans le fourneau d ’affinage , & on le paiïe
au marteau . C ’eft ce qu ’on nomme la méthode
catalane. ; elle ne peut avoir lieu que pour des
mines qui contiennent peu de matières étran¬
gères , fufceptibles de le convertir en laitier .

Les mines de fer fpathiques donnent un fer
fi pur 8c peu réduétible , qu ’elles fondent très -
promptement & ablQrbent facilement du char¬
bon dans leur réduction . Auffi les nomme - t - on
mines d ' acier .

Les propriétés chimiques du fer font trcs -
ctendues ; & pour les bien connoître , il faut
les confidérer dans le 1er le plus doux .
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Le fer ne fe fond qu ’à une extrême chaîeur 8
Si on le jette en limaille au milieu d ’un bra¬
der ardent , ou même à travers la flamme a ’ u 'ne
bougie , il s ’allume fubitement & produit ces
étincelles très -vives ; telles font aufii celles qui
ont lieu dans la percuffion du briquet . Le fer
ramaffé fur un papier blanc , fe trouve fondu
& femblable à une efpèce de fcorie ou de
mâche - fer . Expofé au foyer de la lentille de
M . de Trudaine , ce métal jette fubitement
des étincelles enflammées 6c brûlantes . Mac -
quer , qui a fondu de l ’acier & du fer à cette
lentille , avoit obfervé que l ' acier étoit plus
fufibie ; ce qui dépend de fa combinaifon avec
le charbon . Le fer fondu qui fe refroidit len¬
tement , prend une forme criftalline particu¬
lière , comme nous l ’avons déjà obfervé . M .
Mongèz la définit une pyramide à trois ou
quatre côtés .

Le foufflet d ’air vital porté fur du fer en
limaille , le fait brûler auffi rapidement que le
foyer de la lentille du jardin de l ’infante . Si
l ’on plonge dans un bocal plein d ’air vital , un
fi ! de fer tourné en fpirale 6c terminé par un
petit morceau d ’amadou allumé , ce métal s ’en¬
flamme fubitement & brûle avec une rapidité
& une déflagration très -remarquables . Comme
dans toutes ces fufîons le fer devient caffant ,

P ij
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& s ’oxlde en prenant une couleur noire , les
ouvriers en fer & tous les hommes qui traitent
ce métal , ne le regardent point comme fufible ,
& c ’eft un axiome chez eux , que le fer efl: ab¬
solument incfible . On conçoit cependant que
cette op ' nion rigoureufement prife cft une er¬
reur ; car à un très - grand feu & fans le contaâ
de l ’air , le fer fond fans prefque s ’altérer . Dans
nos expériences exactes , on obtient de petits
culots de 1er doux & ductile -

Le fer , quoique très dure & très réfraftaire ,
fe calcine ou s ’oxide très aifément ; dès qu ’il
commence à rougir , il fe combine avec l ’oxi -
gène , et il brûle fans flamme apparente . Une
barre de fer tenue rouge pendant long -tems ,
offre à fa furface des écailles qu ’on peut enle¬
ver avec un marteau , Se qu ’on appelle batitures
de fer j le métal n ’y eft qu ’en partie oxidé ,
puifque ces écailles font encore attirables à l ’ai¬
mant . On peut faire un oxide de fer plus par¬
fait en expofant fous une mouffle de la limaille
d ’acier , St plus promptement encore les écailles
ou batitures de fer . Elles fe convertifîènt ert
une poudre d ’un brun rougeâtre non attirabls
à l ’aimant qu ’on nomme jafran de mars aflriti ♦
gent . Nous le nommons oxide rouge de fer , &
les batitures oxide noir . Ce dernier contient de
2.Q à pour zoo d ’oxigèae j l ’oxide rouge et»
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contient jufqu ’à 2 ou 33.. Les oxides de fer
varient entre les deux degrés d oxidation . Il y
en a d ’ un brun jaune , d ’aurres font couleur de
marron ; d ’autres enfin du plus beau rouge 8c
femblables au carmin . Tous les oxides mêlés
aux matières terreufes & expofés à une très -'
forte chaleur , fe tondent en un verre noirâtre
& poreux . Ils fe réduilent en partie en les chauf¬
fant lentement dans des yaifîèaux fermés ; pour
peu qu ’ils aient été expofés à l ’air , ils donnent
en fe réduifant une certaine quantité d ’acida
carbonique ; ce qui prouve qu ’ ils attirent cet
acide de l ’atmofphère . Cet acide provient auflï
du charbon que les fers contiennent , & qui
devient acide en abforbant l ’oxigène dégagé
pendant leur réduét ' on .

Les oxides de fer rouges fe réduifent très -»
facilement à l ’aide des matières cctrbuftibles .
En les mêlant avec un peu d ’huile & les
chauffant légèrement dans un creufèt , ils de¬
viennent noirs & très -attirab ' es à l ’aimant ; mais
iis ne perdent pas tout l ’oxigène qu ’ils con¬
tiennent dans cette opération , ib ne paflent-
qu ’à l ’état d ’oxide noir .

Le fer le plus pur expofé à l ’air humide , y
perd bientôt fon brillant métallique ; il fe cou¬
vre d ’une croûte pulvérulente & d ’un jaune
hrun . Qn donnç à cette matière le nom d &

P üj



2 %Q È L i M E N S

rouille . Le fer ordinaire y eft beaucoup plus
fujet que l ’acier . Plus ce métal eft divifé , plus
fon altération à l ’air eft rapide . C ’eft de cette
manière qu ’on prépare le médicament connu
en pharmacie fous le nom de jafran de mars
apéritif . On expofe de la limaille de fer à l ’air ,
& on l ’arrofe avec de l ’eau ; par ce moyen elle
fc rouille très - vite . On en fait encore plus vite
avec le fer en état üétkiops ou d ’oxide noir ,
traité par le même procédé . Dans cette alté¬
ration ce métal s ’agglutine , & forme des malles
que l ’on porphyrife pour l ’employer en méde¬
cine . On çroyoit que la rouille de fer étoifc
formée par l ’air , mais il eft reconnu aujour¬
d ’hui que c ’eft . l ’eau qui a calciné ce métal . Des
expériences qui me font particulières , me por¬
tent à regarder le fafran de mars apéritif ,
comme une combinailon de l ’oxide de fer avec
l ’acide carbonique . J ’ai diftillé ce. fafran de mars
à l ’appareil pneumato - chimique , & j ’en ai
obtenu une grande quantité de cet acide ; le fer
étoit changé eh potidre noire très - attirable à
l ’aimant , M . Jofte , apothicaire de Paris , a com¬
muniqué à la Société Royale de Médecine un
procédé pareil , pour obtenir promptement de ,
Yéthiops martial . Il recommande de faire rougir
le fafran de mars apéritif dans une cornue , à
laquelle on adapte un ballon perqé d ’un petit
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trou fans le lutter ; par ce moyen la chaleur
dégage l ’acide carbonique , que M . Jolie laide
échapper par le trou du ballon , & le fer refte
à l ’état d ’oxide noir en poudre , ou d ' éthiops
marnai . J ’ai plufieurs fois tait criftallifer par ce
moyen la potaffe & la foude cauftiques , dont
j ’ avois imprégné les parois du ballon adapté à
la cornue ; il s ’eft formé par le tranfport de l ’a¬
cide carbonique du fer fur l ’un ou l ’autre de cet
alcali , l ’efpcce de fe ! neutre , qui a été nommé
carbonate de potafte ou de foude . J ’ai fait fur
la rouille de fer beaucoup d ’autres expériences ,
que j ’ai expofées dans un Mémoire particulier ;
( Mcm . tf Obferv . de Chimie , ) toutes
m ’ont convaincu que cette matière eft un vrai
fel neutre formé par l ’oxide de fer & l ’icide
carbonique . Il faut donc nommer la rouille car¬
bonate de fer , pour la diftinguer des vrais oxides
de ce métal . Ce fel eft absolument le même que
Bergman apelle fer aéré. Cette théorie a l ’a¬
vantage d ’avoir été adoptée par Macquer ; elle
explique bien pourquoi le fer eft rouillé très -
promptement dans un air humide & impur ;
pourquoi il s’altère fi vite & fi profondément
dans un endroit dont l ’air eft gâté par la res¬
piration des animaux , par la combuftion , pac
les vapeurs des matières animales , comme dans

- les écuries , les étables , les latrines , & c . Le
P iv
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fer eft le plus altérable de tous les métaus
par le contad de l ’air , & cette altération ne fe
borne pas à (a furlace ; louvent des barres de
fer allez épailiès fe trouvent rouillées jufque
oans leur milieu .

L ’eau a beaucoup d ’adion fur le fer à froid ;
elle le divile tk en dilîout même une partie ,
fuivant les expériences ce M . Monnet . Elle s ’en
charge d ’autant plus , que le 1er eft plus pur &
qu ’elle contient plus d ’air . Lorlqu ’on agite pen¬
dant quelque tems du fer dans l ’eau , il paroît
extrêmement divifé , & en décantant l ’eau un
peu trouble , elle lai lie dépofer une poudre très-
noire & très - tenue , à laquelle on a donné le
nom d ’é hiops martial de Lémery . On a foin de
faire fécher cette poudre à une chaleur douce
& dans un vailFeau fermé , comme dans un alam¬
bic , de peur que le contad de l ' air ne la rouille .
Cet éthiops martial eft tiès - attirable à l ’aimant ,
c ’eft un oxide de fer noir fait par l ’eau . Comme
cette opération eft très -longue & très délicate ,
pluheurs chimiftes ont cherché à la ftmplifies»
Rouelle employoit pour cette préparation les
moulîoirs de la Garaye , & obtenoit par ce
moyen un éihiops très beau , & en beaucoup
moins de tems que le procédé de Lémery n ’en
exige . Je crois qu ’on peut y lubftituer avec
avantage celui de M . Jofte , qui eft beaucoup .
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Jplus expéditif . On trouvera plus bas quelques
autres procédés pour préparer Yétlàops maniai *
La préparation de Lérrery eft dut * à une véri¬
table décompofîtion de l ’eau ; il b ’ dégage du
gaz hydrogè -■ , & le e ; s ’oxide en abforbant
2j pour ico ri ’oxigène , Nous traiterons dans
un inftar. t de cette oxidation du fer par l ’eau »
avec plus de détail .

Nous avons déjà dit que l ’acier en barres
chauffé jufqu ’à un certain degré , & plongé fu -
bitement dans l ’eau froide , acquiert une dureté
très - confîdérable & devient tiès - fragile . Ces
qualités font d ’autant plus fenfibles , que l ’acier
eft plus chaud , & que la liqueur dans laquelle
on Ta plongé eft plus froide . Cette opération fe
nomme la trempe . On peut varier les degrés de
duieté de l ’acier à volonté ; on peut aufïi le dé -̂
tremper facilement , en le chauffant au même
degré c-ù il étoit avant la trempe , & en le laif-
fam reéroir lentement . Il paraît que cet effet
de l ’eau dépend de ce que le refroidiffement
fubit de l ’acier change la difpofmon de fus
parties & nuit à fa criftallifation . Tous les mé*
taux font fufceptibîes d ’acquérir de la dureté
par la trempe ; mais cette qualité eft d ’autant
plus fenfible , que le métal eft plus infufible »
e ’eft peur cela que le fer la poffède dans un ^
haut degré.
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On a découvert , il y a environ deux ans , un#
aftior . beaucoup plus forte entre l ’eau & le fer,
M . Lavoifter ayant expofé du fer avec de l ’eau ,
dans une cloche au deffus du mercure , obferva
que le fer fe rouilloit , & que l ’eau diminuoit
de volume à mefure qu ’ il fe dégageoit un fluide
diadique qui rempliffoit la partie fupérieure de
l ’appareil . Ce fluide étoit du gaz inflammable ;
le fer avoit augmenté de poids , Si étoit oxidé ,
M . Lavoifier foupçonna que l ’eau comenoit de
l ’oxigène , & que ce corps s ’étant uni au fer , le
gaz inflammable , autre principe de l ’eau , s ’ é -
toit dégagé en meme proportion . Il fit enfuite
avec M . Msufnier une autre expérience plus
décifive ; en introduifant de l ’eau en vapeurs
dans un canon de fufil rouge , il obtint une
.grande quantité de gaz inflammable \ l ’intérieur
du canon de fufil augmenta de volume , devint
noir , cafTant , lamelleux &c femblable à lamine
de fer de l ’île d ’Elbe . Ce métal fe trouva aug¬
menté de poids , & cette addition réunie au
poids du gaz inflammable répondit parfaitement
à la quantité d ’eau détruite . La portion de fer

■.oxidée par cette expérience , fe trouva féparée
de celle qui n ’avoit point éprouvé cette r alté¬
ration ; elle formoit un cylindre intérieur plus
épais , & offrant un tiffu , une couleur , J une
confiftance , une forme très - differentes . de

ï
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celles du fer extérieur . Il eft néceflaire que
le fer foit bien rouge à blanc pour que cette
expérience réuffilTa , parce que ce degré de
chaleur favorite fingulièrement la féparation des
principes de l ’eau par le métal ,• aufti lorfque
îe canon du fufil n ’eft pas bien rouge , & que
l ’eau ne le trqverfe pas dans un état fort élas¬
tique , il ne fe dégage point de gaz inflammable ,
& l ’eau n ’eft: pas décompofée ; c ’eft ce qui eft
arrivé à pluftsurs phyficiens qui , n ’ayant point
fait rougir aflfez le canon de fer , & y ayant
introduit de l ’eau liquide , n ’ont point obtenu
les réfultats précédens , & fe font crus en droit
de nier la décompofition de l ’eau , tandis que
fon analyfe faite exaéiement par cette expé ^
rience , eft confirmée par la fynthèfe , comme
l ’ont démontré MiVI . Mongez & Lavoifier . Il y
a beaucoup d ’autres cas où l ’eau fe fépare ainfi
en ( es principes , & contnbue à la produétion
de plufieurs phénomènes très - importans , com¬
me on l 'expofera par la fuite . Telle eft l ’ex¬
périence qui a fait connoître que l ’eau étoit
un compofé de 0 , 14 d ’hydrogène , & de 0 , 86
d ’oxigène .

Le fer dans fon état métallique ne s ’unit point
aux matières terreufes & pierreufes , mais les
oxides de fer facilitent la vitrification de toutes
les pierres & les colorent en vert ou en brun .
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iLes couleurs que les oxides de fer communf »
quent , font très variées , fuivant leur plus ou
moins grande cxidarion . Ces oxides ont aufQ
3a propriété de prendre & de donner plus ou
moins de coniiftance aux terres avec lefquelles
la nature ou l ’art les mcle & les détrempe à
l ’aide de l ’eau.

La baryte , la magnéfîe & la chaux n ’ont
point une aéiion marquée fur le fer .

Les alcalis fixps purs & l ’ ammoniaque diffou *
dans l ’eau , agiffent fenfiblemenc fur ce métal .
Au bout de quelques jours de digeflion , les
liqueurs deviennent louches , & Liflcnt préci¬
piter un peu d ' éikicps eu oxide noir de fer ; 8î
comme l ’ont obfervé MM . les chimiftes de l ' a¬
cadémie de Dijon , il ( e dégage une certaine
quantité de gaz hydrogène pendint cette aétion ;
ce qui prouve que l ’eau y contribue beaucoup ,
que c ’eft elle qui e-fl: décompofée , qui fournit
Je gaz , & que fa décompolrtion eft favorifée
par les alcalis ,

Le fer etl diffoluble dans tous les acides ,
M . Monnet a obfsrvé que l ’acide fulfurique
concentré n ’agit que bouillant fur ce métal ; en
diftillant ce mélange à hccité , on trouve dans
la cornue des fleurs de foufre fublimées & une
«aafiè blanche de fulfate de fer diffoluble en
pqvtiç dans, l ’eau j mais qui ne peut point four-
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iiîr des criftaux , pace que la chaleur l ’a dé -
compofé . Si l ’on verfa fur de la limaille de fer
cet acide étendu avec deux parties d ’eau , il
diilbut très - bien ce métal à iroid ; la dilTolution
eft accompagnée du dégagement d ’une grande!
quantité de gaz hydrogène . On peut le faire
détoner avec un grand bruit , en approchant
une bougie allumée de l ’ouverture du matras ^
après l ’avoir bouchée avec la main pendant
quelque tems . Ce gaz brûle avec une flamme
rougeâtre , & prélerte fouvent de très - petites
étincelles iemblables à celles de la limaille de
fer . Macquer , Bergman , M . Kirwan penfent
que dans cette combinaifon l ’acide lulfurique
dégage une grande quantité de phlogifttque du
fer , &c que le gaz inflammable appartient entiè¬
rement à ce métal . Cette opinion paroilToit
être fondée fur ce que l ’on avoir cru que le gaz
inflammable pouvoit être extrait du fer . feul &C.
fans intermède , par la feule action du feu ; mais
il eft bien prouvé aujourd ’hui que le fer ne
donne de gaz hydrogène par la chaleur , qu ’en
raiion de l ’eau ou de l ’hCmidité qu ’il contient ,
& il eft également démontré que l ’eau ajoutée

à l ’acide fulfurique , eft la feule matière qui

produit du gaz hydrogène par fa décompoh -
tion ; i Q . parce que l ’acide fulfurique employé
dans fan état de concentration ne donne que du



gaz fuîfureux ; 2° . parce que dans cet état ijr
n ’attaque le fer que difficilement & à l ’aide de
la chaleur ; 3 " . parce que dès qu ’on ajoute de
l ’eau , l ’aétion devient beaucoup plus rapide , êc
la production du gaz hydrogène a lieu ; q.° . en¬
fin parce que la quantité d ’acide fulfurique con¬
centré qu ’on emploie , eft en partie décompofée
par le ferlorfqu ’on n ’ajoute point d ’eau ; tandis
que cet acide refte entier & fe combine à l ’o¬
xide de fer , fans avoir éprouvé de décompo -
fition , lorfque l ’on ajoute de l ’eau à la diiïo -
lution . Ce fait eft prouvé , parce qu ’il faut pour
faturer cet acide après ( on action fur le fer ,
autant d ’alcali qu ’il en auroit exigé auparavant .
C ’eft donc l ’eau qui oxide le fer dans cette opé¬
ration , comme M . la Place l ’avoit foupçonné
il y a déjà long tems , & comme l ’ont démontré
A 1 M . Lavoifier & Meufnier .

A mefure que l ’acide fulfurique étendu d ’eau
agit fur le fer , une portion de ce métal eft pré¬
cipitée en une poudre noire , prife pour du
foufre par Stahl , & que M . Monnet a trouvée
être de l ' éthiops martial . Cet oxide de fer
noir furabondant à la faturation eft fouver. t
mêlé de carbure de fer . Des qu ’une partie
du fer eft combinée avec une partie de l ’acide ,
quoique ce dernier ne foit pas , à beau¬
coup près , faturé , la diflolution s ’arrête , Ht il
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h ’ agit plus fur le inétal . M . Monnet , qui a fait
cette obfervation , remarque qu ’en verlant de
l ’eau fur le mélange , l ' aâion de l ’acide recom¬
mence ; ce phénomène vient de ce que l ’eau
unie à l ’acide fulfurique eft abforbée par le
fulfate de fer déjà formé , & que la portion d ’a¬
cide qui n ’eftpas fat urée , n ’agit fur le fer que
lorfqu ’une nouvelle quantité d ’eau commence
l ’oxidation de ce métal . L’acide fulfurique dif-
fout plus de la moitié de fon poids de fer ;
cette dirïolution , filtrée & évaporée , fournit
par le refroidillement un Tel tranfparent d ’une
belle couleur verte , criftallifé en rhomboïdes un
peu aigus ; c ’eft le vitriol martial , ou la coupe-
rofe verte du commerce . Nous le nommons ful¬
fate de fer .

On ne fe donne pas la peine de faire ce fel ,
parce que la nature le fournit abondamment ,
& que l ’art l ’extrait facilement des pyrite r mar¬
tiales . Il fuffit de laifTer ces fulfures expofés à
l ’air pendant quelque tems ; l ’humidité facilite
leur décompofition ; ils fe couvrent d ’une efflo -
refcence blanche , qui n ’a befoin que d ’être
diftoute dans l ’eau & criftallifée pour fournir le
fulfate de fer . Cette décompofition des pyrites
dépend , fuivant Stahl , des doubles affinités . Le
foufre eft , difoit - il , compofé de phlogijhque &
d ’acide variolique ; ni l ’eau , ni le fer feul ne -peu-
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ventledécompofér ; mais un réunifiant ces deux
fubftances , le fer s ’empare du phloçiftique du
foufre , fon acide s ' unit à l ’eau & diiluut le mé¬
tal ; ' es pyrites qui font m uns fufceptibles de
s’efïïeurir , comme celles qui font brillantes i
étant grillées , pour leur faire perdre une por¬
tion du (oufre qu ’e ' les contienrenc , & expofée9
enfuite à 1 *air 3 s ’effteurilfent promptement : on
en féparele vitriol pzr le lavage . La difiolution
de ce fel dépofe d ’abord une certaine quantité
de fer dans l ’état d ’oclire ; ce n ’eft que lorfque
ce dépôt s ’eft précipité , qu ’on fait évaporer
& cr . ftallifer la liqueur . Les modernes ont prouvé
que dans FefEoreLtnce des pyrites , le foufre
qui y eft divifé comme dans fes combinaifons
avec les fuLftanees alcalines , fe combine avec
une poition d ’oxigène , & forme de l ’acide ful -
furique , qui éttndu par l ’ eau de l ’atmofphère j
s ’unit avec chaleur au kr & le difiout . La né -
ceifité ducontad de l ’air p ter lVffiorefcencedes
pyrites , eft une des plus fortes preuves de cette
aflertiott , & l ’humidité qui favorife beaucoup la
vitriolifation , agit ici comme dans la difiolution
du fer ; telle eft la caufe du gaz hydrogène
qui fe dégage dans cette opération faite dans
le vide ;

Le fuîfate de fer a une couleur vette d ’éme¬
raude , & une faveur ailringtnte très forte . Il

rougit
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tougit quelquefois le firop de violettes ; cet
effet n ’eft pas confiant . Ses crîflaux contiennent ,
d ’après les recherches de Kunckel & de M»
Monnet , plus de la moitié de leur poids d ’eau .
Si on le chauffe brufquement , ce fel fe liquéfie
comme tous les fels plus diflolubles à chaud
qu ’à froid 5 en fe féchant , il devient d ’un gris
blanchâtre . Si on le chauffe à un feu plus vio¬
lent > il laiffe échapper une portion de fon acide
fous la forme de gaz fulfureux , & il prend une
couleur rouge ; dans cet état , on le nomme
colcothar . Le fulfate de fer calciné au rouge ,
attire très - fenfiblement l ’humidité de l ’air , en
raifon d ’ une portion d ’acide fulfurique qu ’iï
contient . Diflillé dans une cornue au fourneau
de reverbère , ce fel donne d ’abord de l ’eau
légèrement acide , nommée rofed de vitriol*
On change de ballon pour obtenir féparément
l ’ acide fulfurique concentré , qui , lorfque le feu
eft violent , paQ 'e noir & exhale une odeut
fuffoquante d ’àcide fulfureux volatil . Ces carac¬
tères dépendent de ce qu ’il eft privé d ’une
partie d ’oxigène qui fe fixe dans le fer , fuivant
fa doétrinc des gaz . Sur la fin de '-! opération ,
l ’acide qui diftille prend ur, e fermé concrète &
criftalüne ; on le nomme acide fulfurique gla¬
cial . Cette expérience décrite par Hellot , n ’a
pas réuffi à M , Baume , mais elle paffe pour

Tome HT, O
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confiante parmi les chimiftes . En diftillanï
l ’acide fulfuriqueglacial dans une petite cornue ,
il donne du gaz iuîtureux , & pafle blanc & fluide .
Il doit Ton état concret à la préfence de ce gaz .
Il s ’unit à l ’eau avec bruit & chaleur , & en
laiflànt dégager du gaz fulfureux . Telle eft Ÿhuile

■de vitriol fumante de Northaaufen , & le lel

concret qu ’on en retire par une chaleur douce ,
dont j ’ai donné l ’analyle dans un Mémoire pu¬
blié parmi ceux de l ’académie , pour l ’année

Le réfidu du fuifate de fer diftillé eft rouge
& femblable au colcothar ; en le lavant avec de
l ’eau , on en fépare un fel blanc peu connu ,
nommé Jel . de colcothar ou fel fixe de vitriol ;
il refte une terre rouge , inirpide , qui eft un
pur oxide de fer , & qu ’on nomme terre douce
de vitriol , d

Le fuifate de fer expofé à l ’air , jaunit un
peu , & (e couvre . de rouille , en obfervant peu
à peu l ’oxigène . Le fer s ’oxide de plus en plus
par cette abforptiôn , & ne peut plus refter
uni à l ’acide fullurique . La diflblution de ce fel
préfente le même phénomène par le contaét de
l ’atmofphè .re ; & l ’un ou l ’autre pourroit fervir
d ’eudiomètre .

L ’eau froide diflout moitié de fon poids de
ce lel i l ’eau chaude en diflout davantage ; mais
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îorfqu ’elle en eft chargée , elle paroît troublée
par une quantité [plus ou moins conlidérable
à ' ochre . On fépare cel oxide de fer par la filtra¬
tion ; & en laiflànt refroidir la diffolution , on
obtient des criftaux rhomboïdaux , d ’un vert
pâle & tranfparent . La liqueur qui fumage étant *
foumife à l ’évaporation , donne par le refroidif-
fement une nouvelle quantité de criftaux ; &
lorfqu ’on a retiré tout ce qu ' elle peut fournir
par la criftailifation , il refte une eau mère d ’un
vert noirâtre ou d’ un jaune brun qui ne peut
plus criftalîifer . En l ’évaporant à une chaleur
forte , & en la biffant refroidir , elle forme
une malTe molle , onétueufe , qui attire forte¬
ment l ’humidité de l ’air . Cette mafiè entière¬
ment deiTéchée donne une poudre d ’un jaune
verdâtre . Suivant M . Monnet , l ’eau mère du
fulfate de fer contient ce métal dans l ’état d ’un
oxide parfait . Ce chimifte s ’en eft convaincu
en faifant immédiatement , & à l ’aide de la
chaleur , une diffolution de vrai oxide de fer
dans cet acide ; cette diffolution eft brune Sc
ne peut point criftalîifer .

L ’oxide de fer peut être féparé de l ’eau
mère , non - feulement par la terre de 1 alun ,
mais encore par le cuivre & par la limaille
de fer , ce qui n ’arrive pas au fulfate de fer par¬
fait . Une diftolution bien chargée de ce fel

Q ïj
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parfait expofée à l ’air , fe change au bout dé
quelque tems en eau mère femblable 2ux pré¬
cédentes , en attirant l ’oxigène de l ’atmofphère .

Le fulfate de fer peut être décompofé par la
chaux & les alcalis . L ’eau de chaux verfée
dans une diflolution de ce tel , y forme un préci¬
pité en flocons d ’ un vert d ’olive foncé ; une por¬
tion de ce précipité fe rediiïout dans l ’eau de
chaux , Sc lui communique une couleur rou¬
geâtre . j ’ai donné à l ’académie en 1777 & 177S ,
deux Mémoires fur les précipités de fer , obte¬
nus par les alcalis cauftiques ou non causti¬
ques , dans lefquels j ’ai décrit avec foin les
phénomènes de ces précipitations , & l ’état du
fer dans ces différentes circonftances . Je vais en
préfenter les principaux réfultats relatifs au
fulfate de fer . L ’alcali fixe cauftique précipite la
dilfolution fulfurique de ftr en flocons d ’un vert
foncé , qui fe rediflolvent à mefure dans l ’al¬
cali , & forment une efpèce de teinture mar¬
tiale d ’un très - beau rouge . Lorfqu ’on met moins
de cet alcali , on peut recueillir le précipité ,
& l ’obtenir en éthiops noirâtre ou oxide de fer
noir y fi on le fait deflccher rapidement & dans
les vaifleaux clos . Sans ces deux précautions ,
le fer s ’oxide très - vite , parce qu ’il eft drvifé &
humide . La potalfe faturée d ’acide carbonique ,
ou le carbonate de potafle , forme un précipité
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d ’ un blanc verdâtre qui ne fe diffout pas dans
l ’alcali ; cette différence eft due à la préfence
de l ’acide carbonique qui fe reporte fur le fer
à mefure que cet acide eft féparé de l ’alcali par
l ’acide fulfurique . L ’ammoniaque pure ou cauf-
tique fépare du fulfate de fer diffous dans l ’eau
un précipité vert fi foncé qu ’il pavoît noir , &
qui ne fe rediftbut point dans le fel précipitant :
on peut , en le léchant fubitement fans le con¬
tai de l ’air , l ’obtenir noir & attirable à l ’aimant .
Le précipité formé par l ’ammoniaque concrète
ou par le carbonate ammoniacal , eft d ’un gris
verdâtre ; il fe redilfout en partie dans ce fel ,
& il lui communique une couleur rouge ; ce
qui eft femblable à ce qui fe pâlie dans ces pré¬
cipitations par l ’alcali fixe , puifque ce dernier
fel cauftique ne diftout que peu le fer précipité ,
tandis que le carbonate de potafte bien faturé le
diftout très - facilement .

Les matières aftringentes végétales , comme
la noix de galle , le fumac , l ’écorce de grenade ,
le brou de noix , le quinquina , les noix de cy¬
près , le bois de campêche , le thé , & c . ont
la propriété de précipiter le fulfate de fer en
noir . Ce précipité que l ’on r. e peut méconnaître
pour du fer , eft fi extrêmement divifé , qu ’il
refte fufpendu dans la liqueur . Lorfqu ’on ajoure
de la gomme arabique à ce mélange , la fufpenfion

Q » j
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du fer précipité eft permanente , & il en réfulte
une liqueur noire , qu ’on connoît fous le nom
d ’encre . On ne fait point encore au jufte cé
qui fe paffè dans cette expérience . Macquer ,
M . Monnet , & la plupart des chimiftes regar¬
dent le précipité de l ’encre comme ufii à un
principe de la noix de galle , qui le dégage de
l ’acide . Ils paroiffent portés à croire que ce
principe eft dans l ’état huileux . M . Uioanetti ,
médecin de Turin , a fait plufïeurs expériences
fur le fer précipité de fes diiïolutions par les
aftrirgens . Il réfulte de fes recherches con -
fignées dans fon analyfe des eaux de Saint - Vin¬
cent , que ce précipité n ’eft peint attirable à
l ’aiinant ; qu ’il le devient , lorfqu ’on le chauffe
dans un vaiilêau bien clos ; qu ’il fe diffout dans
les acides , mais fans effervefcence ; que ces
diffolutions ne noirciffent plus par la noix de
galle ; ce qui indique que le fer eft uni au prin¬
cipe aflringent , Sc qu ’il eft dans l ’état d ’une forte
de fsl neutre . On trouve dans le troifîème
volume des Elémens de Chimie de l ’académie
de Dijon , une fuite d ’expériences fur le principe
aflringent végétal , qui fembîent affimiler cette
fubftance aux acides . En effet , fuivant ces chi -
miftes , il rougit les couleurs bleues végétales ;
il s ’unit aux alcalis ; ii décompofc les fulfures al¬
calins ou terreux ; il diffout & paroît neutraüfe ?
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les métaux ; il décompofe toutes les diflalutions
métalliques avec des phénomènes particuliers ; il
s ’élève à la diftillation fans perdre fon a & ion fur
les métaux , & il préfente un grand nombre
d ’autres propriétés , fur lefquelles l ’ordre que
nous fuivons ne nous permet pas d ’infifter .

Cet apperçu des académiciens de Dijon a été
confirmé par les recherches de Schéele . Ce
célèbre chimifte a découvert qu ’ une fimple
infufion de la noix de galle ' dans l ’eau , en fépara
un acide particulier criftallifable , qui enlève le
fer à beaucoup d ’autres acides & le colore en
noir , parce qu ’ il le rapproche de l ’état métalli¬
que . Nous nommons ce fel iacidegalliqui \ nous
en ferons l ’hiftoife dans le règne végétal .

Un phénomène encore plus difficile à con -
neître que l ’aétion de la noix de galle fur le
fulfate de fer , c ’eft la décompofition de ce fel
par un alcali calciné avec du fang de boeuf. On
obtient alors un précipité d ’une belle couleur
blëue , indilToîuble dans les acides . Ce préci¬
pité fe nomme bleu de Pruffe ou de Berlin , parce
qu ’il a été découvert dans cette ville . Stahl
rapporte qu ’un chimifie , nommé Diefbach ,
ayant emprunté de Dippel de l ’alcali fixe pour
précipiter une diiToîution de cochenille mêlée
avec un peu d ’alun & de fullate de fer , ce
lernier lui donna un alcali fur lequel il avoit

Q iv
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diftillé fou huile anima ! ®. Ce fcl précipita en
bleu la diiïolution de Diefbach . Dippel cher¬
cha à quoi étoit dû ce précipité , & prépara
par un . procédé moins compliqué , le bleu de
Prufle qui fut annoncé en 1710 dans les mé¬
langes de l ’académie de Berlin , mais fans aucun
détail fur cette opération . Les chimiftes tra¬
vaillèrent à l ’envi pour y réuflir , & y parvinrent .
Ce ne fut qu ’en 1724 , que Woodward publia
dans les Tranfaétions Philofophiques , un pro¬
cédé pour préparer cette fubftance colorante .

Pour faire le bleu de PrufTe , on mêle quatre
onces de nitre fixé par le tartre , avec autant
de fang de bœuf delîèché ; on calcine ce mé¬
lange dans un creufet , jufqu ’à ce qu ’il foit en
charbon , Si ne produife plus de flamme ,* on
le lave avec la quantité d ’eau fuffifante pour
difîoudre toute la matière faline , qu ’on nomme
alcali phlogifliqué ou lejfive colorante ; on con¬
centre cette leffive par l ’évaporation . On fait
difloudre enfuite deux onces de fulfate de fer
Sc quatre onces de fulfate d ’alumine dans une
pinte d ’eau -, on mêle la diflolution de ces fels
avec la leflive d ’alcali ; il fe fait un dépôt ver¬
dâtre que l ’on fépare par le filtre , & fur lequel
on verfe de l ’acide muriatique . Le dépôt devient
alors d ’un bleu plus beau & plus foncé î
on le fait féçher à une chaleur douce ou à
Vair *
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Depuis Woodward , beaucoup de chimiftes
fe font occupés , & de la préparation & de la
théorie du bleu de Pruffe . Quant à fa prépara¬
tion , on fait aujourd ’hui qu ’un grand nombre
de fubflances font capables de communiquer
à l ’alcali la propriété de précipiter le fer en
bleu .

Geoffroy , dans les mémoires de l ’académie
de 1725" , dit avoir donné cette propriété à
l ’alcali avec tous les charbons de matières ani¬
males . M . Baume allure qu ’on peut aufli préparer
l ' alcali phlogifliqué avec les charbons des fubf*
tances végétales à l ’aide’ d ’une chaleur plus
vive . Spielman en a fait avec des bitumes ;
Brandt avec de la fuie . Les manufadures de
bleu de PrufTe fe font multipliées , & chacune
d ’elles emploie , à ce qu ’il paroît , des matières
différentes pour cette préparation . M . Baunach
nous a appris qu ’ en Allemagne on fe fert des
ongles , des cornes & de la peau de boeuf. Tou¬
tes les matières animales ne paroiffent cependant
pas propres à faire la lefîive pruflienne . J ’ai
effayé envain d ’en préparer avec la bile de
bœuf , par un procédé femblable à celui qu ’on
exécute avec lefang . Je n ’ai obtenu qu ’ un alcali
qui précipitoit le vitriol en blanc verdâtre ,
& ce précipité s ’eft diffous en entier dans l ’a¬
cide muriatique .
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Les chimiftes ont beaucoup varié fur la

théorie du bleu de Prude . Brown & Geoffroy le
regardoient comme la partie phlogifiique du fer ,
développée par la leflîve du fang , & tranfportée
fur la terre de l ’alun . L ’abbé Menon penfoit
que c ’ctoit le fer très -pur & débarrade de toute
fubftance étrangère par l ’alcali phlogï (liqué%
Macquer , dans un Mémoire qui a juftement
mérité le nom de chef- d ’œuvre de la part de tous
les chimiftes , & qui eft inféré dans le volume
de l ’académie pour l ’année \ j 52 , a réfuté les
opinions de ces auteurs . Il penfe que le bleu de
Prude n ’eft que du fer combiné avec un excès
du principe inflammable , qui lui eft fourni par
l ’alcali phlogïfliqué , & que ce dernier a pris du
fang de bœuf. Il obferve i° . que le bleu de
Prude expofé au feu , perd fa couleur & rede¬
vient fer fimple ; 2 « . que ce bleu n ’eft en
aucune manière difloluble par les acides , même
les plus forts ; 30 . que les alcalis peuvent dif-
loudre la matière colorante du bleu de Prude ,
& s ’en charger jufqu ’au peint de faturation . Il
fuffit pour cela de faire chauffer une leffive
alcaline fur du bleu de Prude , jufqu ’à ce que
l ’alcali refufe de le décolorer . Cet alcali faturé
de la matière colorante du bleu de Prude , a
perdu la plupart de fes propriétés . Il n ’eft plus
cauftique ; il ne fait pas effervefcence avec les
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acides ; parmi les Tels terreux il ne décompofe
que les barytiques ; il précipite tous les Tels
métalliques , & il paroît que cette décompo -
fition fe fait en vertu d ’une double affinité ,
celle de l ’acide fur l ’alcali , & celle de l ’oxide
métallique fur la partie colorante unie à ce feh
L ’alcali peut décolorer ainfi le vingtième de
fon poids de bleu de PrufTe ; alors il eft faturé
de partie colorante . Les acides en dégagent une
petite quantité de fécule bleue ; & il précipite
fur - le - champ le fulfate de fer en bleue de PrufTe
parfait .

A l ’égard de l ’alcali préparé par la voie or¬
dinaire , Macquer obferve qu ’ il n ’eft pas à beau¬
coup près , entièrement faturé de partie colo *
rante , & que c ’eft pour cela qu ’il précipite
d ’abord en vert la difîolution de fulfate de fer ,
En effet , la portion d ’alcali qui eft faturée pré¬
cipite du bleu ; mais la portion qui ne l ’eft pas
précipite du fer à l ’état d ’ochre , qui verdit le
précipité bleu par le mélange de cette dernière
couleur avec le jaune . Suivant cette ingénieufe
théorie , l ’acide qu ’on verfs fur le précipité ,
fert à dilioudre la portion qui n ’eft pas dans
l ’état de bleu de Prude , & à rendre la couleur
de ce dernier plus vive . L ’alun qu ’on ajoute à
la diffolution du fulfate de fer , faturé l ’alcali
qui n ’eft point chargé de matière colorante ,
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& la terre de ce Tel dépofée avec le bleu de
Prude , en éclaircit la nuance . Comme il eft
nécelfaire de verfer l ’acide fur le précipité du
fulfate de fer , afin d ’aviver le bleu de Prude ,
on peut ajouter cet acide à l ’alcali avant de s ’en
fervir pour précipiter le fer ; parce que l ’acide ,
en faturant la portion d ’alcali pur , ne s ’unit
point à celle qui eft chargée de partie colo -
Tante , & qui peut fur ie - champ former de beau
bleu de Prude . On peut auflï faturer cet alcali
phlogifliqué par le fang de bœuf , en le faifant
digérer fur du bleu de Prude , jufqu ’à ce qu ’il
cedè de le décolorer . Macquer avoit donné cet
alcali faturé d ’acide , comme une bonne liqueur
d ’épreuve , pour connoître la préfence du fer
dans les eaux minérales ; mais M . Baumé a
obfervé que cette liqueur contenoit elle - même
une certaine quantité de bleu de Prude ; ce qui
pouvoit induire en erreur . Il prcpofe en con -
féquence de la mettre quelque tems en digeftion
avec un peu de vinaigre aune chaleur douce ,
pour qu ’elle dépofe tout ce qu ’elle contient de
matière bleue . Telle étoit le beau travail de
Macquer fur le bleu de Prude ; mais ce célèbre
chimifte fentoit bien lui - même ce qui y man -
quoit , lur - tout relativement à la nature de la
lubftance colorante . Il ne pouvoit pas être per -
fuadé que cette dernière fût du phlogiftiqus
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pur , puîfqu ’on ne concevroit pas , dans cette
hypothèfe , comment du fer , furchargé de ce
principe , perdroit tout - à - la - fois la propriété
d ’être attirable à l ’aimant , & celle d ’être diflo -
luble dans les acides , qui font dues , fuivant
Stahl , à la préfence du phlogiffique dans ce
métal . M . Morveau eft le premier qui , dans
fon excellente Diflertation fur le phlogiffique ,
a cherché à connoître la nature de la partie
colorante du bleu de Prufle . Il a retiré de la
diftillation de deux gros de ce compofé , vingt -
deux grains d ’une liqueur jaune empyreuma -
tique , qui faifoit efïervefcence avec les carbo¬
nates alcalins , rougifloit fortement le papier
bleu , & dont Geoffroy & Macquer , qui ont
ont auflx diftillé le bleu de Prufle , n ’avoient fait
aucune mention .

M . Sage a envoyé en 1772 , à l ’académie
éledorale de Mayence , un Mémoire fur Yalcali
phlogifliqué , qu ’ il appelle fel animal . La leffive
de l ’alcali fixe traité avec le fang & faturé par
fa digeflion fur le bleu de Prufle , à la manière
de Macquer , eft , fuivant M . Sage , un fel
neutre formé par l ’acide animal & l ’alcali fixe .
Elle donne , par l ’évaporation infenfible , des
criftaux cubiques , oélaÿdres ou en prifmes à
quatre faces , terminés par des pyramides aufll
à quatre faces . ' Ce fel décrépite * fur , les char -

1
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bons ; il fe fond à un feu violent en une malle
demi - tranfparente , foluble dans l ’eau , & pro¬
pre à faire du bleu de Pruffe . M . Sage croit
que l ’acide qui neutralife l ’alcali dans ce fel
neutre , eft l ’acide phofp 'norique , parce qu ’en
chauffant fortement le mélange d ’alcali & de
fang de bœuf , il fe fond , exhale une vapeur
âcre , accompagnée d ’étincelles blanches & bril¬
lantes , qui ne font , fuivant lui , que du phof -
phore qui brûle . Cette opinion fur l ’acide de
l ’alcali pruflien feroit démontrée , fi d ’un côté ,
en le diftillan -t avec du charbon , on obtenoit
du phofphore , ce qui auroit auiïi lieu pour le
bl eu de Pruffe ; & fi , d ’une autre part , on
formoit du bleu de Pruffe , en combinant le
phcfphate de potaff ^ ou de foude , avec une
diffolution de fer . Comme M . Sage n ’a point
configné d ’expériences de cette nature dans fon
Mémoire , on ne peut admettre fa théorie .

MM . les chimiftes de l ’académie de Dijon
ont adopté une partie de cette dernière doc¬
trine dans leurs Elémens . Ils regardent la leflive
phlogiftiquée comme la diffolution d ’un fel neu¬
tre ; ils confeillent de la faire criftallifer par
l ’évaporation , au - lieu de la purifier par le vi¬
naigre , comme l ’avoit propolé M . Baumé . Ce
fel eft très - pur , fuivant eux ; projetté fur le nitre
en fufion , il le fait détoner . Ils ne nous ont
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rien dit fur Tes décompofitions & fur la nature
de fes principes ; il l ’appellent alcali prudien
criftallifé .

Bucquet , ayant précipité par l ’acide muria¬
tique , & filtré une leffive préparée pour le
bleu de Prulfe , a obfervé que cet alcali , quoi¬
que très - clair & privé en apparence de tout le
bleu de Prude qu ’il paroidoit contenir , 1aidoit
cependant dépoler une poudre bleue . Après
l ’avoir filtré plus de vingt fois dans l ’elpace
de deux ans , pour en fêparer la portion de
bleu qui s ’en précipitoit après chaque filtration ,
il s ’eft enfin trouvé que cette liqueur ne pouvoit
plus fournir de bleu de Prude avec la didb-
Jution du lulfate de fer . J ’ai confervé pen¬
dant plus de huit ans une petite portion de
cette ledïve préparée ; elle n ’a rien laide pré¬
cipiter les deux dernières années , mais elle a
dépofé un léger enduit bleuâtre fur les parois
du fiacon où elle étoit contenue , & elle a
confervé une couleur pareille . J ’ai eu cccafion
d ’obferver deux fois ce phénomène , depuis que
je l ’ai entendu annoncer par Bucquet dans
fes cours , & je crois qu ’il eft confiant . M . de
Chaulnes a fait voir à Macquer une leflive
colorante , qui ne dcnnoit poiat de bleu de
Prude lorfqu ’on la mêloit auparavant avec un
acide . Ce chindfte penfe que cela » ft dû à ce
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que cette ledîve a été préparée dans des vaif-
féaux de métal . Bucquet croyait , d ’après I ’ob -
lervation rapportée plus haut , i° . que le bleu
de Prude eft tout contenu dans l ’alcali qui fert
à le précipiter ; 2° . que les acides fuffifent feuls
pour le féparer de l ’alcali ; 3 0 . que lorfque cet
alcali a dépofé au bout d ' un temps plus ou moins
long , toute la partie colorante qu ’il contient ,
il n ’eft plus propre à donner du bleu de Prude »

Le journal de Phyfîquedu mois d ’avril 177 # *
offre des obfcrvations fur le bleu de Prude »
par M . Baunach , apothicaire à Metz , qui favo -
rifent beaucoup l ’opinion de Bucquet . Après
avoir décrit le procédé que l ’on emploie dans
les manufadures d ’Allemagne , pour préparer
Je bleu de Prude , M . Baunach adore que la
ledîve faite dans ces maraufa & ures par la fufion
de l ’alcali & du charbon d ’ongles , de cornes
& de peau de bœuf , précipite tous les métaux ,
& même la terre calcaire en bleu . Cet alcali
didout les métaux , après les avoir précipites ,
& on peut les en féparer , fous une très - belle
couleur bleue par l ’acide muriatique . Les faits
Jînguliers annoncés dans ce Mémoire , tels que
la diftillation du bleu de Prude produit par cette
ledîve , qui ne donne point d ’huile ni d ’ammo *
r. iaque , la didblubihté du précipité bleu formé
par 1 acide muriatique verfé fur cette lediva

dans
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dans l ’acide nitrique , la terre cakaire -rettouvée
en dilîolution dans ce dernier acide qui a dé «
coloré le bleu , une terre particulière ' & phlo -
giftiquée qu ’il n ’a pas pu difloudre , ne fernbîent -
ils pas annoncer que ce bleu n ’eft pas de la
même nature que celui que l ’on précipite de
la lellive phlogiftiquée oïdinaire , dans laquelle
Macquer a trouvé du fer qui ne peut provenir
que du fang ?

Depuis ces diflérens travaux fur le bleu de.
Prulle , Schéele a fait de nouvelles recherches
qui , réunies à quelques obfer.vations dont je
n ’ai point encore parlé , jettent un plus grand
jpur fur la nature de ce produit .
. i° . Le : b !gu de Prulle du commerce diftillé

à feu nu3 , donne une très - grande quantité de
gaz hydrogène , .en meme tems que de l ’huile ,
du carbonate ammoniacal , & un peu de flegme
acide . Ce : gaz brûle -en bleu comme celui des'
marais ; il a une odeur empyreumatique ; l ’eau
de chaux lui donne la propriété de brûler en
rouge & de détoner avec l ’air , parce qu ’elle ’
ablorbe une partie d ’acide carbonique qui lui
efl: uni . LtflTone a regardé le gaz du bleu
de Prulle comme un gaz inflammable particu¬
lier . Le bleu de PrulTe , après cette analyfe ,
eft fous la forme , d ’une poudre noirâtre & atti -
lable à l ’aimant . Avant de prendre cette cou -*

Tome III , R
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leur , il en a une orangée , que M . Morveau
a obfervée . Ce dernier chimifte a même penfé
que le bleu de PrufTe que la chaleur a fait
paffer à l ’orangé , pourroit être utile dans la
peinture .
' 2° . L ’ammoniaque chauffée fur du bleu ds
Pruffe , le décompofe en s ’emparant de fa ma¬
tière colorante , & il laide le fer dans l ’état
d ’oxide brun . Macquer avoit annoncé ce fait en
i75 "2 . Meyer qui l ’a fuivi , a donné le nom de
liqueur t igname à cet alcali volatil faturé de la
partie colorante du bleu , & il l ’a confeillé dans
l ’analyfe des eaux minérales . J ’ai obfervé que
lorfqu ’on diftilîe l ’ammoniaque cauffique fur du
bleu de Pruffe , la liqueur qui paffe n ’a point
la propriété de colorer en bleu les diffolutions
de fer ; d ’où il fuit que le principe colorant
n ’eft pas aufïï volatil que l ’efl: l ’ammoniaque .
Lorfqu ’on n ’a extrait qu ’ une portion de ce fel
par la diftillation , leréfîduefl : d ’un vert d ’olive ;
en l ’étendant d ’eau diftillée & le filtrant , cette
liqueur eft chargée de la partie colorante , &
donne un bleu de Pruffe très - vif avec le fulfate.
de fer .

3 ° . J ’ai découvert en 17 80 que l ’eau de chaux
mife en digeftion fur le bleu de PrufTe , diffout
la matière colorante à l ’aide d ’un peu de cha¬
leur . La combinaifon eft très - rapide ; l ’eau de
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diaux fe colore , le bleu de Prude prend la
couleur de la rouille . L ’eau de chaux filtrée
* ft d ’une belle couleur jaune claire ; elle ne
verdit plus le firop de violettes ; elle n ’a plus
défaveur alcaline , elle n ’eft plus précipitée par
l ’acide carbonique ; elle ne s ’unit point aux
autres acides ; en un mot , elle efl: neulralifée par
la matière colorante pruflienne , & elle donne
en la verfant ( ur une diftolution de fulfate de
fer , un bleu fuperbe qui n ’a pas befoin d ’être
avivé par un acide . Schéeîe a parlé de cette
eau de chaux prulîienne , fans connoître mon
travail fur cet objet , quoique j ’en eulTe inféré
le réfultat dans mes Elémens de Chimie , im¬
primés en 1781 . Il a regardé , ainfi que moi ,
cette combinaifon comme la meilleure de tou¬
tes celles qu ’on a propofées pour reconnoître
la préfence du fer , parce qu ’elle ne contient
point , ou au moins que très - peu de bleu de
Prude tout formé .

4° . Les alcalis fixes caufliques décolorent à
froid & ( ur - le - champ le bleu de Fruiïe . J ’ai
obfervé qu ’ il fe produit une chaleur alfez vive
dans ces expériences ; que les alcalis dans leur
état de pureté décolorent une beaucoup plus
grande quantité de bleu dePrufle , que ceux qui
font faturés d’acide carbonique , & qu ’ils don -

Rij
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nent avec les difTslutions de fer beaucoup plus
de bleu que ces derniers .

j-° . La magnéhe m ’a également préfenté la
propriété' de décolorer le bleu de PrufTe , mais
beaucoup plus foiblement que l ’eau de chaux .

6 ° . Le bleu de Prufïe jette en poudre fur
du nitre en fufion , produit quelques étincelles
qui dénotent qu ’il contient une matière ' com -
bufiible .

7 ° . Le bleu de PrufTe préparé fans alun , de¬
vient très attirable à l ’aimant par une légèro
calcination ; mais celui du commerce n ’acquiert
jamais cette propriété par l ’adion du feu .

. 8° . Le bleu de PrufTe décoloré par les ma¬
tières alcalines , & dans l ’état d ’oxide de fer ,
reprend une partie de fa couleur bleue , lorf-
qu ’on y verfe un acide . Il paroît que cela dé¬
pend de ce que toute la partie colorante n ’efl
pas enlevée par la première aâion des alcalis ,
& qu ’ une portion eft défendue par l ’oxide de
fer qui l’ enveloppe .

Tous ces faits indiquent que la partie colo¬
rante du bleu de PrufTe agit comme un acide
particulier qui fature les acalis & en forme des
fels neutres . C ’eft l ’opinion de beaucoup de
chimiftes , & en particulier de Schéele dont il
me refte à faire connoître les recherches fut
cette matière . Ce célèbre chimifte a fait voiç
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par fes expériences , I e . que la lellive du fang ,
ou l ' alcali phlogiftiqué , eft décompofée par
l ’acide carbonique de l ’atmofphère , & que tous
les autres acides en léparentla partie colorante ;
2 ° . que cette partie colorante eft fixée & rete¬
nue dans la leiftve par une petite quantité de
fer ou de fulfate de fer pur ; 3 e . que lorsqu ' on
la dégage par les acides au moyen de la diftii -

'Mation , elle remplit les ballons d ’une vapeur
qui précipite en bleu les diftolutîons de fer ;
4° . que le bleu de Prufte entier diftilié , ainfi
que la leffîve du fang , donnent avec la ma¬
tière colorante des produits étrangers qui l ’ai - /
tèrent , comme du foufre , & qu ’on ne. peut
point avoir cette matière pure par ce procédé ;
j° . que les alcalis prufïïens diftiîîés avec l ’acide
fulfurique , précipitent beaucoup de bleu de
Prufte ., & donnent une liqueur chargée de la
partie colorante ; la portion de bleu précipité
dans cette opération , dépend du fer difîbus
dans ces fels triples ou compofcs d ’alcalis , de
partie colorante & de fer ; 6 ° . que l ’oxide de
mercure ou le précipité rouge enlève la matière
colorante au bleu de Prufte ou pruftiat .e de fer ,
par l ’ébullition dans le double de leur poids
d ’eau , & qu ’en diftiüant cette leftive pruf-
fienne mercurielle avec du fer & de l ’acide ful¬
furique , le fer réduit le mercure , après que

R iij
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l ’acide en a dégagé la partie colorante ; celle - ci
difloute dans l ’eau du récipient à mefure qu ’elle
fe dégage , retient une portion d ’acide fulfu -
rique ; pour l ’en féparer , Schéele mêle un peu
de craie avec cette liqueur , & diftille à un feu
doux ; alors la partie colorante pafle très - pure ;
& comme elle fe dégage dans l ’état de fluide
élaftique , ainfi que l ’a reconnu M . Monge , on
peut la recevoir & la diffoudre dans l ’eau à
l ’aide des tubes & de l ’appareil qui ont déjà
été décrits plu fleurs fois .

Après ces recherches fur les affinités de la
matière colorante prufïienne , fur fon adhérence
avec les alcalis , & fur la manière de l ’obtenir
parfaitement pure , Schéele s ’occupe dans un
fécond Mémoire de la nature de cette fubftance
& de fes combinaifons avec les alcalis & les
oxides métalliques . Quoique fes expériences
foient multipliées & très - exaéïes , Schéele ne
prouve point dans fon fécond Mémoire , que la
matière colorante pruflïenne foit un acide par¬
ticulier ; il cherche au contraire à y démontrer
la préfence d ’un gaz inflammable , de l ’ammo¬
niaque , & d ’un principe charbonneux ; cepen¬
dant il lui reconnoît la propriété de troubler
le favon & de précipiter les hepars ou fulfures
alcalins ; & il l ’appelle acide colorant dans une
lettre à M . Crell . Nous donnons à cette ( ubf-
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tance le nom d ’acide pruffique , & à Tes com -
binaifons falines , celui de profilâtes de potafTe ,
de fonde , d ’ammoniaque , & c . Dans une note du
tradudeur de Schéele , on annonce que cet acide
eft décompofé par celui du mtre ; on donne un
procédé de M . Weftrumb , pour avoir le pruf -
fîate de potafle très - pur . Il confifte à farurer la
potafTe caultique de partie colorante , à la faire
digérer fur du blanc de plomb , pour lui enlever
le ga ^ hépatique qu ’elle peut contenir , à la mê¬
ler avec du vinaigre diftillé , à l ’expofer au fo -
leiî , comme l ’avoient confeillé M . Scopoli &
le père Bercia , pour en précipiter tout le fer ,
& à y ajouter deux parties d’alcohol redifié .
Alors le prufiiate de potafTe fe dépofe en floc -
cons lamelleux & brillans ; on le lave dans de
nouvel efprit - de - vin ; on le fait fécher & on
le diffout dans l ’eau diftillée . M . Crell dit que
Schéele lui a envoyé , trois mois après M . Y'Tef-
trumb , un procédé analogue , pour obtenir
une liqueur d ’épreuve fur îa pureté de laquelle
on pût compter pour reconnoître la préfence
du fer .

M . Berthollet a travaillé fur l ’acide pruflique
ou la matière colorante du bleu de Pruflè , de¬
puis tous ces chimiftes . Quoique fes recherches
n ’ayent point encore entièrement fatisfait ce
favant phyficien , elles contiennent cependant

R iv
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des faits a fiez neufs , & des expériences aÏÏèSt
importantes , pour que nous croyions devoir
donner ici l ’extrait de fon Mémoire , qu ’il a bien
voulu nous communiquer .

M . Berthollet diftingue d ’abord . deux efpèces
de prudiate de fer ; l ’un qui eft le bleu de Prude
ordinaire , & l ’autre qui eft le même bleu de
Prude privé d ’une portion de l ’acide pruftîque .
U appelle celui - ci pruffiate de fer avec excès
d oxide., Le bleu de Prude eft dans ce dernier
état après avoir été décoloré par un alcali . Pour
féparer cet excès d ’oxide , il fe fert de l ’aciie
muriatique , qui le didout & laide le pruffiate
de fer neutre ; il obfcrve avec M . Landriani ,
que lorfqu ’on fait digérer à chaud l ’alcali fur
le bleu de Prude , le pruffiate alcalin qui fe
forme , didout plus d ’oxide de ce métal , que
lorfqu ’on le fait digérer à froid . Ces chimiftes
penfent l ’un & l ’autre qu ’un acide ajouté à cette
combinaifon triple , s ’ unit à l ’excès d ’oxide de
fer , & fait dépofer du bleu de Prude , comme
lorfqu ’on met du pruffiate de potafle pur avec
une didolution de fer . Ils difent encore que la
chaleur fait précipiter de cette combinaifon un
pruffiate de fer jaune , c ’eft - à - dire , avec excès
d ’oxide de fer . Suivant eux , l ’acide qu ’on ajoute
s ’ empare de l ’excès d ’oxide de fer , & laide
précipiter le bleu de Prude alors moins diiïb -

!
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lubie dans le prufiiate alcalin . Lorfque le prufi-
iîate de potaffe préparé par une douce chaleur
a dépofé le prulliate de 1er avec excès d ’oxide
de ce métal par l ’ébullition , il peut être évaporé
à ficcité , rediffbus dans l ’eau & mêlé avec les
acides , fans qu ’il dépofe de bleu de Prufie .
Al . Berthollet dit qu ’on obtient par l ’évapora¬
tion de la diffoîution du prufiiate de potaffe
ainfi pûrifié , des criftaux oêtaëdres , dont deux
pyramides font tronquées de manière à repré -
fenter des lames quarrées dont les bords font
taillés en bifeau .

Ce chimifte ayant mêlé une diffoîution de
ces criftaux avec de l ’acide fulfurique , & expofé
le tout dans un flacon aux rayons du folcil , il
a vu que peu de tems après il s ’eft développé
une couleur bleue qui a formé un précipité ,
jufqu ’à fon entière décompofition . Un pareil
mélange confervé dans un endroit obfcur , n ’eft
point devenu bleu & n ’a point fait de précipité ,
même au bout de pîulieurs tnois ; une chaleur
forte produit abfolument le même effet . D ’aprcs
ces expériences , M . Berthollet fait voir fur
combien peu de connoiffances exactes étoient
fondés les procédés recommandés pour purifier
les prufiiates alcalins ; puifque , dit - il , on ne
faifoit qu ’en décompofer la plus grande partie ,
au lieu de les priver d ’une portion de bleu de
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Prufle , que les chimiftes prétendoïent n ’y être
mêlé qu ’accidentellement . Comme le prufliate
de potafîè eft un fel triple , ’acide pruflique n ’a
qu ’une très petite adhérence avec la potaiïe ,
il en eft féparé par tous les autres acides . A
mefure que l ’acide é ranger s ’ unit à la potafte
une partie de l ’acide pruflique s ’iinit à l ’oxide
de fer , forme 1le bleu de Prude , & l ’autre eft
volatilifée en état d ’acide ou réduite en fes
principes .

Le fer qu ’on précipite parles pruftiates alca¬
lins , retient , fuivant M . Bertholet , une portion
aflez confidérable de ces fels ; on peut l ’en
priver par des lavages réitérés ; ces leftives con¬
tiennent les alcalis combinés avec une petite por -
tiond ’acide pruflïque , & les pruftiates avec excès
d ’alcalis ne s ’en détachent que lorfque l ’e .xcès
d ’acide de la diftolution de fer eft enlevé par
les premiers lavages ; puifque les derniers lava¬
ges précipitent le fer en bleu de fes diflblutions ,
au lieu que les premiers ne le font point .

Il n ’a pas trouvé de différence fenfible entre
les pruftiates de potafte & de foude , fi ce n ’eft
que ce dernier criftallife différemment : les acides
minéraux en dégagent l ’acide pruflique en partie
fixé dans le bleu de Prude qui fe précipite ;
c ’eft ce qui engagea Schéele à imaginer une
autre combinaifon d ’où il pût retirer plus facl -
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iement cet acide pur , & fur laquelle M . Ber -
t 'hollet fait quelques obfervations . Ce procédé
confifte , comme nous l ’avons déjà dit , à faire

bouillir de l ’ oxide ( rouge de mercure avec du
bleu de Pruffe &c de l ’eau diftillée ; l ’acide pruf -
fique quitte l ’oxide de fer pour s ’ unir à l ’oxide
de mercure avec lequel il a plus d ’attraâion ,
& forme un fel foluble qui criftallife en prifrnes
tétraèdres terminés par des pyramides quadran -
gulaires , dont les plans répondent aux arêtes
du prifme . On ajoute à la Iclîive filtrée du fer
& de l ’acide fulfurique concentré ; le fer s ’unit
à l ’oxigène du mercure , & fe combine avec
l ’acide fulfurique ; le mercure fe précipite avec
fon brillant métallique . Schéele diftilloit enfuite
ce mélange à une douce chaleur , afin de ne
volatilifer que l ’acide pruffique ; mais il vit ,
quelque petite que fut la chaleur qu ’il employa ,
qu ’ il paflbit toujours mêlé d ’un peu d ’acide fulfu¬
rique . Pour obvier à cette difficulté , il ajouta
au mélange une certaine quantité de craie pour
fixer l ’acide fulfurique . Sur cette addition , M .
Berthollet fait obferver que , comme Schéele
n ’avoit pas fpécifié la dcfe de cette fubftance ,
il étoit fort facile de manquer l ’opération , pour
peu que la craie furpafsât le point où l ’acide
fulfurique eft faturé ; car il fe forme du pruffiate
calcaire , qui alors décompofe le fulfate de fer
par la loi des doubles affinités .
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M . Berthollet a vu que l ’acide fulfurique n «
dégageoit qu ’ une petite quantité d ’acide du
prufïiate de mercure ; qu ’ il s ’unilFoit à la plus
grande partie de ce fel ( ans le décompofer ,
& formait un fel triple criftallifant en petites
aiguilles . D ’après fes expériences , l ’acide mu¬
riatique dégage plus d ’acide du pruiliate de
mercure que le précédant , & i ! forme égale¬
ment un fel triple fufceptible de crifîallifer en
aiguilles , & beaucoup plus (otuble que le mu -
riate mercuriel corrotïf . Les alcalis & la chaux

précipitent en blanc ce fe ! triple . M . Be : thollet
prouve que les pruffiatës alcalins ne pré -*
cipitent point la baryte de fes difïolutions ,
comme l ’avoit penfé Bergman , mais qu ’ils for¬
ment des fels triples ; il fait voir qu ’ ils préci¬
pitent l ’alumine . Le précipité qu ’ils forment
avec cette fubftance , n ’efl: point altéré par l ’a¬
cide fuliurîque ; mais digéré avec le fujfate de
fer , il forme du bleu de PrutTe .

L ’acide pruiTique décompole l ’acide muria¬
tique oxigéné , en ablorbe l ’oxigèns & devient
odorant . Dans cet état il ne paroît pas avoir
une grande tendance avec les ( ubftances alca¬
lines ; car à peine diminuent - elles fon odeur ..
Il ne précipite plus le fer en bleu , mais en
vert ; ce précipité vert eft diiïoluble dans les
acides . Il redevient bleu ,par le contad des

*
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fayons du foleil , ainfi que par l ’addition de
1’aci 'de fulfureux & ciu fer . Les mentes phéno¬
mènes arrivent , lorfqu ’on mêle enfemble de
l ’acide muriatique oxigéné , du fulfate de fer
& du pruiTute de potafTe . Aï . Berthollet penfe ,
d ’après cela , que le bleu de Prufïe n ’eft pas
altérable par la lumière & par l ’acide fultureux ,
& que c ’eft à l ’abforption de l ’oxigène qu ’il
doit fa couleur verte , fa diffolubilité dans les
acides , & c .

Si l ’on furcharge l ’acide pruffique d ’acide
muriatique oxigéné , de fi on l ’expofa enfuite
aux rayons lumineux , il prend des caractères
nouveaux ; il ne fe combine plus avec l ’oxide
de fer , ni avec l ’eau , au fond de laquelle il fe
précipite fous la forme d ’huile & avec une odeur
aromatique . Si dans cet état on ajoute encore
de l’ oxigènc & qu ’on le laifïe au foleil , il fe
crifialîife en petites aiguilles blanches . Cet acide
ainfi oxigéné fe réduit en vapeurs à une douce
température ; ces vapeurs ne fe diffolvent point
dans l ’eau , & cependant ne font point com -
buftibles . M . Berthoilet n ’a pas encore pu dé¬
terminer ce qui fe paffie dans cette opération .
L ’acide pruffique s ' unit -il Amplement à l ’oxigène
fans altération , ou quelqu ’ un de fes principes
eft - il brûlé ? Nous adoptons plus volontiers avec
lui cette dernière idée ; car quoique l ’oxigène



S. ’JO É L Ê M E NS

ne paroifTe que peu adhérent à l ’acide pruflîque ,
on ne peut plus le rétablir lorfqu ' il a été traité
ainfi avec l ’acide muriatique oxigéné .

Lorlque l ’acide prudique a été mis en état de
former un précipité vert avec le fer , par le
moyen de l ’acide muriatique oxigéné , il s ’y
forme de l ’ammoniaque ficôt qu ’on y mêle un
alcali ou de la chaux . Un acide verlé dans ce
dernier mélange , ne rétablit plus l ’odeur pro¬
pre à l ’acide pruffique ; M . Berthollet en con¬
clut qu ’il eft détruit . Quoiqu ’on ait employé la
pataife parfaitement pure , un acide verfé après
fon action produit une effervefcence , & dégage
de l ’acide caibonique qui a été formé de toutes

'h pièces .
j M . Berthollet conclut de toutes ces expé¬

riences , que l ’azote , l ’hydrogène % le carbone
unis dans des proportions & une condenfation
qu ’il ne connoîtpas , forment ce qu ’on appelle
Y acide prufjique . Cette compofition éclaircit l ’ hif -
toire de fa formation dans les matières anima¬
les , dans certaines fiabftances végétales & dans
le muriate ammoniacal fouillé de charbons . Elle
explique encore pourquoi cet acide eft fi com -
buftible , détonne fi fortement avec les divers
nitrates , pourquoi il donne du carbonate d ’am¬
moniaque par la difiillation , & pourquoi ce fel
s ’y forme par l ’additior. de l ’acide muriatique
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oxigéné . M . Bertholet doute que cette fingu -
lière combinailon contienne de l ’oxigène ; au
moins , dit - il , li l ’acide prufllque en contient ,
il n ’en a pas allez pour que le charbon foît en¬
tièrement réduit en acide carbonique ; car la
diftillation du bleu de Prude fournit beaucoup
de gaz hydrogène carboné .

Tels font les faits découverts par M . Ber -
thoilet ; en déterminant la nature de la matière
colorante du bleu de Prude , il a prouvé qu ’elle
n ’étoit point un véritable acide , quoiqu ’elle en
fit les fondions dans toutes les combinaifons,
M . Veftrumb & M . Hadenfratz ont trouvé un
peu d ’acidc phofphorique dans le bleu de PrulTe .
Ce dernier chisaifte a fait voir qu ’il n ’eft pas
edentiel à fa nature . Nous avons découvert de¬
puis peu , M . Vauquelin & moi , qu ’on obtient
de l ’acide prulïïque de la diftillation du calcul de
laveflie , & en traitant beaucoup de matières
végétales & animales par l ’acide nitrique .

Le fulfate de fer décompofe très - facilement
le nitre ; cette décompofition eft due en partie
à l ’acide fulfurique , qui en s ’unidant à l ’alcali
du nitre , chadè l ’acide nitrique ; mais elle eft:
audï occafionnée en grande partie par la réaction
du fer fur ce dernier acide . Si , pour décom -
pofer le nitre , on prend du fulfate de fer peu
dedèché , on obtient une adez grande quantité
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d ’acide nitreux bien rouge & bien fumant ; le
réfidu leiîivé fournit du fui face de potafîe , de
l ’alcali fixe , & il refte fur les hltres un oxide
rouge de fer . Mais , fi on a employé un fuîfate
de fer fortement calciné & du nitre fondu , on
retire très - peu de produit . Ce produit eft formé
de deux liqueurs ' , dont l ’une , d ’une couleur
fombre & prefque noire , nage à la furface
d ’une autre qui efi rouge & ptfante , comme
le feroit une huile fur de l ’eau . Audi M . Baume
regarde - t - il cette liqueur comme une efpèce
d ’huile . Il pafie enfuite dans le col de la cornue
& dans l ’allon / e , une maflè faline blanche ,
qui attire l ’humidité de l ’air , fe diiïôut avec
chaleur & rapidité dans l ’eau , en exhalant une
forte odeur d ’efprit de nitre Sc des vapeurs rou¬
ges très - épaifïes ; cette diffolution faturée de
potaffe , donne du fulfate de potafTc ; la mafia
blanche n ’efl: donc que de l ’acide fulfurique
rendu concret par une portion de gaz nitreux .
S - La liqueur pefànte du ballon ne paroît dif¬

férer en rien de l ’efprii de nitre tiré par la
méthode de Glaubsr ; mais la liqueur légère
qui la fumage , étant mêlée avec l ’acide fulfu¬
rique , produit une vive effervefcence , 3c -même
une explofion dangereufe ; prefque tout l ’acide
nitreux fe dilïïpe & l ’acide fulfurique prend une
forme concrète & criftalline . Buçquet , qui a

communiqué
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communiqué cett 'e découverte à l ’académie ,
avoit d ’abord obfervé que ce dernier acide
concret , obtenu dans cette diftiilation , exhale
des vapeurs rouges nitreufes , lorlqu ’on le dif-
fbut dans l ’eau . II penfoit que cet acide devoit
fa ( olidité à la préfence du gaz nitreux ; & pour
s ’en convaincre , il a eflayé de mêler l ’acide
nitreux bien noirâtre , qui furnageoit la îouge
avec de l ’acide fulfurique très - concentré . Mais à
l ’inftant même dü mélange de ces deux ma¬
tières , il s ’eft fait un mouvement fl rapide , que
l ’efprit de nitre verfé fur l ’acide fulfurique , a
été lancé avec bruit à une très - grande dillance ;
laperfonne qui faifoit le mélange , .a été couverte
de cet acide ; il s ’eft élevé à l ’inftant même
fur fort vifage une grande quantité de boutons
rouges & enflammés , qui ont fuppuré comme
ceux de la petite vérole . L ’acide fulfurique efh
bientôt devenu concret & abiolument fam b la¬
bié à celui qu ’on obtient dans la diftillation
dont nous venons de faire i ’hiftoire . Il paroît
d ’après ce fait , que cet acide peut devoir (eu
état concret au gaz nitreux , comme au gaz ful -
fureux .

Le refldu de la diflillation du nitre pa 1- ’ e
lulfate de fer calciné au rouge , r. ’eft qu ’ une
force de feovie de fer donc on ne peu . tuer

Tome 111. S
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que très - peu de fulfate de potafle par le la¬
vage .

La difîolution de fulfate de fer n ’eft pas al¬
térée par le gaz hydrogène ; mais quoique la
bafe de ce fluide élaftique paroifïe avoir moins
d ’affinité avec l ’oxigèneque n ’en a le fer , comme
on l ’a vu dans l ’hifloire de la décompofition
de l ’eau , M . Monnet a obfervé que le gaz hydro¬
gène fulfuré donnoit à une eau mcre fulfurique la
propriété de fournir des criftaux , & M . Prieftley
a réduit des oxides de fer brun par le contaét
du gaz hydrogène . Ces expériences ne contra¬
rient point notre doétrine ; elles ne font au
contraire que la confirmer . En elFet , l ’hydro -1
gène enlève toute la portion d ’oxigène uni au
fer , au - delà de la quantité de 0 , 28 . Cette der¬
nière dofe n ’eft que celle que l ’hydrogène ne
peut pas fe' parer . Voilà pourquoi dans ces ré¬
ductions on n ’obtient qu ’un oxide noir ou éthiops
martial , pourquoi l ’eau n ’oxide jamais le fer
qu ’en noir .

Les fulfures alcalins précipitent fous une cou¬
leur noirâtre le fulfate de fer . Ce précipité efl:
une efpèce de pyrite martiale , ou fulfure de
fer .

L ’acide nitrique efl: rapidement décompofê
par le fer qui en dégage beaucoup de gaz ni¬
treux , fur - tout 11 l ’acide employé efl: concentré ,
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8c G le fer eft divifé . Ce métal eft prompte¬
ment oxidé par l ’oxigène qu ’il enlève à l ’acide
du nître : la diiïolution eft d ’ un rouge brun ;
elle laide dépofer de l ’oxide de fer au bout
d ’un certain tems , fur - tout par le contaâ : de
l ’air ; en y plongeant de nouveau fer , l ’acide
le diiïout comme l ’a indique Stahl , & l ’oxide
de fer qu ’ il tenoit en diiïolution fe précipite fur -
le - champ . On peut cependant , en employant
un acide nitrique foible & du fer en morceaux >
obtenir une diiïolution plus permanente dans
laquelle le métal eft plus adhérent à cet acide .
Cette dernière combinaifon eft verdâtre 8c
quelquefois d ’un jaune clair ; l ’une 8c l ’autre
de ces difiolutions évaporées fe troublent &
dépofent de l ’ochre martiale d ’un rouge brun .
Si on la rapproche fortement , au lieu de four¬
nir des criftaux , elle fe prend en une gelée
rougeâtre qui n ’eft qu ’en partie diiïblubîe dans
l ’eau , & dont la plus grande portion fe préci¬
pite . En continuant de chauffer le nitrate de
fer , il s ’en dégage beaucoup de vapeurs rou¬
ges , le magma fe defsèche 8c donne un oxide
d ’ un rouge briqueté . Ce magma diftiilé dans
une cornue } fournit un peu d ’acide nitreux fu¬
mant , beaucoup de gaz nitreux , 8c du gaz
azote . On n ’en peut point tirer d ’air vital ,
parce que le fer retient tout l ’oxigènc de cet

S ij
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acide . L ’oxide qui refte après la diftiilation de
nitrate de fer , eft d ’ un rouge vif & pourroit
fournir une belle couleur à la peinture , & c . La
dillblution nitrique de fer , quelque chargée
qu ’elle foit , ne m ’ a pas paru pre' cipiter par l ’eau
diftiilée . Les alcalis la décompofent avec des
phénomènes difiérens , fuivant leur nature . La
potaflè cauftique la précipite en brun clair ; .le
mélange pafle très - vîte au brun noirâtre & beau¬
coup plus foncé que la couleur de la première
dillblution . Ce phénomène eft dû à ce qu ’une
portion du précipité eft difloute par l ' alcali ,
quoique en très - petite quantité . Le carbonate
de potalîe en fépare un oxide jaunâtre , qui
devient très - vîte d ’un beau rouge orangé . Si
on agite le mélange à mefure que l ’effervef-
cence a lipu } le précipité fe redillout beaucoup
plus abondamment que celui qui eft produit
par la potaffe cauftique . M . Monnet a bien noté
ce phénomène , & il l ’a attribué avec raifon au
gaz qui fe dégage . Cette dillblution de fer par
l ’alcali fixe , porte le nom de teinture martiale
alcaline de Stahl , Elle eft d ’un très - beau
rouge . M . Baume recommande pour la pré¬
parer , de prendre une dillblution nitrique de
ter qui ne foit que peu chargée . Stahl con -
feillo ' t au contraire une dillolui on trcs - faturee .
I\ l . Monnet a obft’ivé qu ’une uillolution jaune
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donnoit beaucoup de précipité qui ne fe redif-
fout prefque pas dans l ’alcali , & qui ne le colore
pas comme doit l ’être la teinture martiale ;
tandis qu ’ une dilîolution bien rouge en fait une
fur - le - champ avec le même alcali . La teinture
martiale alcaline de Stahl fe décolore au bout
d ’un certain tems , & laifle dépofer l ’oxide de
fer qu ’elle contient . On peut la décompofer à
l' aide d ’ un acide ; celui du nitre en fépare un
oxide d ’un rouge briqueté qui eft foluble dans
les acides , & que l ’on appelle fafran de mars
apéritif de Stahl . L ’ammoniaque pure ou cauf -
tique précipite la dilfolution nitrique de fer en
vert foncé & prefque noirâtre . Le carbonate
ammoniacal redifTout le fer qu ’il a féparé de
l ’acide , & prend une couleur d ’un rouge en¬
core plus vif que la teinture de Stahl . Cette
d 'ifïolution de fer par le carbonate ammoniacal
pourro 'it être d ’ un grand avantage dans les
cas de pratique dans lefquels on a befoin
d ’un tonique puifLtit joint ' à un fondant trçs -
adif .

La diiïolution nitrique de fer chargée &
rouge , ne m ’a jamais donné que très peu de
véritable bleu de PrufTe , par l ’alcali faturé de la
matière colorante de ce compofé ; je n ’ai eu
qu ’un précipite noirâtre qui s ’eft rediffous p3ç

S iij
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l ’acide muriatique ; la liqueur avoit alors un©
couleur verte .

M . Maret , fecrétaire de l ’académie de Di -,
jon , a envoyé à la fociété royale de médecine
un procédé pour faire très - vite de Yétkïops
martial ; il conlifte à précipiter la difîblution
nitrique de fer par l ' ammoniaque cauftique , à
laver & fécher rapidement ce précipité . M . d ’Ar -
cet , chargé par cette compagnie d ’examiner le
procédé de M . Maret , n ’a pas obtenu conftam -
ment le même rcfultat que ce médecin . Dans
mes mémoires fur les précipités de fer , j ’ai
déterminé les cas où l ’expérience de M . Maret
réuflit , & ceux où elle n ’a pas de fuccès . Il faut
pour obtenir cet éthiops , le . que .la diftolution
ds fer foit nouvelle , & qu ’elle ait été faite à,
froid très - lentement , avec un acide nitrique
foible , de du fer peu civile ; 2 0 . que l ’ammo¬
niaque foit récemment préparée , très cauftique ,
& fur - tout privée par le repos , de la petite ,
portion de terre calcaire & de matières com -
buftibles noirâtres qu ' elle a coutume d ’enlever . *
au lel ammoniac & à la chaux , fi elle n ’eft pas
extraite d* ns l ’appareil de. Woulfe ; 30 . que .
le précipité foit fcparé fur - lu champ de la li¬
queur , & fc' ché rapidement dans des vailfeaux
fermés . Malgré toutes ces précautions , quel¬
quefois ce précipité n ’eft pas très r. oir , il *
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dors une couleur brune légère ; il s’enlève en
écailles dont la furface inférieure eft noirâtre ;
ce qui prouve que c ’eft le contacft de l ’air qui
en rouille légèrement la furface fupérieure . J ’ai
obtenu un éthiops . plus beau & plus confiant ,
en précipitant les diffolutions muriatique & acé -
teufe du fer par les alcalis fixes & l ’ ammoniaque
cauftique , & en faifant fe' cher rapidement dans
des vaifleaux fermés ces précipités bien lavés ;
mais je penfe , malgré cela , que ces éthiops ,
quelques purs qu ’on les fuppofe , retiennent
toujours une petite partie de leurs précipitans &
de leurs premiers difTolvans , comme M . Bayen
l ’a obfervé fur les précipités de mercure ; &
qu ’on ne doit pas les employer en médecine
avec autant de fureté que ceux dont j ’ai parlé
précédemment . M . d ’Arcet , dans fon rapport
à la fociété de médecine , fur le procédé de
Al . Maret , en a communiqué un de M . Croharé
pour faire ' Yéthiops martial . Ce pharmacien ,
connu par plufieurs travaux chimiques bien
faits , prépare ce médicament en faifant bouil¬
lir de l ’eau aiguifée avec un peu d ’acide ni¬
trique fur de la limaille de fer . Ce métal eft
fur - le - champ légèrement oxidé , & donne beau¬
coup d ’oxide noir ou à ' éthiops martial mais
je crois qu ’on doit préférer à tous ces procédé ^
celui de AI . JoiTe , qui eft d ’une exécution trç *-*
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facile & dont l ’ ufage ne peut infpirer aucune
crainte .

Comme on fe fert fouvent de fer pour obtenir
Ig gaz nitreux , il eft important d ' obfcrver ici
que ce gaz n ’efb jamais le meme , & qu ’il dif¬
fère beaucoup fuivant les différentes circonf -
tances de la diffolution , la nature de l ’acide
plus ou moins chargé d ’azote & d ’oxigèue ,
l ’ état du fer plus ou moins avide d ’oxigène , ta
diverfe température , & c . En général le gaz
préparé par ce procédé contient toujours une
quantité plus ou moins confidérabîe d ’azote ,
parce que ’ îe fer efl un des corps qui abforbe le
plus d ’oxigène , & qui en prend far - tout des
quantités différentes , fuivant fa nature & fon
état métallique ; les effets du gaz nitreux dégagé
par ce métal , font donc plus ou moins incer¬
tains dans des expériences eudiométriques . Cette
vérité applicable à tous les corps qui féparent le
gaz nitreux de l ’acide du nitre , démontre le
peu de confiance que l ’on doit avoir dans les
efîàis de l ’air par les eudiomctres à gaz nitreux ;
aufli les épreuves par les iulfures alcalins font -
elles beaucoup préférables .

L ’ac ’demuriatique étendu d ’eau , diiïbutle fer
avec rapidité ; il fe dégage de cette diffolu -
t ;pn une grande quantité de gaz hydrogène pro¬
duit parla décompoluion de L’eau , comme dans
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la diffolution de ce métal dans l ’acide fulfuri -
que . On avoit cru autrefois que le gaz hydro¬
gène produit par l ’aéuon du fer fur l ’acide
muriatique , étoit différent de celui dont le déga¬
gement accompagne la diffolution fulfurique .
On penfqit que ce fluide él iftique étoit un des
principes de l ’acide muriatique ; mais depuis la
découverte de la décompofuion de l ’eau par le
fer , il efl prouvé que cet acide dont on ne
connoît pas encore la nature , n ’eft pas la caufe
de la production du gaz hydrogène , & que
c ’eft à l ’eau qu ’elle cfl due , puifque l ’acide
refte entier & fans décompofition , & exige la
même quantité d ’aicali pour être faturé après la
diffolution qu ’avant . Cette difTolution du fer
par l ' acide muriatique , produit beaucoup de
chaleur ; elle continue avec la même force ,
jufqu ’à ce que cet acide foit faturé ; une por¬
tion du fer fe précipite en véritable cckiops ,
comme dans toutes les autres diflolutions . Lorf -
qu ’on l ’a filtrée , elle efl: d ’ une couleur verte ,
tirant fur le jaune ; elle efl beaucoup plus ftablç
que les deux précédentes ; renfermée dans un
flacon bien bouché , elle ne dépofe point d ’o¬
xide de fer . J ’en ai confcrvé pendant huit ans ,
qui n ’a dépofé qu ’ une très - légère pouîlière d ’un
jaune pâ ' e ; ; i au contraire on la biffe à l ’air ,
elle dépofe en quelques femaines prefque tou ;
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le fer qu ’elle contient , & ce précipité eft d ’une
couleur d ’autant plus claire que le contaèt de
î ’air eft plus multiplié ; il eft démontré aujour¬
d ’hui que cette précipitation qui a également
lieu dans toute » les autres dilTolutions de fer ,
eft due à l ’oxigène atmofphérique abforbé par
le métàl qui s ’oxide de plus en plus , comme
je l ' avois loupçonné & annoncé en 1777 . ( Voyez
mes Mémoires de Chimie . )

Stahl avoir annoncé que dans la combinaifon
du fer avec l ’ acide muriatique , cet acide pre -
noit les caraélères de celui du nitre ; mais ce
fait n ’a été obfervé par aucun chimifte ; il paroît
que Stahl ne s ’en étoit rapporté qu ’à la couleur
jaune de cette diflolution , ëc à l ’odeur qu ’elle
répand ; odeur en effet un peu différente de
celle de l ’efprit de fei y & qui fa rapproche de
celle de l ’acide muriatique oxigéné .

La diffolution de fer par l ’acide muriatique
évaporée , ne crift-àllife pas régulièrement . Afi
Monnet a obfervé que fi on la laide refroidir
lorfquViie cft en confiftance firupeufe , elle
forme une efpèce de magma , dans lequel on
entrevoit des criftaux aiguillés & applatis qui
font très déliquefeens . Ce magma fe fond à
un feu très doux ; en le chauffant davantage , il
fe décômpofe , mais moins facilement que le ni¬
trate de fer , 8c il prend une couleur de rçuilie

/
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lorfqu ’il eft fec . Il s ’en dégage de l ’acide mu -r
riatique , que l ’on peut obtenir par la diftilla -
tion , & qui , fuivant la remarque de Brandt ,
entraîne avec lui un peu d ’oxide de fer .

M . d ’Ayen , dans un des quatre éxcellens
Mémoires qu ’il a donnés à l ’académie fur les
çombinaifons des acides avec les métaux > a
examiné en détail ce qui fe pafTe dans cette
décornpoütion du muriate de fer à la cornue .
Cette opération lui a fourni des produits très —
finguliers ; d ’abord y$n pthlegme légèrement aci¬
dulé à une chaleur douce ; l ’acide muriatique
s ’eft donc concentré , & fon gaz beaucoup plus
volatil que l ’eau , a été en partie fixé par le fer .
A une chaleur beaucoup plus forte , une partie
de cet acide a été enlevée avec un peu de fer ,
& il s ’eft formé quelques criftaux non déli -
quefeens dans le ballon , Il s ’eft fublimé en
même - tems à la voûte de la cornue des crif¬
taux très - tranfparens & en forme de lames de
rafoirs , qui décbmpofoient la lumière comme
les meilleurs prifmes , & offroient de fort belles
nuances de rouge , de jaune , de vert & de bleu .
Il reftoit au fond de la cornue un fel ftiptique
& déliquefeent , d ’ une couleur brillante & d ’une
forme feuilletée , qui relTembloit parfaitement
à l ’efpèce de talc à grandes lames , qu ’on ap -
Ççllç improprement verre de Mofcovie . C %
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dernier fel expofé à un feu violent , dans uno

cornue de grès , s ’eft décompofé & a fourni

une 1 fub ' imation encore plus étonnante par ( a

nature que les premiers produits . C ’ étoit une

matière opaque . vraiment métallique , qui , exa¬

minée au microfcope , préfentoit des eriftaux

réguliers ou des tranches de prifmes hexa¬

gones , que M . d ’ Ayen compare aux car¬

reaux dont on garnit le plancher des chambres .

Ces eriftaux étoient auffi brillans que l ’acier du

poli le plus vif , & l ' armant les attirait forte¬

ment : c ’étoit du fer en partie réduit & fu *

bîimé ( i ) . L ’ art paraît ici imiter la nature qui

fubüme l ’oxide noir de fer par le feu des volcans ,

fous la forme de lames brillantes & polies , comme

de l ’acier . Telle paraît être au moins l ’origine

eu fer fpéculaire du mont d ’Or & de celui de

.Volvie , qui , d ’après les obfervations bien faites

( i ) J ’ai dans mon cabinet une mine de fer noir , qui
offre de petites lames très -brillantes , d ’une demi -ligne de
largeur , donc ia forme appro .che -beaucoup des eriftaux
obtenus par - M . d ’Ayen . Ce font de petites écailles
fort minces , d ’un gris de fer fort éclatant , potées de
champ , qui s ’entrçcroifent en toutes fortes de fens , &
qui font difperfées dans un quartz opaque rougeâtre , ou
dans une efpcce de jafpe groiïler . Ce joli moycean vien t
d « Lorraine . Le fer de Framont eft de la même nature ,

<?



d ’ Hist . Nat . et de Chimie . 28 ^

de M . de l ’Arbre , médecin de Riom , fe trouve
toujours dans les fentes de laves .

On voit par ces détails combien la chimie
eft riche en phénomènes fingulicrs , & combien
cette belle fcience promet de découvertes à
ceux qui voudroient faire des expériences avec
toute l ’exaétitude <k toute l ’étendue que M ,
d ’Ayen a mues dans fes recherches . N ’ou¬
blions pas d ’obferver que cette rédu & ion du
fer favorite la do & rine des gaz , & qu ’on en
obtiendroit peut - être de femblables de beau¬
coup d ’autres dillolutions métalliques traitées
par le même procédé .

La ditlolution muriatique de fer eft déeom -
pofée par la chaux & par les alcalis , comme
toutes les diftolutions martiales ; mais ces pré¬
cipités font moins altérés , & peuvent fe réduira
très - facilement , fur tout ceux qui font produits ,
par les alcalis cauftiques . j ’ai déjà tait cbferver
que cette combinaiton fournifîoit 1’Ethiops ou.
l ’oxide noir de fer le plus pur par la préci¬
pitation . Les ( ulfures alcalins , le gaz hydro¬
gène fulfuré & les aftringcns la décampaient
comme les deux autres ; enfin , les alcalis prut -
fiens ou les pruiliates alcalins , en précipitent
un bleu très - beau .

L ’eau chargée d ’acide carbonique diftout
faci , eyie . , t le i . r ; il ledit po '. .r opérer cetto
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combinaifon de mettre de la limaille dans ceÊ
acide liquide , & de laifler le mélange en di *
geftion pendant quelques heures . Cette liqueur
filtrée a une faveur piquante & un peu ftip -
tique . MM . Lane & Rouelle ont reconnu cette
propriété dans l ’acîde carbonique . Bergman ,
qui nommoit cette combinaifon fer aéré , dit
qu ’expofée à l ’air , elle fe couvre d ’une pelli¬
cule irritée ; qu ’elle eft décompofable par les
alcalis purs ; mais que les fels faturés de cet
acide , n ’y opèrent pas le même effet . Cette
didolution verdit le firop de violettes , 8c
donne du bleu de Prude très - brillant avec le
prulliate calcaire ; elle précipite de l ’oxide de
fer brun , lorfqu ' on la laide expofée à l ’air ,
ou lorfqu ’on la chauffe . Nous donnons à cette
combinaifon le nom de carbonate de fer . Le
fer a beaucoup de tendance pour s ’unir à l ’a¬
cide carbonique . La nature nous le préfente
très - fréquemment dans cet état ; les mines de
fer lirrioneufes , le fer fpathique , paroiffent
être en grande partie formés par cette combi -
naifon . Les eaux minérales ferrugineufes con¬
tiennent louvent le fer dans l ’état de carbonate
de fer . Ce fel , féparé de l ’eau 8c fec , eft peu
foluble dans ce fluide ; mais il fe did ’out en
grande quantité dans l ’acide carbonique liquide ,
dont il fe précipite à mefure que l ’acide fe
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Voîatilife . On ne connoît point l ’aétion de l ’a¬
cide boracique & de l ’acide fiuorique fur le fer .
Ce métal décompole très - bien les fels fulfu -
riques , & en particulier les fulfates de potafle
& de foude . J ’ai traité ces fels par le fer dans un
creufet , & je les ai trouvés enluite dans l ’état
de fylfures ; la leffive de cette efpèce de lui —
fure eft d ’ un verd extrêmement foncé . Quel¬
ques gouttes d ’acide font djfparoître crès - promp -
tcment la couleur de cette efpèce de teinture
métallique . La plus grande partie du fer oxidé
par l ’oxigène de l ’acide fulfuriquc , refte fans
fe difîoudre dans l ’eau de la leffive , & les aci¬
des dégagent de cet oxide une grande quantité
de gaz hydrogène fulfuré .

Le fer fait détoner le nitre . En projettant
dans un creufet bien rouge un mélange ce
parties égales de limailles de fer & de nitre bien
iec , il s ’excite au bout de quelque tems un
mouvement très rapide ; il s ’élève du creufet
beaucoup d ’étincelles très - éclatantes ^ Lorfque
la détonation eft finie , le creulet contient un
oxide de fer rougeâtre , dont une petite por¬
tion eft combinée avec l ’alcaii ; en lavant cette
matière l ’eau diffiout f alcali , £< l ’o-xide de fer
refte fur le filtre . On anpeloit autrefois cet
oxide fiifran de ir. ars de E v̂ cUcr . Il eft d ’un
jaune rougeâtre , peu difloiuble dans les acides .
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L ’alcali qu ’on eh a féparé par le lavage , efî
cauftique , luivant la plupart des chimiftes , qui
penlent que les oxides métalliques agillènt
comme la chaux pure fur ce Tel chargé d ’acidé
carbonique ( i ) .

Le fer déeompofe très -bien le muriate ammo¬
niacal . Deux gros de limaille de fer , triturés
avec un gros de ce fel , ne laiiïent point dégager
de gaz ammoniac . Bucquet qui a diftillé ce
mélange à l ’appareil pneumato - chimique au
mercure , en a obtenu cinquante - quatre pouces
cubes d ’ un fluide aériforme , dont moitié étoit
du gaz ammoniac , & l ’autre moitié du gaz
hydrogène . Quatre onces de la même limaille
& deux onces de muriate ammoniacal , diftillés
à la cornue avec un récipient ordinaire , four -
niiTent environ deux gros d ' ammoniaque liquide
chargée d ’un peu de fer , qu ’elle laiiîè bientôt
dépofer dans l ’état d ’oxide . Le rélidu de ces
opérations eff du muriate de fer . La décompo-
fition du muriate ammoniacal par ie fer ,

[ î ] Il faut obfen er qae depuis !a théorie de Black far
la caufticicé de la chaux & des alcalis , on n ’a pas fait
lescxpcrier . cesnéceflaires pouraffqrer cette parité J attion
entre la chaux proprement dite & les oxides métalliques .
On nq peut donc rien dire d ’exaft far cet objet , avant
que rexpéiissce ait prononcé .

efl;
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eft fondée fur ce que ce métal s ’unit très - bien
à l ’acide muriatique ; ce qui eft prouvé par le
dégagement du gaz hydrogène que l ’on obferve
dans cette expérience . On prépare en pharma¬
cie , avec le minute ammoniacal & le fer , un
médicament que l ’on appelle feurs de fel am¬
moniac martiales , ou Eus munis . On mêle en -
lemble une livre de muriate ammoniacal en
poudre , & une once de limaille de fer , ; on
expofe ce mélange dans une terrine recouverte
d ’un pareil vaifieau , à un feu capable de faire
rougir la partie inférieure de cet appareil . En
cinq à flx heures ilfe fubîime une matière jaune
que l ’on conferve dans un flacon ; ce font les
f . curs martiales . Cette fubflance efl formée en
très - grande partie de muriate ammoniacal fu -
blimé avoc un peu d ’oxide de fer . Comme le
métal décompofe très bien ce fel , il faut n ’en
employer qu ’une petite quantité , ahn que la
plus grande partie du lel fe fublime et . nature .
La portion d ’oxide de fer qui efl volatiüfée ,
colore le muriate ammoniacal , qui fe lublùKe
eu même - teins .

L ’oxiée de fer décompofe ce fel ' micux que
le métal lui - même , puifqu ’ i ! en dégage l ’am¬
moniaque à froid . Celle qu ’on en obtient par
la diftillanon , eft très - fluide de allez cauftique .
J ’ai eu de l ’ammoniaque qui falloir une légère

1 orne 111. - T
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eifervefcence avec les acides , en ant te?
muriate ammoniacal avec la moitié de ion poids
de J 'afran de mars apéritif , ou oxide de fer pré¬
paré par le contad de l ’air , & qui contient de
l ’acide carbonique . Dans cette expérience l ’a -
eide carbonique dégagé du fer , s ’eft uni à l ’am¬
moniaque , qu ’il a rendus effervefcente .

Le fer e .ft altéré dans fa couleur par le gaz hy¬
drogène ; mais cette altération n ’a pas encore été
allez examinée . L ’oxide r.oir de fer n ’efl: pas dé-
compofé par ce gaz ; mais les oxides brun s ou rou¬
ges le font facilement & paiTent l ’état d ’oxide
noir j parce qu ’ ils cèdent à l ’hydrogène la quan¬
tité d ’oxigène furabondante à celle qui met 1©
fer dans l ’état d ’oxide noir .

Le foufre fe combine rapidement avec le
fer . Un mélange de limaille de fer &c de foufre
en poudre , humedé avec une petite quantité
d ’eau , s ’échauffe au bout de quelques heures ;
alors il fe gonfle , s ’agglutine , abforbe l ’eau ,
fe fend avec un bruit ou pétillement fenfible ,
& exhala beaucoup de vapeurs aqueufcs accom¬
pagnées d ’ une odeur fétide & qui eft très -
femblable à celle du gaz hydrogène fulfuré . Si
le mélange efl: fait en grande mafle , il s ’enflamme
en vingt - quatre ou trente heures , & des que
les vapeurs aqueufcs ont ceffé . Sur la fin de
l ’adion de ces fubftances l ’une fur l ' autre , la
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chaleur Va en augmentant avec beaucoup dô
rapidité , 8c l ' inflammation a bientôt lieu . L ' o¬
deur efl: alors bien plus exaltée ; elle paroît être
due à du gaz hydrogène produit par la réaétion
du foufre & du fer fur l ’eau . Cette odeur efl:
mêlée de celles des fulfures alcalins St de celle
du gaz hydrogène pur ; c ’eft fans doute à ce gaz
dégagé en grande quantité , qu ’eft due l ’inflam¬
mation qu ’on obferve dans cette expérience ,
puilque la flamme eft beaucoup plus vive que
celle du foutre . Elle s ’élève à un pied , fuivant
le rapport de M . . Baume , qui a obfervé ce
phénomène fur un mélange de cent livres de
limaille de fer 8c d ’autant de foufre en poudre ;
elle n ’a duré que deux ou trois minutes . Le
mélange efl: reflé embrafé 8c rouge pendant qua¬
rante heures . M . Baumé explique cette inflam¬
mation par le dégagement du phlogiflique du
foufre en ' feu libre . Lémery le père a donné le
nom de volcan artificiel à cette expérience , &
il a imaginé que les feux qui s ’allument dans
l ’intérieur de notre g '. oble £c qui en . foulevant
fa furface produifent les tremblemens de terre
8c les volcans , étoieflt dus à une combufiion
femblable des pyrites e .uaflees 8c humeétées .
On peut imiter ces terribles effets , fuivant le
même chimifte , en enfouiflant dans la terre un
mélange de foufre en poudre 8c de limaille de

Tij
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fer , réduit en pâte avec l ’eau , & en le recoüJ
vrant de terre que l ’on bat fortement . Cette
expérience n ’a pas réufli à Bucquet , qui l ’a
répétée avec beaucoup d ’exadtitude ; les re¬
cherches duM . Prieftley fembloient en indiquer
la raifon . Ce phyficien a obfervé que le mé¬
lange de fer & de fcufre humeété abforboit
une certaine quantité d ’air , qui pouvoit paroître
néceffaire pour fon inflammation . Cependant
cette inflammation peut avoir lieu fans le con¬
tact de l ’air . En effet il paroît que le fer très -
divifé réagit fur l ’eau , s ’empare de fon oxigèae
qui le brûle & laide dégager le gaz hydrogène
qui prend la forme de fluide claftique en rai¬
fon du calorique féparé de l ’eau . Ce gaz dif —
fout auffi une portion du foufre & forme du
gaz hydrogène fulfuré .

Il y a beaucoup d ’analogie entre cette com -
binaifon du fer & du foufre par la voie hu -

, rnide , & i ’efflorefcence des pyrites , qui pro¬
duit du gaz hydrogène fulfuré , lorfqu ’elîes font
humectées d ’eau .

Le foufre fe combine très -aifément au fer
par la fufion ; il en réfui te un fulfuré de fer
ou une r y rite difpofée en aiguilles . Comme le
liufre augmente beaucoup dans ce cas la fufi -
Liüté du fer , on peut faire fondre fur le - champ
ce métal à l ’aide de ce corps ccmbuftiblc . Il
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faut pour cela faire paîTer une petits barre de
fer rougi à blanc dans un canon de foutre , &
recevoir dans de l ’eau la matière fondue qui
s ’écoule . On retrouve dans ce fluide des glo¬
bules noitêtres cafiàns , femblables à des py¬
rites , & formés comme elles , de petites pyra¬
mides très alongées & concentriques .

Le fer donne avec l ’arfenic un alliage aigre
caftant & très - peu connu . Il patoît que ce
métal* exifte dans beaucoup de mines de fer ,
& qu ’il eft la caule du ter calTant à chaud .

Avec 1»; cobalt le fer conftitue un métal
mixte à petits grains ferrés , dur & très - difficile
à cafter .

Il ne paroît pas fufceptible de s ’unir Su
bifmuth .

Combiné à l ’antimoine , il préfente un alliage
dur , à petites facettes , que le marteau n ’ap -
pLtit que légèrement . Le fer a plus d ’affinité
avec le ( outre que n ’en a ce métal fragile ; il eft
confétjuemment fufceptible de décompofer le
fui turc d ’antimoine . Pour opérer cette décom¬
position , on Lit rougir dans un creufet cinq
onces de pointes de clous de maréchal ; on y
jette une livre de fulfure d ’antimoine coneaflé ;
on donne promptement un bon coup de feu ,
afin de faire fondre le mélange ; lorlqu ’il eft
bien fondu , on projette une once de nitre eo

1 üj
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poudre , pour faciliter par une bonne fufion la
féparation des fcories d ’avec l ’antimoine ; on
laide refroidir le mélange , & on trouve dans
le creufet de l ’antimoine qui ne contient pas
de fer . Si l ’ on a employé une partie de fer
fur deux de fulfure d ’antimoine , celui - ci
fera allié de fer . Les fcories que l ’on trouve
au - defïus de l ’antimoine allié de fer & préparé
avec le nitre & le tartre , ont une couleur jau¬
nâtre femblable à celle du . fuccin , en raifon
du fer quelles contiennent . Stahl les a nom¬
mées , à caule de cela , fcories fuccinées . Il
prelcrit de les réduire en poudre , de les faire
bouillir dans l ’eau qui entraîne la partie la plus
divifée de cette pouffière ; on la décante , on
la filtre , & on fait détoner trois fois avec 1©
nitre la poudre qu ’elle a laifïee fur le filtre . On
la lave , on la fait fcc lier . ; c ’eft le Jafran de mars
antimonié apéritif de Sthal .

Il eft encore incertain fi le zinc peut s ’ unit
avec le fer . Malouin , dans fon mémoire fur le
zinc ( Académie , ij /j.2. ) a fait voir que ce
métal pouvait s ’appliquer comme l ’étain , à la
furface du fer , & la défendre du contaâ : de
l ’air , ce qui indique que ces deux matières
jpétalliques ( ont fufceptibles de fe combiner ,
j II paraît que le nickel s ’allie très intimement
au 1er , puifqu ’on ne peut jamais léparer entiè -
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rement ces deux fubftances métalliques , comme
i ’a démontré Bergman .

Le mercure ne contrarie aucune union avec
le fer dans fon état métallique . On a tenté en
vain d ’ unir ces deux métaux immédiatement ;
mais on y eft parvenu en les préfentant l ’un à
l ’autre dans l ’état d ’ oxides . Navier a obfervé
qu ’ on obtenoit un précipité neigeux blanchâ¬
tre , en mêlant une diiïoîution de fer & de
mercure par l ’acide fulfurique ; & en évapo¬
rant le mélange , il fe forme dans cette opéra¬
tion des petits criftaiyr plats très - légers & lem -
blables à l ’acide boracique ; Navier s ’efl; affuré
que ces criftaux font une combinaifon de -fer Si
de mercure ..

Le plomb ne peut contracter aucune union
avec le fer .

fer Si l ’étain paroiffent être fufceptibles
de s ’ unir par la fuuon . L ’art qui confifte à en¬
duire la furface du fer d ’ une couche d ’étain ,
ou la préparation du fer blanc , indique que
cette combinaifon a lieu . Pour étamer le fer ,
il faut que la furface de ce métal foit très -
propre & brillante ; pour cela on le décapa
avec un acide , quelquefois on le lime , ou bien
on l ’enduit de fei ammoniac : on le plonge
enfuite verticalement dans une chaudière pleine
d’étain fondu ; on le retourne afin de multiplie ^

l IV
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Je conta <?c ; & lorfqu ’il eft allez étamé , on la
retire & on le frotte avec de la fciure de bois
ou du fon , pour enlever le fuif ou la poix
dont on avoit recouvert l ' étain fondu , & qui
s ’eft appliqué à la furface du fer étamé . Si l ’on
ôtante le fer réduit en limes minces comme
la tôle , 1 étain ne s ’appliquera pas feulement
a fa furface , mais il pénétrera dans fon inté¬
rieur , ii fe combinera à toutes fes parties ; &
en le coupant , çn obfervera la même couleur
Manche dans fon milieu qu ’à fa furface ; ce qui
indi | ue quels fer -blanc bien fait eft une vraie
ccmbinauon chimique , d ’ailleurs , il eft plus
maüir . oie que le fer , & l ’on en fabrique des
vaifteaux a ’une forme qu ’il eroit impoflible de
faire prendre par le marteau à ce métal pur .

Nous avons vu an commencement de ce
chapitre , que le fer abfotbe f *c :.lament le char-
1 on par la chaleur , & qu ’il forme la fonte &
I acier par fin union avec ce corps combufti -
He , avec cette ditlerence qu ’ il c -ntient del ’oxi -
pêne dans le premier de ces compofés , & qu ’il
r ’en contient pas dans le fécond . Dans l ’ un &
3 autre le fer eft en quantité beaucoup plus grande
que le charbon , L ’analyfe chimique qui doit tant
? ny travaux de Sehéele , a prouvé à ce -chimifte
que la pkttnbagh .» , efpèce de minéral dont la
future le tang ^ ' ' ^ lle mérite parmi les riqi —
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néraux , ont long tems embarrafie les phylïciens ,
n ’eft qu ’une combinailun naturelle de beaucoup
(de charbon & de très - peu de fer . Son hiftoire
doit donc appartenir à celle de ce métal .

La plombagine a été long - tems confondue
avec la molybdène ( ) . Po ; t t;fl le premier qui
ait prouvé que l ’une & l ’autre de ces fubdatices
ne contient point de plomb , comme on l ’a¬
voir cru anciennement . Les noms que la rno -
lybdène & la / lambaginz avo :ent reçus , étoient
très - propres à perpétuer ces erreurs . On les
nommait l ’ une & l ’autre de indiftindtemest mine
de plomb , crayon d ' Angleterre , plomb de mer ,
cè ’ ii ' e noire , mica des peins es , crayon de plomb ,
jaujfe galène , talc , blende , potelot .

Le carbure de fer n -ilif ( nom que nous avons
fj ’bftitué à celui de plombagine , & qui exprime
la nature de ce compofé ) exilte dar.s les mon¬
tagnes , fouvent entre des lits de quartz , de
feld - fpath , d ’argile ou de craie , fous la forme
de moceaux arrondis irréguliers , ou de rognons
de différentes grodeurs , dont les plus volumi¬
neux pefent depuis huit jufqu ’à dix & onze li¬
vres ; il y en a auffi de diüéminés en fragmens

fi ) Il eft reconnu que ce que l ' on appelo ' t la mol , b -
iî '.e et? l ’oxHe d ’ an métal caffanr pastteulier aci .îifiable ;
flous en avons fait l ’iiiitoUe à l ’article des métaux cafîans ,
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beaucoup plus petits , & quelquefois même en
couches ou en lits . Les habitans de Bleoux ,
hameau fîtué près de Curban dans la haute
Provence , exploitent du carhtre de fer natif , '
ou dé la plombagine qui fs trouve en couches
de quatre pieds d ’épailleur entre deux lits d ’ar¬
gile ; cette matière fe vend à Marfeille . M . de
la Peyroufe compte le carbure de fer dans les
minéraux des Pyrénées ; en en trouve en £fpa -
gne & en Allemagne ; il y en a une mine fort
abondante dans le duché de Cumberland en
Angleterre ; on en fabrique des crayons fort
trftimés . L ’Amérique feptentrionale & le Cap
de Bonne - Efpérance en fournirent auflï quel¬
ques échantillons . On a trouvé depuis quelque
ten '. s de la vlomba ~ine criftalîifée en odtaëdres .

Le carbure de fèr eft luifant & d ’un bleu
noirâtre ; il efl gras au toucher & préfente une
caîTure tubercuîeufe , tandis que le molybdène
a une caffure kmelleufe ; fit qualité onélueufe
& favoneufe l ’avoit fait regarder comme une
cfpèce d ’argile impur par quelques naturalises ,
il tache les mains & laide fur le papier une
trace noirâtre que tout le monde connoît dans
le crayon noir .

Le carbure de fer n ’éprouve aucune altéra¬
tion par la chaleur dans des vaifTeaux fermés .
M . Pelletier qui a fait des recherches fur cett »
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fubftance , apres Schéele , & qui ma obtenu
aucun réfultat different , en a expolé 200 grains
dans un creulet de porcelaine bien bouché au
feu de la manufacture de Sèves ; ce minéral
n ’a perdu que 10 grains . Mais lorfqu ’on le
chauffe avec le contaél de l ’air , il blûle &
s ’oxide fans ’ laiffer prefque de réfidu . MM . Quift ,
Gahn & Hieîm avoient obfervé que 100 grains
traités ainfi dans une capfule fous la moufle ,
ne laiflbient que 10 grains d ’oxide ferrugineux .
Cette oxidation eft une combufrion lente Se

très - difficile à opérer ; elle ne réuAit pas dans
un creuièt ordinaire , mais il faut pour " cela
expofer une couche mince de carbure de fer
dans un vaiflèau plat à l ’aétion d ’ un grand feu ,
& en renouveler fouvent L-s lurface-s . C ’eft ainfi

que fe brûle peu à peu , le carbure de fer dent
on enduit les tuyaux de pcële , & c .

L ’air , l ’eau & les fubftances rerreufes n ' ont
aucune aétion fur le carbure de fer . Les alcalis

ont une grande adjfion lur cette fubfeance . S *
l ’on chauffe dans une cornue avec l ’appareil
pneumato chimique une parfis de carbure de
1er avec deux parties d ’alcali fixe cauffique fec ,
ou de pierre à cautère , la petite quantité d ’eau
contenue dans le fel fuffit pour favoriLcr la.
çombuftion de cett » fubftance ; on obtient effi
gaz hydrogène cafboné , l ’alcali fe trouve .



500
Ê L È K E N S

charge d ’acide carbonique , & il ne refie pref-
que rien du carbure de fer . Cette expérience ,
ainfi que la détonation avec le nitrc dont i ! fera
queltion plus bas , ont fait pcnfsr à Schécle
que cette matière eft une efpèae de foufre
formé d ' acide aérien ou carbonique , & de
phlogi (tique . Cette théorie fera difcutée , lorf-
que nous aurons examiné les autres phénomè¬
nes que préfente ce corps combuftible avec le *
acides & les fels neutres .

L acids fulfurique n ’a aucune afîâon fur le
carbure de fer , fuivan ? Schéele . M . Pelletier a
obfervé que 100 grains de cette fubflance &
4 onces d ’acide fulfurique concentré , digérés à
froid pendant plulieurs mois , ont donné à cet
açide une couleur \ er : e , & la propriété de fe
congeler à un très - leger degré de froid , Diftiilé
fur le carbure de fer cet acide rafle à l ’état
folîureux , en brûlant une partie de cette fubf-
tance .

L ’actde nitrique ne l ’altère , en aucune ma¬
ries . jl , acide muriatique en . d ' flbnt l ’alumine
& le ftr . & fertà la purifier , luivant M . Ber -
tho ' lu ,. M . Pelletier 2 ipl oye te meme pro -

pour av ; eu

umine eue 1’

carbure de fer pur . Quant
e :de muriatique tnîève au

carbure de fer , Sché le remarque que celle
çu ’d en a féparée dns fon agalyfe , apparleaoit



au creulet dans lequel il l ’avoir traitée aupa¬
ravant .

Le carbure de fer fondu avec quatre parties
de fulfate de potafie ou de ( ulfate ce foude ,
donne des fulfures alcalins & efi entièrement
décornpofé .

Le nitre détonne à l ’aide de cette fubftance ;
il faut dix parties de ce fel pour en brûler com¬
plètement une partie . L ’ alcali fixe qui refie après
cette opération , fait une vive effervefcence avec
les acides , & fe trouve mêlé d ’une petite quan¬
tité d ’oxide de fer . Le même effet a lieu avec
le nitrate de foude & avec le nitrate ammonia¬
cal . M . Pelletier a obieivé que dans cette der¬
nière opération l ’ammoniaque fe dégage com¬
binée avec une portion d ’acide carbonique .

Le carbure de fer n ’agit point fur le muriate
de potafl'e ni far le muriate ce foude .

Quand en le difiille avec le muriate ammo¬
niacal , il donne des fi curs ammoniacales mar¬

tiales . Chauffé avec du foufre dans une cornue ,
le foufre fe fublime faul & fans altérer en au¬
cune manière le carbure de fer .

Tous ces faits prouvent que cette fabfiar.ee
n ’ cfc point une terre ni une mine de plomb ,
comme on l ’avoit cru ; mais quart à la théorie
de Schéele qui l ’a regardée comme une combi -
naifon d ’acide carbonique & ce phlojifîique ,
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elle ne peut pas être admife ; i° . parce que c «
chimiften ’a point déterminé exaâementla quan «
tité de cet acide qu ’il en a obtenu ; 2° . parce
qu ’il n ’a pas pu faire artificiellement de la plom ~
bagine , en combinant de l ’acide carbonique avec
une matière combuftible . D ’ailleurs les deux
fubftances avec lefquelîes Schéele a changé le
carbure de fer en acide carbonique , opèrent
ce changement en fournifi'ant de l ’air vital qui
fe combine avec la matière inflammable de cette
fubftance , & qui donne nailTance à cet acide
par la fixation de l ’oxigène ; car telle efb la ma¬
nière dont l ’acide nitrique convertit le tungftène ,
l ’arfenic & le fucre en acides . Quant à l ’alcali
fixe cauftique qui change auffi le carbure de fer
en acide carbonique , c ’ejb manifeftement en rai -
fon de l ’eau que cet alcali contient toujours ,
& qui brûle la matière combuftible , comme elle
fait le fer & le zinc ; cette opinion eft confir¬
mée par le gaz hydrogène que l ’on obtient
pendant i ’adion réciproque de l ’alcali & du car¬
bure de fer . On pourroit le confirmer encore
davantage en faifant pafter de l ’eau en vapeurs
à travers cette fubftance rougie dans un tube
de cuivre ou de porcelaine , comme on le fait
pour le fer & pour le zinc . Quoique cette ex¬
périence n ’ait point encore été faite , je croîs
pouvoir avancer que tout le carbure de fer
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fera détruit & converti en acide carbonique ,
& que le produit de cette opération fera du gaz
hydrogène carboné , &c raclé d ’une grande quan¬
tité d ’acide carbonique . ' Il paroîtroit donc na¬
turel d ’en conclure que l ’acide carbonique eft
un compofé de plombagine & d ’oxigène ; mais
comme nous favons par beaucoup d ’autres ex¬
périences , que l ’on ne peut former cet acide
qu ’en combinant le charbon avec l ’oxigène , il
en refaite que \ z plombagine contient beaucoup
de charbon , & qu ’elle eft même prefqu ’entiè -
rement formée par ce .corpscombuftible . Quel¬
ques traits raffembîés ici fur les propriétés du
charbon comparées à celles du carbure de fer ^
confirmeront cette aftertion .

Le charbon de plufeurs matières végétales
eft brillant & a un afped métallique comme le
carbure de fer ; il tache les mains & laifîe des
traces fur le papier comme cette matière , &
fon tiflu eft grenu & caftant comme le fen .
Les charbons les plus brillans , comme ceux de
quelques fubftances animales , font aufti difft-

’ ciles à brûler que le carbure de fer , qui de¬
mande beaucoup -d ’agitation , une grande cha¬
leur , & un contad de l ’air très -multiplié pour
fe confumer ; on trouve du fer dans l ’un ée
dans l ’autre ; enfin , ces deux fubftances font
fufçeptibles de fe changer en acide carbonique

4
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par la combufiion ; n ’ell - i ! pas permis de re¬
garder d ’aprcs cela la plombagine comme du
charbon formé oans l ’intérieur du globe , ou
enfoui dans la terre ? Ne pourroit - ori pas même
penfer que cette matière fe forme par la com -
binaifon de quelques principes minéraux , quoi¬
que prefque tous les chimiftes aient penfé qu ’il
n ’y avoit que les matières organiques qui pou -
voient fe convertir en charbon ? Cette dernière
idée ne feroit confirmée ou détruite que par une
étude fuivie de l ’état du carbure de 1er dans
la nature , des circonftartces de fa formation ,
des altérations qu ’il y éprouve Depuis ces con -
noiffances acquifes fur ' le carbure de fer , par les
recherches de MM . Vandermonde , M mge Sc
Berthollet fur les diftérens états de ce métal ,
ils ont découvert qu ’il fe iorme tous les jours
dans la fufion de la fonte , une fubftance tout -
à - fait femblable au carbure de fer natif ; il eft
rare que les tuiliers avec lefquelles on puife la
fonte pour la couler , n ’en foient enduites . Les
déblais des hauts fourneaux que l ’on répare , en
offrent aulli en mafies criftallifées ; on peut ef-
pérer qu ’on en préparera quelque jour d ’artifi¬
ciel pour le befoin des arts .

Le carbure de 1er eft d ’un ufags aile : étendu .
On en lait des crayons ; les plus eftimés vien¬
nent d ’Angleterre . C ’efrà RelVick dans le du¬

ché
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thé de Cumberland , qu ’on tire celui qui eft
employé pour faire les crayons . On fcie les
rognons de carbure de fer en petites tablettes
minces , on les ajuile dans des cylindres de
bois garnis de rainures , & on les coupe de
manière que la ^ cavité de ces cylindres foit
remplie . La poufïïère produite par le fciage & la
coupure des tablettes de carbure de fer , fert à
faire des crayons de qualité inferieure , & tels
qu ’on en débite beaucoup à Paris ; on la mêle
avec une pâte de gomme , ou bien on la fond
avec dufoufre ; on reconnoît ces faux crayons
d ’ Angleterre , ( oit parce qu ’ils fe fondent &
brûlent à la fi .imme d ’une bougie , foit parce
qu ’ils fe fép ;rent en fragmens & tombent même
en poudre en les laiil 'ant tremper dans l ’eau . Le
carbure de fer d ’Allemagne eft auffi employé
pour faire dts crayons ; on y ajoute difîérens
corps étrangers , comme du charbon , du fou -
fre , & c .
• En Angleterre la poufïîcre très - fine de car¬
bure de fer fert à enduire les rouages de quel¬
ques infirumens , & elle facilite leurs mouve -
mens par fa qualité graife & on & ueufe .

Un des principaux ufages de cette fubftance ,
c ’eft de fervir d ’enduit au fer qu ’on veut dé¬
fendre de la rouille ; les tuyaux de poêle , les
plaques de cheminée & autres uflenfiles expo -c

Tome UT V
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lés à l ’aélion du feu & de l ’air , font recouverts
de carbure de fer en pouffière , que l ’on applique
à leur furface par le fimple frottement avec
un pinceau . Homberg a décrit en 1699 un
procédé pour donner la couleur plombée aux
uftenfiles de fer . Il confifte à mêler à huit
livres d ’axonge fondue avec quatre onces de
camphre , une quantité fuffifante de carbure de
fer , & à enduire de cette compofition le fer
chauffé , jufqu ’à ce qu ’on ait de la peine à le
tenir ; on a foin d ’effuyer les uftenfiles de fer
avec un linge , après les avoir recouverts de
cette efpèce de vernis .

Les ouvriers qui fabriquent le plomb de
chaffe , l ’adouciflent & noirciflènt en même -
tems fa furfase , en le roulant dans du carbure
de fer en poudre . Il fait auffi partie de la com¬
pofition que l ’on applique fur les cuirs à re -
pafTer les rafoirs . Enfin , il entre dans la fabri¬
cation de quelques poteries noires d ’Angleterre ,
& dans celle des creufets que l ’on fait à Pafïav*
en Saxe .

M . Pelletier qui a bien décrit les divers
ufages du carbure de fer , s ’eft fervi avec avan¬
tage d ’un lut qu ’ il a préparé d ’après Pott , avec
une partie de cette fubftance , trois d ’argile
ordinaire , & un peu de bouze de vache cou¬
pée très - menue ; ce lut foutient très - bien les
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cornues de verre qui fe fondent quelquefois ,
ians qu ’il ait changé de tonne .

Les grands ufages du fer font fi étendus , &
d ’ailleurs fi connus , qu ’il feroit inutile d ’y in -
fifter : il elt feulement important de favoir qu ’au¬
cun art ne peut ablolument s ’en pafler , & qu ’il
eft Pâme de tous les arts , comme le dit Mac -
quer . Les différentes modifications qu ’il eft fuf-
ceptible de prendre , le rendent très - propre
à la multiplicité des ufages divers auxquels on
le deftine . La tonte ( trt à couler des uftentiles
plus ou moins (olides , plus ou moins réfiftans
fuivant le beloin . La dureté & la ténacité des
différentes efpèces de fer forgé , s ’accordent
très - bien avec les ufages variés auxquels on
l ’applique . Il en eft de même des aciers ; la
fineflè du grain & la trempe en conftituent de
beaucoup d ’efpèces , qui toutes trouvent leur
application dans une infinité d ’arts différens où
elles conviennent . Les oxides de fer fervent à
colorer en rouge ou en brun les porcelaines ,
les faïences , les émaux , & c . On les emploie
aulli dans la préparation des pierres précieufes
artificielles , &. on les combine avec l ’huile pour
la peinture .

Le fer fournit à la médecine un remède im¬
portant & auquel elle doit fouvent les plus
grands fucccs . C ’eft le feul métal qui n ’ait rie »

y îj
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4e nuifîble , & dont on ne puifïè pas redoutet
les effets . Il a même , comme nous llavons vu ,
une telle analogie avec les matières organiques ,
qu ’il ( ’emble en faire partie , & devoir fouvent
fa production au travail de la vie , ou à celui
de la végétation ; les effets du fer fur l ’écono¬
mie animale font aflèz multipliés . Il ftimule
les fibres des vifcères membraneux , & paroît
agir fpécialement fur celles des mufcles dont il
augmente le ton . Il fortifie les nerfs & donne
à la machine affaiblie une force & une vigueur
remarquables . Il excite plufieurs fécrétions , fur -
tout celle des urines & celles qui fe font par
une évacuation du fang . Il provoque les hémor »
ragies naturelles , comme le flux menftruel &:
les hémorroïdes . Il augmente & multiplie les
contrariions du cœur , & par conféquent la
force & la vîteffe du pouls . Il n ’agit pas avec
moins d ’énergie fur les fluides . Il paffe facile¬
ment dans les voies de la circulation , & va ,
fe combiner au fang auquel il donne de la
denfité , de la conGftance , de la couleur , &
qu ’il rend plus concrefcible ; il lui communique
en mème -tems une activité telle qu ’il pâfîe
facilement dans les plus petits vaifTeaux , qu ’il
ftimule lui - même les parois des canaux qui la
renferment , & qu ’il porte par - tout la force &
la vie . Les belles expériences de Menghini
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publiées dans les mémoires de l ’inflitut de Bo¬
logne , ont prouvé que le fang des perfonnes
qui font ufage du fer , eft plus coloré & con¬
tient une plus grande quantité de ce métal qu ’il
n ’en contient naturellement . Lorry , qui a porté
dans l ’exercice de la médecine cette finefle d ’ob -
fervation , & ^ es grands apperçus qui caraéle -
rifent le favant profond & le médecin philofo -
phe , a vu les urines d ’un malade auquel il ad -
miniftroit le fer très - divifé , fe colorer mani -
feftement avec la noix de galle . Ce métal eft
donc tonique , fortifiant , ftomachique , diuré - .
tique , altérant , incifif , & on trouve réunies
dans fon aâion les propriétés d ’un grand nom¬
bre de médicamens . Il reflerre les fibres comme
les aftringens , il en augmente l ’olcillation , &
il a fur beaucoup d ’autres remèdes qui jouif -
lent de la même vertu , l ’avantage d ’être plus
confiant Sc plus durable dans fes effets , parce
qu ’il fe combine aux organes eux mêmes par
le moyen des fluides qui fervent à leur nutri¬
tion . Il convient donc dans tous les cas où lés
fibres des vifcères , celles des mufcles & même
celles des nerfs , n ’ont qu ’une aéiion très - foible ;
dans la langueur de l ’eftomac & l ’inertie ' des
inteftins dans les foibîefles détruites par c es
caufes ; enfin toutes les fois que les fluides font
peu confiftans , peu concrefcibles , trop délayés

y fij
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comme dans les pâles couleurs , la propenfîon a
l ’hydropifie , & c . On l ’emploie fous beaucoup
de formes différentes ; tels font la limaille
porphyriiée , l ’éthiops martial , ou l ’oxide de
fer noir préparé par l ’eau , les fafrans de mars
aftringent & apéritif , ou les oxides de fer jaune
& rouge , la teinture martiale alcaline de Stahl ,
les fleurs de fel ammoniac martiales , & c . Peut -
ctre pourroit on ajouter à ces médicamens le
fer précipité des acides & rçdiflous par l ’am¬
moniaque , le pruffiate de fer ou bleu de Pruffe
propofé par MM . les chimiftes de l ’académie
de Dijon , & c . On fc fert à l ’extérieur du ful -
fate de fer , pour arrêter les hémorragies , & c .

Le fer joui .Tant de la propriété magnétique ,
ou l ’aimant artificiel , a été compté parmi les
corps qui produifent des effets très - finguliers
fur l ’économie animale . Suivant plufieurs auteurs
modernes , appliqué fur la peau , il calme les
douleurs , appaife les convulfions , il excite
de la rougeur , de la fueur , fouvent même une
irruption de petits boutons ,• il effc auffi ca¬
pable de rendre moins fréquens les accès épi¬
leptiques . On a même afïiiré que , laifTé dans
de l ’eau pendant douze heures , il communique
à ce fluide la propriété purgative . Toutes ces
afTertions qu ’on dit appuyées fur des faits , an¬
noncent affez aux phytlciens éclairés , quelle
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difficulté préfentent les expériences de phyfique
animale . L ’inertie entière d ’un corps aimanté
ou armé de la pui /Tance magnétique , fur les
autres corps qui ne font point lufceptibles
d ’admettre en eux la même puiflance , exclut véri¬
tablement l ’influence de l ’aimant fur l ’économie
animale ; les médecins qui lui attribuent des
effets auffi marqués , & conféquemment des
propriétés médicamenteufes affez énergiques ,
ont été féduits & trompés par des changemens
plus ou moins fenfibles , qui ont lieu dans le
tems de l ’application de l ’aimant , & qui
étoient dus aux forces propres des individus &
aux efforts heureux de la nature . Cette opi¬
nion eft d ’autant mieux fondée , que c ’efl: fur -
tout dans la ceffation ou le déplacement des
douleurs Sc des convülfions , que la nature offre
le plus d ’inconftance & d ’irrégularité aux obfer-
vateurs , & que c ’eft Ipécialement d ’après des
fymptômes plus ou moins analogues à ceux là ,
qu ’on a jugé des prétendues qualités médica¬
menteufes de l ’aimant .



CHAPITRE XIX .

Du Cuivre .

X -/ E cuivre eft un métal duPile , d ’une cou¬
leur rouge allez brillante , auquel les alchimiftes
ont donné le r.om de Vénus , à caufe des
nombreufes attrapions auxquelles il obéit , &
de la facilité avec laquelle il fc laide altérer
par un grand nombre de corps différens . Il a
une odeur défagréable qui fe manifefte , lorf -
qu ’on le frotte ou qu ' on le chauffe ; fa faveur
eft ftiptique & nauféabonde , moins fenfible
cependant que celle du fer . Ce métal eft dur ,
très - élaftique & très - fonore . Il jouit d ’un affez
grand degré de duPilité ; on le réduit en
feuilles très - minces & en fils très - tenus . Il perd
entre un huitième & un neuvième de fon poids
à la balance h' ydroftatique . Sa ténacité eft telle ,
qu ’un fil de cuivre d ’un dixième de pouce de
diamètre peut foutenir un poids de deux cens
quatre - vingt - dix - neuf livres un quart avant de
fe rompre . Sa caiïure paroît compofée de petits
grains . Il eft fufceptible de prendre une forme
régulière . M . l ’abbé Mongèz définit fes crif —
taux des pyramides quadrangulaires , tantôt
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fol ides , tantôt compofées d ’autres petites pyra*
mlties lemblablts implantées latéralement .

Le cuivre le trouve dans la terre en différens
états . Ses mines font très - multipliées ; on peut
les rapporter toutes aux iuivantes .

I . Le cuivre natif ayant la couleur rouge ,
la malléabilité & toutes les autres propriétés
de ce métal . On le diftingue en deux efpèces ;
le cuivre de première formation , & le cui¬
vre de fécondé formation , ou de cémenta¬
tion . Le cuivre de première formation eft dif-
perfé en lames ou en filets , dans une gangue
prefque toujours quartzeufe . Il y en a dont les
criftaux oétacdres implantés les uns fur les au¬
tres , imitent une efpèce de végétation ; d ’au¬
tres échantillons font en mafle & en grains .
Le cuivre de cémentation eft ordinairement en
grains ou en lames fuperficielles fur les pierres
ou fur le fer ; ce dernier paroît avoir été dé -
pofé dans des eaux chargées de fulfate de cui¬
vre , qui ont été précipitées par du fer . On
trouve le corps natif en plufieurs endroits de
l ’Europe ; à Saint - Bel dans le Lyonnois , à
Norgberg en Suède , à Ne \ pfoI en Hongrie ,
dans la Sibérie où il paroît être abondamment
répandu , & dans plufieurs contrées de l ’Amé¬
rique .

II , Le cuivre oxide Sc mincraîifé par l ’acide
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carbonique . On a plufieurs variétés de ce car « 5
bonate de cuivre natif. P

A . Le cuivre rouge ou la mine de cuivre hépa - abc
tique . Cecte mine eft reconnQilfable à fa cou - ch
leur rouge , fombre , femblable à celle des p
écailles qui fe détachent du cuivre rougi au d’ai
feu , Iorfqu ’on le bat fous le marteau . M . Mon - Le
net regarde cette mine comme un oxide de cui - m
vre naturel . Elle eft ordinairement mélée de p(
cuivre natif & de vert de montagne . Elle eft (.
allez rare , quelquefois criftalîifée en oétacdres v
ou en fibres foyeufes nommées fleurs de cidvre . j(

B . Le cuivre terreux , le vert de montagne j
ou chryfocolle verte . Cette mine eft un véritable
oxide de cuivre , d ’un vert plus ou moins fom¬
bre , allez léger , inégalement diftribué dans fa !
gangue . Il paroît être combiné avec l ’acide ,
carbonique , d ’après l ’analyfe que M . l ’abbé
Fontana a faite ( ur la malachite . Cette mine eft
quelquefois fort pure : on peut la diftinguer
dans trois états .

1° . Le vert - de montagne fimple , terreux ou
Impur , appellé auffi cryfocolle verte . ^

2° . Le vert de montagne criftallifé ou cuivre
foyeux de la Chine ; cette mine qui eft allez
commune dans les Vofges & au Hartz , fe trouve
aulîi en Chine ; elle eft très - pure St criftalîifée
en longs faifceaux foyeux aftez folides . Celui
de Sibérie eft; très - beau .
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3° . Le vert de montagne en ftaladites , ou la
malachite ; cette fubftance qu ’on trouve très -
abondamment en Sibérie , eft compofée de cou¬
ches qui repréfentent des mammelons plus ou
moins gros ; quelques échantillons font forpiés
d ’aiguilles convergentes vers un centre commun .
Les différentes couches n ’ont pas les mêmes
nuances de vert . La malachite eft affez dure
pour recevoir un beau poli ; aufli en fabrique -
t - on différens bijoux ; mais comme elle eft fou -
vent caverneufe & remplie de cavités inégales ,
les morceaux folidesfont toujours très - précieux ,
lorfqu ’ils ont une certaine étendue .

C. Le bleu de montagne ou ckryfo colle lieue ;
c ’ eft un oxide de cuivre d ’une couleur bleue
foncée ; il eft quelquefois fous forme régulière
& en criftaux prlfmatiques rhomboïdaux , d ’un
très - beau bleu . On lui donne alors le nom
d \ i ^ ur de cuivre • d ’autre fois il préfente des
petits grains dépofés dans les cavités de diffé¬
rentes gangues , & fur tout dans du quartz . Le
plus fouvent il forme des couches fuperficielles
dans des cavités de mine de cuivre grifes &
jaunes . Il paroît que tous ces oxides de cuivre
ont été précipités des diffolutions fulfuriques
cuivreufts par l ’intermède des terres calcaires
à travers defquelles coulent ces eaux . M . Sage
regarde ces mines de cuivre bleues , comme
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que ; ôc il dit qu ’elles n ’en diffèrent que par
l ’infolubilité . Il croit auffi que lu malachite n’eft
qu ’une altération de ce bleu qu ’il appelle mine
de cuivre azurée tranfparente . Cette opinion
n ’eft pas celle de la plupart des m néralogiftes ;
M . Morveau penle que l ’oxide de cuivre bleu
ne diffère de l ’oxide vert , que parce qu ’il ne
contient pas autant d ’oxigène .

L ’oxide bleu de cuivre paroît colorer cer¬
taines pierres , & notamment la turquoife dans
laquelle Re'aumur a trouvé du cuivre , & la
pierre d ’Arménie dont la bafe eft du carbonate
calcaire ou du fulfate de chaux . M . Kirvran a

fait une efpèce de mines de cuivre de ces pierres
bleues . La turquoife n ’eft formée que par des
os d ’animaux colorés par le cuivre . Celle d®
Perfe n ’efl: point attaquable par l ’acide nitrique ,
fuivant Rcaumur ; celle de Languedoc s ’y difîout
complètement .

III . Le cuivre minéralifé par l ’acide muria¬
tique &c uni à l ’argile . M . \7 erner a parlé de
cette mine dans fa traduction de Cronftedt ; on
l ’a confondue avec le talc & un nommé Dans

l ’a vendue à Paris en 1784 ’, fous le nom de .
mica vert . El e eft en petits criftaux d ’un très -
beau vert , ou en petites écailles brillantes .
M , Forfter en a trouvé dans les mines de Johan -

/
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Georgenftadt ; c ’cft à cette mine que paroît
appartenir le fable vert cuivreux du Pérou , qui
a été apporté par M . Dombey , & dans lequel
l ’anaMe nous a démontré la préfence d ’ un peu
d ’acide muriatique .

IV . Le cuivre minéralifé par le foufre pref-i
que (ans fer . On . l ’appelle mine de cuivre vi ~
treujc , cette dénomination eft fort impropre .
Elle eft grife foncée , violette , brune , ver¬
dâtre , ou tout - à - fait brune & couleur de foie ;
elle fe fond à une très - douce chaleur ; elle eft
pelante , quelquefois flexible , & toujours fuf-
ceptible d ’être coupée au couteau ; dans fa frac »
ture , elle paroît brillante comme de l ’or . C ’eft
une des plus riches mines de cuivre , puifqu ’elle
peut donner jufqu ’à 5)0 livres de ce métal par
quintal .

V . Le cuivre minéralifé par le foufre avec
plus de fer que la précédente ; mine de cuivre
apurée ; elle ne diffère de la précédente que par
la quantité du fer qui va jufqu ’à 30 livres par
quintal ; elle ne donne que 50 à 60 livres
de cuivre par quintal ; le refte eft du foufre .
On elTaie commodément ces deux mines par
les acides .

VI . Le cuivre minéralifé par le foufre avec
beaucoup de fer ; pyrite brillante ou jaune -
dorée . . La quantité du foufre & du cuivre varie
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beaucoup dans cette mine , le fer y eft toujours
tiès - abondant . Elle forme dans la terre de3
filons plus ou moins confidérables . Quelque¬
fois cette mine eft maffive & fombre ; fouvent
elle paroît écailîeu ' e & comme micacée . Telle
eft la forme de celle du Dannemarck , de Nor¬
vège , de Suède , de Sainte - Marie - aux - Mines .
D ’autres fois cette mine eft difîéminée dans fa
gangue , comme le cuivre d ’Alface ; on la
nomme alors mine de cuivre tigrée . Cette va¬
riété eft fouvent mclée d ’un peu d ’azur ; fou -
vent les pyrites de cuivre préfentent à leur
fuperficie des couleurs très - brillantes , bleues
ou violettes , qui font dues à la décompofition
de leurs principes . On les nomme alors mines
de cuivre chatoyantes , ou mines à queue de
faon • elles contiennent ordinairement une
grande quantité de foufre , un peu de fer , &
ne font pas fort riches en cuivre . Lorlque ces
fortes de mines ne font que fuperncieîlement
diiïeminées fur leur gangue , on les appelle plus
fpécialement pyrites de cuivre ; telles font les
urines du comté de Derbi en Angleterre , quel¬
ques - unes de celles de Saint - Bel dans le Lyon -
nois , & plufieurs mines d ' Alface , comme celles
de Caulenbach & de Feldens ; d ’ailleurs elles
fe trouvent adhérentes à toutes fortes de gan¬
gues , au criftal de roche , au quartz , au fpath ,
au fchifte , au mica , & c .
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VII . Le cuivre uni au foufre , à l ’arfenic , au
fer & à un peu d ’argent . Cette mine appellée
mine de cuivre arjenicale ou fahlert ^ , reïïemble
beaucoup à la mine d ’argent grife ; elle eft feu¬
lement un peu moins brillante , & n ’en diffère
réellement que parce qu ’elle contient moins
d ’argent qu ’elle . Rome de Lille diftingue en¬
core une mine de cuivre blanche , qui con¬
tient , fuivant lui , un peu plus d ’argent que la
grife ; mais c ’eft une vraie mine d ’argent . Le
fahlertz donne à 60 livres de cuivre pat
quintal .

VIII . Le cuivre minéralifé par le foufre &
l ’arfenic , avec du zinc & du fer . Mine de
cuivre brune ou bLendeuj ’e . M . Monnet n ’ i trouvé
cette mine qu ’à Catharineberg en Bohême ;
elle eft brune , grenue & très dure . Elle con¬
tient depuis 18 jufqu ’à 30 livres de cuivre par
quintal ,

IX . Mine de cuivre fehifteufe . C ’eft du cuivré
vitreux très - intimément mêlé dans un fehifte
brun ou noir . Elle donne depuis 6 jufqu ’à ia
ivrs p ar quintal ; il faut ajouter de la craie pour
la fondre.

Xj Mine de cuivre bitumineufe . C ’eft du
cuivre mêlé dans une efpèce ce charbon d©
terre de Suède .

XI . Mine de cuivre noire ou couleur de
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poix . M . Geller l ’appelle mine de cuivre en
j 'cories j c ’eft un réfidu de la décompoftioo des
mines de cuivre jaunes St grifes , qui ne confient
ni foufre ni arfenic , & qui le rapproche de
l ’état de malachite ; elle eft d ’un noir luifant
comme de la poix .

XII . Cuivre uni au foufre & à î ’arfenic con¬
tenant de l ’antimoine Mine de cuivre antimo¬
niale . M . Sage fait mention de cette mine dans
fes élémens de minéralogie . Elle . ft grife &
brillante dans fa fraâure , comme l ’antimoine ;
elle tient depuis 14 jufqu ’à 20 livres de cuivre
par ' quintai .
: Pour faire î ’effai d ’une mine de cuivre , il
faut , après l ’avoir pilée & lavée , la foumettre
à de longs & forts grillages , & la fondre avec
quatre fois fon poids de flux noir & du fel
marin . On prend le culot qui fôuvent eft en¬
core noirci par un refte de foufre , on le fond
avec quatre parties de plomb , & on le paiïe à
la coupelle pour féparer l ’argent & l ’or qui
pourroient s ’y trouver , parce qu ’ il eft peu de
cuivre qui ne dontienne une certaine quan¬
tité de ces métaux précieux . Le flux de M .
Tillet , qui eft un mélange de deux parties de
Verre pilé , d ’une partie de borax calciné , &
d ’un - huitième de charbon , réuflït mieux pour
les réduirions , que le (luxnoir , parce que celui -

Ci
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ci forme un fulfure alcalin qui diflout une partie
de l ’oxide de cuivre .

Bergman confeiile l ’acide fulfurique & l ’acide
nitrique , peur faire l ’eiïai de ces mines par la
voie humide . Lorique le cuivre eft diftous par
les acides , on le précipite parle fer .

' »Dans les travaux en grand fur les mines de
cuivre , on les pile & on les lave ; enfuite on
les grille d ’abord à l ’air & prefque fans , bois ,
parce que dès que le foufre qu ’elles contiennent ,
eft allumé , il continue de brûler de lui - même .
Lorfqu ’il s’eft éteint , on grille de nouveau , 8c
même deux fois de fuite la mine fur du bois ;
on la fond à travers les charbons , pour avoir
ce qu ’on nomme matie de cuivre . C ’eft la mine
qui n ’ a perdu encore qu ’une portion du foufre
qu ’elle contenoit . La fution qu ’on lui fait fubic
fert à faire préfenter au métal de •nouvelles fur-
faces » afin qu ’il puifte être grillé plus facile¬
ment . On lui fait éprouver fix ou fept grillages
fticceffifs , fuivant la quantité de foufre que
contient la mine , & on la fond enfuite pour
avoir le cuivre noir . Ce cuivre eft malléable »
il eft cependant encore uni à un refte de fou¬
fre , qu ’on n ’en fépare qu ’en retirant les mé¬
taux parfaits qu ’ il - contient . On fond le cuivre
noir avec trois fois autant de plomb , ce qu ’on
appelle rdfraichijjcmenc du cuivre , & on moule

Tome 1LI, X
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es mélange fous la forme de pains , qu ’otf
nomme pains de liquation . On les pôle de
champ fur deux plaques de fer inclinées de
manière qu ’elles laident enrr ’elles une rigole .
Ces plaques terminent le dedus du f jumeau
de liquation , dont le fol eft incliné vers le de¬
vait . Le feu mis au - ded'ous des plaques échauffe
les pains : le plomb fe fond & tombe fous les
charbons , en entraînant l ’argent & l ’or avec
lesquels il a pffis d ’affinité qu ’avec le cuivre .
Après cette opération , qu ’on nomme liquation ,
les pains fe trouvent confidérablement dimi¬
nués & tout déformés . On les expofe à un feu
plus fort , & tel que le cuivre commence à -
fondre pour en féparer exadement tout le
plomb ; cette troifième opération s ’appelle ref-
Jiiage . Le plomb chargé des métaux parfaits ,
eft porté à la ' coupelle . A l ’cgard du cuivre ,
on le raffine en le faifant fondre dans un creu -
fet , & on l ’y laide un tems fuffifanc pour qu ’il
puid 'e rejeter fous la forme d ’écume tout ce qu ’ il
contenoit d ’étranger . On l ’efiaie en y trem¬
pant des verges de fer qui fe recouvrent d ’un
peu de cuivre , & c ’eft à la couleur rouge plus -
ou moins éclatante qu ’ on juge de fa pureté . On
coule ie cuivre raffiné en plaques , ou on le
lépare en rofettes . Pour former une rofette , on
jsnlève avec foin les fcories qui couvrent la-
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fcuivre en fuflon ; on laiffe figer la furface du
métal ; lorfqu ’elle n ’efl plus fluide , on applique
deffus un balai humide ; l ’impreflion du froid
le fait refferrer ; la portion qui s ’eft congelée fe
détache non - feulement des bords du creufet ,
mais du refte du métal fondit , & on l ’enlève
avec des pinces . On continue de débiter ainfi
en rofettes la plus grande partie du cuivre con¬
tenu dans le creufet . La portion qui refte au
fend fe nomme le roi .

Les pyrites de cuivre qui contiennent peu de
métal , ne s ’exploitent que pour en tirer du
foufre & du vitriol . A Saint -Eeî & dans plu -
fieurs autres endroits , on les grille & on les
diftille pour en féparer le foufre . Pendant le
grillage , une portion d ’acide fuîfurique réagit
furie métal , le diffout & commence à former
du fulfate de cuivre . Les pyrites grillées font
enfuite expofées à l ’air , <k lorlque la v 'urïoli-

jation . eft achevée , on leffive las pyrites dïïeu -
ries , on filtre la leffive , Sc on obtient par
l ’évaporation 8c la et iftallifation un lei bleu rhom -
boïda ! , nommé vitriol de o uvre , vitriol Heu ,
couperaJ 'c bleue ou vitriol de Chypre . Nous en
parlerons en examinant les ccor . binaifons de ce
métal fous le nom de fulrate de cuivre .

Le cuivre expofé au feu prend des couleurs
à peu - près comme l ’acier ; il devient bleu ,

X ij
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jaune , & enfin violet . Il ne fe fond que loffi*
qu ’il eft bien rouge . Quand il eft en belle fu -
fion , il paroît recouvert d ’une flamme verte ;
il bout & peut fe voîatilifer , comme on l ’ob -
ferve dans les cheminées des fondeurs . On
trouve auflï dans les creufets où on l ’a fait fon¬
dre , des fleurs de cuivre . Si l ’on jette ce métal
en limaille fine à travers les flammes , il leur
donne une couleur bleue & verte ; on s’en fert
dans l ’artifice , à caufe de cette propriété . Si
on laiffe refroidir lentement ce métal fondu ,
& fî , lorfque fa furface fe fige , on décante la
portion qui eft encore fluide , celle qui adhère
aux parois du creufet ou du têt à rôtir employé
dans cette expériénce , fe trouve criftallifée en
pyramides d ’autant plus régulières & voîumi -
neufes , que le métal a été en fulîon plus com¬
plète , & que fon refroidiiïement a été plus
ménagé . Ses pyramides font quadrangulaires , &
elle .? paroiffent être formées par un grand nom¬
bre d ’oétaëdres , implantés les uns fur les autres »

Le cuivre chauffé avec le concours de l ’air ,
brûle à fa furface & fe change en un oxide
d ’un rouge noirâtre , à mefure qu ’il abforbe la
bafe de l ’air vital . On obtient aifément cet
oxide en faifant rougir une lame de cuivre , &
en la frappant enfuite avec un marteau ; il fe
fépare fous la fordie d ’écailles . La même chofo
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à . lieu , fi après avoir fait rougir une lame
de cuivre , on la trempe dans l ’eau froide ; le
refferrement fubit des parties du métal facilite
la réparation de la portion d ’oxide qui err
couvre la furface . " Cet oxide tombe au fond
de l ’eau ; on le nomme écailles ou battit urts
de cuivre . Comme le cuivre n ’eft pas complè¬
tement oxidé , on peut le brûler de nouveau
fous la mouille d ’un fourneau de coupelle ; il
prend alors une couleur rouge ' brune allez fon¬
cée ; pouffe à un feu violent , il fe fond en un
verre noirâtre ou d ’ un brun marron . L ’oxida
de cuivre peut être décompofé & privé de
l ’oxigène qui lui ôte- fes propriétés métalliques ,
par les huiles , les réfines , & c . Les battitures
font réductibles en partie par elles - mêmes ,
puifque les fondeurs qui les achètent des chau¬
dronniers , fe contentent de les jetter dans de
grands creulèts fur du cuivre fondu , avec lequel
elles s ’incorporent en entrant en fufion . Ils fui -
vent le même procédé pour fondre la limaille #
L ’oxide do cuivre paroît préfenter quelques pro *
priétés falines , mais on n ’en a point encore
reconnu la nature .

L ’air attaque le cuivre d ’autant plus facile¬
ment , que ce fluide efl: plus chargé d ’humidité
& plus altéré ; il le convertit en une rouille on
exide vert qui paroît avoir quelques qualités

X iij



falines , car i ! a de la faveur , & il eft attaqué
par l ’eau ; c ’eft pour cela que les anciens chi -
miftes adinettoient un fel dans le cuivre . Cette
rouille a cela de remarquable , qu ’elle n ’attaque
jamais que la furface du cuivre , èç qu ’elle fem -
ble même fervir à la confervation de l ’intérieur
des maffes de ce métal ; comme on peut en
juger par les médailles & par les fhuucs anti¬
ques , qui fs confervent très - bien fous l ’enduit
de rouille qui les couvre . Les antiquaires ap¬
pellent cette croûte patine , & iis en font beau¬
coup de cas , parce qu ’elle attefte la vétufté
des pièces qui en font recouvertes . Pluîîeurs
aniftes , fie en particulier les italiens , favent
imiter cet enduit fur le cuivre , & contrefaire
les bronzes antiques .

L ’cxidation du cuivre par l ’air humide paroît
être due à l ’eau très - divifée . Cependant ce fluide
ne paroît point attaquer le cuivre , qui ne le
décompofe pas comme le fer à une autre tem¬
pérature ; il femble que ce métal ( oit plutôt
oxide par l ' eau froide , car on fait qu ’il eft plus
dangereux de iaiiîer refroidir des liqueurs dans!
les vuifïcaux de cuivre , que de les y taire bouil¬
lir , parce que tant que la liqueur eft bouillante
fie le vafe chaud , la vapeur aqueule ne s ’attar
fhe peint à fa furiace ; mais lorlque le vafe
fit froid , iss gcutsleUss d ’ eau c^ui adhçreut 4
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{ es parois , femblent le réduire en oxide vert,
C ’efl à l ’air & à i ’acide carbonique qui y eft
répandu , qu ’il faut attribuer cette oxidation ;
car en difViUant cette rouille de cuivre à l ’ap - •
pareil pneumato chimique , j ’en ai retité de
d ’acide carbonique .

Le cuivre ne s ’ unit point aux matières ter *-'
•feules ; fon oxidé facilite leur fulion & forme
avec elles des verres bruns plus ou moins foncés,

La bar , te , la magr. éfie & la chaux n ’ont
point une aétion marquée fur le cuivre , & on
ne connoît point l ' action de ces fubfcances fur
l ’oxide de ce métal.

Les a ' calis fixes cauftiques mis en digeflion
à froid avec la limaille de cuivre , prennent au
bout de quelque tems une couleur bleue très -
légère ; le cuivre fe couvre d ’une poufiïère de
la même couleur . Ces diilblutions s ’opèrent
mieux à froid qu ’à chaud , fuivant M . Monnet ,
Il efl: cependant effentiel d ’ol&nver que ce
chimifb a fait ces combinaifdns avec le car¬
bonate de potaffe , & non avec l ’alcali fixe
pur ; ce dernier paroît avoir beaucoup plus
d ’ a & ion fur le cuivre ; mais les uns les
autres de ces fols ne font que favoriler & accé¬
lérer la précipitation de l ’oxigène atmofphérique
dans le cuivre , car fans le contaél de l ’air l ’oxi»
«dation de ce métal n ’a p » 3 lieu .
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Ce fait efb toujours très - remarquable d 'anâ
l ’adion de l ’ammoniaque qui diflbut allez rapi¬
dement le cuivre . Ce fel mis en digeftion fur
la limaille de cuivre avec le contaét de l ’air ,
fe colore au bout de quelques heures en un
bleu foncé de la plus grande beauté ; il ne dif-
fout cependant que très - peu de cuivre . J ’ai
obfervé les phénomènes de cette diflolutiou
pendant un an . J ’ai mis dans un petit flacon
de l ’ammoniaque cauftique fur de la limaille
de cuivre ; ce flacon a été fouvent débouché ;
au bout de quelques mois , la lurface de ce
métal étoit couverte d ’un oxide bleu , les pa¬
rois du flacon étoieut enduites d ’un oxide d ’un
bleu pâle , & la partie inférieure du flacon qui
contenoit le cuivre , offroit à la furface du
verre un oxide brun dent le haut étoit jau¬
nâtre . Cette liqueur perd prelqu ’entièrement (a
couleur lorfqu ’elle elt renfermée ; il s ’agit de
déboucher le flacon pour la faire reparoître ;
elle ne préfente ce phénomène , d ’une ma¬
nière bien marquée , que dans les commen -
cemens , & lorlqu ’elle eft décantée de deflus
le cuivre . Si la diflolution eu ancienne , Si fi
elle contient encore le cuivre , fa couleur efl:
d ’un beau . bleu , quoique dans des vaiflèaux
ermés ; cependant en l ’expofant à l ’air , elle le

tfcb.ÇC davantage . On rçconnoît bien maaifeûû-
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ment dans ces phénomènes l ’influence dç l ’oxi-
gène atmofphérique .

Lorfqu ’on évapore lentement la diffolution
de cuivre par l ’ ammoniaque , la plus grande
partie de ce fel fe dilîipe , une portion refte
fixée avec l ’oxide de ce métal , & fe dépofe en
criftaux mous , ainfi que l ’a obfervé M . Monnet .
M . Sage ajoute qu ’on peut en obtenir de très -
beaux criftaux par une évaporation lente ; il les
compare à l ’azur de cuivre naturel . Cependant
ce dernier ne donne pas d ’ammoniaque lorf¬
qu ’on le chauffe ; il n ’eft pas diffoluble dans
l ’eau ; il ne s ’effleurit point à l ’air , comme
celui qui eft préparé par l ’art . M . Baume dit
que ce compofé forme des criftaux très -brillans
& d ’ un très - beau bleu . Cette diffolution expo -
fée à l ’air fe defsèche affez vite & laide une
matière d ’ un vert de pré qui n ’eft qu ’un oxide
vert de cuivre , M . Sage croit que c ’eftlà l ’oii -
gine de la malachite . Mais cet oxide ne donne
pas à beaucoup près la même quantité d ’acide
carbonique . Si l ’on verfe un acide dans la diffo¬
lution du cuivre par l ’ammoniaque liquide , il
ne s ’y forme que peu de précipité , mais la
couleur bleue difparoît totalement & fe change
en un vert pâle très - léger . Ce phénomène qui
a été obfervé par MM . Pott Sc Monnet , indi *
que qu ’il n ’y a que très - peu d ’oxide de cuivro
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dans l ’ammoniaque , 5c qu ’il eft rediiïous paî
l ’acide ou par le fel ammoniacal formé par l ’ad -
dition de l ’acide . On peut cependant faire repa -
foître la couleur bleue , en ajoutant de l ’ammo¬
niaque dans le mélange . L ’oxide de cuivre fait
par le leu , fk tous Iss autres oxides de ca
métal , fe difîolvent (ur - le-chsn .p dans l ’ammo¬
niaque pure , & ce k ! peut le charger par ce
procédé d ’une benne qualité de ce métal . Il
.prend furlc - champ la plus belle couleur bleue ;
c ’efc pour cela qu ’on l ’a propofé comme une
pierre de touche , peurreconnoître la plus petite
portion de cuivre dans toutes les matières dans
lesquelles on foupçonne fon exiflence .

L ’oxide de cuivre ammoniacal ou l ’ammo¬
niaque unie à l ’oxide de cuivre , fe décom -
pofe dans fes deux compofans lorsqu ’on le
chauffe fortement ; l ’oxigène quitte le cuivre
pour s ’ unir à l ' hydrogène de l ’ammoniaque &
pour former de l ’eau , le cuivre repafle à l ’état
métallique , & l ’azote , autre principe de l ’am¬
moniaque , fe dégage dans l ’état du gaz . Cette
expérience eft une de celles qui a fervi à M ,
ï3erthollet pour ] trouver la nature de l ’ammo¬
niaque ; il paroît qu ’ il s ’y forme auflï un peu
d ’acide nitrique , par l ’union de l ’azote de l ’am¬
moniaque avec une portioa de l ’oxigène
çyivre .

i
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L ’ acide fulfurique n ’agit far le cuivre qu ’au -
tant qu ’il efc concentré & bouillant , il fe de -
gage beaucoup de gaz acide fulfurcux pendant
la diffolution . Lorfqu ’elle efc achevée , on trouve
une matière brune en bouillie qui contient de
l ’oxide de cuivre , & une portion de cet oxide
combiné avec l ’acide fulfurique . En la lefïlvant
& en filtrant la ltflive , on a une difTolution
bleue , fi on la fait évaporer à un certain point ,
& fi on la laiilè refroidir , elle fournit des crif-
taux rhombcïdaux alongés , d ’une belle couleur
bleue ; c ’efc du fulfate de cuivre . SI au lieu de
faire évaporer cette difTolution , on la faille
long tems expofée à l ’air , elle donne des crif-
taux ; mais il s ’en précipite un oxide vert , cou¬
leur que prennent tous les oxides de cuivre
formés ou léchés à l ’ air .

Le fulfate de cuivre a une faveur ftip tique
très forte ; elle va même jufqu ’à la caufticité ,
Lorfqu ’on l ’expofe au feu , il le fond très -vite ;
il perd fou eau de crifhllifation , & devient
d ’ un blanc bleuâtre . Il faut une chaleur très -
forte pour en féparer l ’acide fulfurique qui fem -
bie adhérer beaucoup plus à fonde de cuivre
qu ’à celui de fer , quoique ie fer ciécompofe
les diflblutîons de cuivre à la vérité par uns
autre attraction , celle du fer peur l ’oxigène ,

fulfate de cuivre efc décocnpofé par I3
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rnagnéfie & par la chaux ; le précipité formd
par ces deux fubftances , eft d ’ un blanc bleuâ¬
tre ; fi on le fèche à l ’air , il devient vert î
voilà pourquoi quelques chimiftes difent que
les précipités de fuîfate de cuivre font verts .
Il en eft abfolument de même de ceux que
l ’on obtient par les alcalis fixes dans différens
états ; ils font d ’abord bleuâtres Sc prennent
une couleur verte en fa léchant : peut - être
eft - ce ainfi que fe forme le vert de mon -
tligne . Il eft eftentiel d ’obferver que lorfqu ’on
précipite le fulfate de cuivre par la diftblution
de carbonate de potalfe , il ne s ’excite pas d ’efi
fervefcence ; ce qui indique que l ’acide carbo*
nique s ’unit très - bien aux oxides de cuivre ;
phénomène que ne préfentent pas toutes les
diiïolutions métalliques . L ’ammoniaque préci¬
pite de même en blanc bleuâtre la diftolution
de lulfate de cuivre ; mais le mélange prend
bientôt une couleur bleue très -foncée , parce
que l ’ammoniaque diftbut à meftire le cuivre
précipité , il ne faut même que très - peu de ce
fe ! pour rediffoudre tout l ’oxide de cuivre fé -
paré de l ’acide luHurique ,

L ’acide nitrique diftbut le cuivre à froid avec-
rapidité . Il fe dégage de cette diftolution beau¬
coup de gaz nitreux très - rutilant . C ’eft un moyen

M . Pxieftley a employépour obtenir ce gaa
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très - fort . Une portion de ce métal , réduite à
l ’état d ’oxide , fe précipite en poudre brune ;
on la fépare par le filtre . La diffolution - filtrée
eft d ’un bleu beaucoup pins foncé que celle par
l ’acide fulforique ; ce qui indique que le cuivre
y eft plus oxidé . Si on l ’évapore avec précau¬
tion , elle criftallife par le refroidiffement . Mac -
quer eft un des premiers chimiftes qui aient
reconnu cette propriété , dans fon Mémoire
for la diflolubilité des fiels dans l ’alcohob Si
fies criflaux fe forment très - lentement , ils offrent
des parallélogrammes allongés ; s ’ils fie dépo -
fent plus vite , ils font en prifmes hexaèdres
dont la pointe eft obtufie , • irrégulière , îk qui
imitent des faifceaux d ’aiguilles divergentes :
enfin , fi on évapore trop fortement cette difib -
lution , elle ne donne qu ’un magma fans forme
régulière : c ’eft fans doute ce qui a fait dire à
quelques chimiftes que cette diffoiution n ’étoit
point fufceptible de criftallifier . Le nitrate de
cuivre eft d ’ur. bleu très - éclatant ; il a une
faveur tellement cauftique , qu ’il pourroit être
employé pour ronger les excroiffances qui vien¬
nent fur la peau . Il fe fond , fuivant M . Sage ,
à une température de vingt degrés du thermo¬
mètre de Réaumur . Il détonne fur les charbons
ardens ; mais comme il contient beaucoup d ’eau ,
ce phénomène n ’eft que peu fenfible . Lorfqu ’on
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le fond dans un creufet , il exhale beaucoup dé
vapeurs nitreufcs , qu ’on peut recueillir en le
diftillant ; quand il eft deffeché , fa couleur eft
verte ; en le chauffant davantage il devient brun ;
ce n ’eft plus alors qu ' un pur oxide de cuivre . Je
l ’ai diftilié à l ’appareil pneumato - chimique ,
il m ’a donné beaucoup de gaz nitreux , un peu
d ’acide carbonique , & un peu d ’air vital ; il a
été réduit par cette opération à l ’état d ’un oxide
brun . Le nitrate de cuivre attire l ’humidité dé
l ’air . On peut cependant le conferver long - tems
dans des vaiffeaux fermés . Il fe couvre à l ’air
chaud 5c fec . ct ’ jne efilorefcence verte . Il eft
très difloluble dans l ’eau , & un peu plus dans
l ’eau chaude que dans l ’eau froide . La diffolutiort
expofée à 1 "air dans des vaiffeaux plats , ou
évaporée rapidement dans un tems fec Ce
chaud , laiffe un oxide vert , comme le font
les criffaux de ce fel dans les mêmes circouf -
tances . Elle eff: précipitée par h chaux en bleu
pâle ; par les alcalis fixes en blanc bleuâtre ;
par l ’ammoniaque en floccons d ’ une même cou¬
leur , qui fe diffoivent très - vite , & donnent à
la liqueur un bieu foncé très - brillant ; par les fui -
fures alcalins en brun rougeâtre , fans odeur
fétide ; parla teinture de noix de galle en vert
olive . L ’acide fulfurique décompofe auffi le ni¬
trate de cuivre , & on obtient des criftaux de
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fulfate de cuivre , fi on a employé cet acide très *
concentré . Stahl avoit annoncé cette décompo -
fition ; M . Monnet l ’a confirmée depuis , & j ’ai
eu occafion de l ’ obferver plufieurs fois . On a
dit que le fer a plus d ’affinité avec la plupart
des acides , que n ’ en a le cuivre ; parce qu ’erc
plongeant une lame de ce métal dans une diflb -
Iution de cuivre par les acides & en particulier
par l ’acide nitrique , le cuivre fe précipite fous
fa forme métallique , & colore la furface du fer ^
mais cette précipitation dépend plutôt de ce
que le fer a plus d ’affinité avec l ’oxigène que
n ’en a le cuivre ; alors celui - ci privé de ce
principe , ne ' peut plus refter uni à l ’acide , tan -
dis que le fer oxidé s ’y combine facilement ^
Le fulfate de cuivre préfente le même phéno •
mène , & c ’eft un procédé que des charlatans
ont employé pour faire croire aux perfonnes
peu inftruites , qu ’ils changeoient le fer en cuivre .

L ’acide muriatique , ne diffout le cuivre que
lorfqu ’il eft concentré & bouillant ; il ne fe dé¬
gage que peu de gaz hydrogène pendant cette
diflolution . L ’acide muriatique prend une cou¬
leur verte très - foncée & prefque brune . Cette
eombinaifon forme un magma trcs - diiïoluble
dans l ’eau ; fi on le leffive , l ’eau eft d ’une belle
couleur verte qui diftingue cette diftolution des
deux précédentes ! En l ’évaporant lentement &



o3 (5 E l à M s n é

en la Liftant refroidir , elle dépofe des crifiau ^
prifmatiques , & allez réguliers fi l ’évaporation
a été faite avec précaution ; ils ne préfentene
au contraire que des aiguilles très - petites &
fort aigues , lorlque l ’évaporation a été trop
rapide & le refroidiiïêment trop fubit . Le mu -
riate de cuivre eft d ’un vert de pré fort agréa¬
ble ; ( a faveur eft cauftique & très - aftringente ;
il fe fond à une chaleur fort douce , & il le
congèle en malle lorfqu ’on le laifîc refroidir *
M . Monnet allure que l ’acide muriatique y eft
très - adhérent , & qu ’on ne peut l ’tn volatilifet;
qu ’à l ’aide d ’ une chaleur très - confidérabie ; ce
fel attire fortement l ’humidité de l ’air ; il eft
décompofable par les mêmes intermèdes que les
fels de cuivre précédens J ’ai obfervé que l ’am¬
moniaque ne diiToivoit point aufli bien l ’oxide
de cuivre qu ’il avoit léparé de l ’acide muria¬
tique , que celui du fulfate &: du nitrate cuivreux *
Le bleu qu ’il forme alors n ’eft pas aufli vif , &
il refte une portion de cet oxide que l ’ammo¬
niaque ne diftout pas entièrement , ce qui pa -
roît tenir à l ’état d ’oxidatioti plus avancé dans
cette dilïolution que dans les autres . Les aci *de ' &
fulfurique & nitrique ne décompofent point le
muriate de cuivre . Les dilTolutions nitriques de
mercure & d ’argent le décompofent , & font
« lies - mêmes dccompofées dans l ’inftant du

s mélange
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mélange il ( e forme un précipité blanc par le
tranfport de l ’acide muriatique fur les oxides
de mercure ou d ’argent , & l ’oxide de cuivre
s ’unit à l ’acide nitrique . J ’ai cependant obfervé
que la liqueur ne prend pas la couleur bleue
que doit avoir la dillolution de cuivre par l ’a¬
cide du nitre , & qu ’en général l ’oxide de cuivre
formé par l ’acide muriatique 11e prend que très -
difficilement cette couleur , comme nous l ’avons
déjà vu à l ’égard de l ’ammoniaque . Il m ’a
paru qu ’en général les oxides de cuivre paffent
très - facilement du bleu au vert , & très diffici¬
lement du vert au bleu . L ’acide muriatique
diffout l ’oxide de cuivre avec beaucoup plus
de facilité qu ’ il ne fait le cuivre lui - même . Ce
fait a été bien obfervé par Drandt . La difiolu -
tion efbd ’un beau vert , & elle criftallife aufii
facilement que la première ; ce qui prouve que ,
dans les combinaifons lalines métalliques , les
métaux font toujours à l ’état d ’oxides , comme
nous l ’avons déjà fait obferver .

Le nitre détonne difficilement à l ’aide du
cuivre . Il faut que ce fel foit fondu , & que le
cuivre foit très - chaud , pour que la déflagration
ait lieu , encore n ’eftelle que très - foible - On
fait cette opération en jettant le cuivre en li¬
maille fur du nitre en fufion dans un creufet
large , afin que le contaft foit plus multiplié.

3 ome III . Y.
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Lorfque le métal eft bien échauffé , on apper -
çoit un léger - mouvement accompagné d’éclairs
peu rapides . Le réhdu eft un oxide d ’un gris un
peu brun , mêlé avec la potafle ; on le lave ,
l ’eau s ’empare de l ’alcali qui retient un peu de
cuivre , & l ’oxide de ce métal refte pur . Il fe
fond tout feul en un verre ü ’ un brun foncé &
opaque ; Il eft employé pour colorer les émaux ;
on croit que l ’alcali eft rendu cauftique ; mais il
n ’y a point encore d ’expériences exaétes fur cet
objet .

Le cuivre décorrpofe très bien le muriate
ammoniacal . Bucquet , qui a examiné cette
décompofition avec beaucoup de foin , a ob¬
tenu , en faifant l ’expérience à l ’appareil pneu -
mato - chimiquc au mercure , (ur deux gros de
limaille de cuivre & un gros de muriale ammo¬
niacal , cinquante - huit pouces de fluide élaf -
ttque , dont vingtfix pauces étoient du gaz
ammoniac très pur , vingt - ! ix du gaz inflammable
détonnant , Sz (ix un gaz méphitique qui étei -
gnoit les bougies lans être ablcrbé par l ’eau ,
&. fans précipiter l ’eau de chaux , conféquem -
inent du gaz azote provenant de la décompo¬
fition d ’une partie de l ’ammoniaque . Il s ’eft
dégagé un peu d ’ammoniaque liquide , d ’une
belle couleur bleue qui furnageoit le mer¬
cure , Le réfidu étoit une malle d ’un vert noi *

4
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ràtre dont une moitié a été diiïoute par l ’eau ,
& lui a communiqué une belle couleur verte ,
caradèra diftin & if du muriate de cuivre ; l ’au¬
tre moitié offroit une tfpcce d ’oxide de cuivra
brun , formé par l ’eau du muriate ammoniacal .
En répétant cette décompofition à la dofe de
quatre onces de cuivre fur deux onces de mu¬
riate ammoniacal avec l ’appareil ordinaire du
ballon , Bucquet a obtenu deux gros dix huit
grains d ’ammoniaque liquide bleue , qui faifoit
un peu d ’cffervefcence avec les acides , & con -
tenoit un pouce environ d ’acide carbonique par
gros . Ce chimifte ne favoit abfolument à quoi
attribuer ce dernier gaz ; mais je crois qu ’il
pouvoit venir de quelques impuretés du fel
ammoniac ; car ayant répété - cqtte expérience
avec du muriate ammoniacal purifié par la fubli -
mation , jïai eu de l ’ammoniaque très - cauftique ,
& ne faifant pas la plus légère effervefcence avec
les acides . L ’oxide de cuivre décompofc aiifiî le
muriate ammoniacal ; & donne à l ’ammoniaque
qu ' il en dégage , une portion d ’acide carboni¬
que qui le rend effervefcent . Cet alcali efi: tou¬
jours - bleu , parce qu ’il entraîne avec lui une
petite portion d ’oxide de cuivre auquel il doit
cette couleur ; cependant les acides ne précipi¬
tent pas un atome de ce métal . On prépare en
pharmacie deux médicamens avec le muriate

y îj



5 ^ 0 Ê t i M K Si
ammoniacal & le cuivre , dont le premier a
reçu le nom de fleurs ammoniacales cuivreufes ,
ou tiens veneris . Ce n ’eft autre chofe que du
muriate ammoniacal coloré par un peu d ’oxide
de cuivre . On fait fublimer un mélange de huit
onces de ce fel avec un gros d ’oxide de cuivre
dans deux terrines pofées l ’une fur l ’autre . Tout
le muriate ammoniacal fe volatilife fans être
décompofé , & il entraîne un peu d ’oxide de
cuivre qui lui donne une couleur bleuâtre . Le
fécond qu ’on appelle eau célefle , fe prépare en
laiiïant féjourner pendant dix à douze heures
une livre d ’eau de chaux & une once de mu¬
riate ammoniacal dans une badine de cuivre .
La chaux dégage l ’ammoniaque qui didout un
peu de cuivre . dd* Ia badine , & fe colore en
bleu : on peut faire l ’eau célefte dans un vaif-
feau de verre ou de terre , en ajoutant un peu
de limaille ou d ’oxide de cuivre à l ’eau de
chaux & au muriate ammoniacal .

Il paroît que le cuivre décompofé le fulfate
d ’alumine ; car (i on tait bouillir une didolution
de ce fel dans un vaideau de cuivre , i ! fe dé -
pofe un peu d ’alumine ; & lorfqu ’on précipite
cet alun par l ’ammoniaque , fa terre prend
une petite couleur bleue qui décèle la prélence
du cuivre . On peut audi attribuer cet effet à
l ’excès d ’acide que contient toujours le fulfate
d ’alumine .
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Le gaz hydrogène n ’ a pas d ’adion fur le cui¬

vre ; mais il réduit fes oxides en leur enlevant
l ’oxigène , avec lequel l ’hydrogène a plus d ’af¬
finité que le cuivra.

Ce métal s ’unit très - bien au foufre . Cette
combinaifon peut fe faire par la voie humide ,
c ’eft - à - dire , en faifant un mélange de fleurs de
foufre & de limaille de cuivre qu ’on humeéte
avec de l ’eau ; mais elle réunit beaucoup plus
promptement par la voie séché . On expofe au
feu un mélange de parties égales de foufre en
poudre & de limaille de cuivre dans un creu -
fet , qu ’ on chauffe par degrés jnfqi^ à le faire
rougir ; il réfulte de cette combinaifon une mafle
d ’un gris noirâtre , une forte de mattc de cuivre
qui eft aigre , caflànte & plus fufible que le
cuivre ; on prépare ce compofé pour la tein¬
ture & pour la peinture fur les indiennes , en
ftratifiant dans un creufet des lames de cuivre
& du foufre en poudre , & en chauffant ce
creufet comme nous l ’avons dit ; on pulvérife
l ’efpèce de matte qui en réfulte , & on lui
donne le nom d ’æj veneris . Les fulfures alca¬
lins & le gaz hydrogène fulfuré ont une adion
marquée fur le cuivre ; les premiers diffolvent

) ce métal par la voie sèche & par la voie humide ;
le fécond en colore fortement la furface , mais

Y iij
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on n ’a point encore examiné l ’eflet de ces fubl -
tances les unes fur les autres .

Le cuivre s ’allie à plufieurs métaux : avec
l ’arfenic il devient blanc & caftant , & forme le
tombac blanc .

Il s ’unit au bifmuth , & forme , fuivant Gel -
lert , un alliage d ’un blanc rougeâtre à facettes
cubiques .

Il s ’allie très - bien avec l ’antimoine , & donne
le régule cuivreux qui le diftingue par une belle
couleur violette . Il décompofe le fulfure d ’an¬
timoine & s ’unit au foufre qu ’il enlève à l ’anti¬
moine .

Il fe combine très -facilement au zinc . On
peut faire cette combinaifon de deux manières i
i° . par la fufion , on a un métal dont la cou¬
leur imite celle de l ’or , qui eft beaucoup moins
fufceptible de la rouille que le cuivre pur ,
mais qui a moins de dudilité que lui . Plus
fa couleur imite celle de l ’or plus le métal'
eft fragile : d ’ailleurs il varie fuivant la propor¬
tion du mélange & des précautions qu ’on a
prifes en le fondant ; fes variétés font le fimilor
le pinche - bec , le métal du prince Robert , &
l ’or de Manheim . 2° . En cémentant des lames

«
de cuivre avec de l ’oxide de zinc natif ou
pierre calaminaire réduite en poudre & mêlée
avec du charbon , & en faifant rougir le creufet
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Les ufages du cuivre font très - multipliés &

très -connus . On en fait une multitude d ’uften -
lîles très -variés . C ’eft fur - tout le cuivre jaune ,
ou fon alliage avec le zinc , qui eft le , plus em¬
ployé à caufe de fa grande duélilité & de fa
beauté . Comme le cuivre eft un poifon très -
violent , on ne doit jamais (e permettre de
l ’adminiftrer en médecine . Les remèdes les plus
appropriés dans le cas d ’empoifonnement par
le cuivre réduit en oxide &: en vert - de - gris ,
font les émétiques , l ’eau en abondance , les
iulfures alcalins , les alcalis , & c .

CHAPITRE XX .

D E % l ’ A k g £ , n T .
Xj ’Argent , nommé Lune ou Diane par les
alchimiftes , eft un métal parfait , d ’une couleur
blanche , & du brillant le plus vif. Il n ’a ni
faveur ni odeur . Sa pefanteur fpécifique eft telle
qu ’il perd à la balance hydroftatique environ un
onzième de fon poids . Un pied cube de ce
métal pèfe fept cent vingt livres . L ’argent eft
d ’une il grande ductilité qu ’on le bat en lames
aulfi minces que le papier , & qu’ on le réduit
en fils plus fins que les cheveux . Un grain
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d ’argent peut former par fon extenfion un vaif-
feau capable de contenir une once d ’eau . Il eft
d ’une ténacité aftez confidérable pour qu ’un fil
d ’argent d ’un dixième de pouce de diamètre
puifiTe foutenir un poids de deux cent foixante -
dix livres fans fe rompre . Sa dureté & fon élaf-
ticité font moindres que celles’ du cuivre . Il eft '
le plus fonore des métaux , après celui que nous
venons de citer . Il s ’écrouit fous le marteau , &
il eft très - fufceptible de perdre l ’écrouiflement
par le recuit . MM . Tillet & Mongez ont fait
criftallifer de l ’argent . Ils ont obtenu des pyra¬
mides quadrilatères , quelquefois ifolées comme
celles qui fe trouvent aux bords du creufet où
on a fondu ce métal , ou grouppées & pofées
latéralement les unes fur les autres .

L ’argent fe trouve en plufieurs états dans la
nature . Les principales mines de ce métal peu¬
vent être réduites aux fuivantes :

1° . L ’argent natif ou vie - ge . On le reconnoît
à ( on brillant & à fa duètilité . Il oftre un grand
nombre de variétés pour la forme . Il eft ( ouvent
en mafles irrégulières plus ou moins confidéra -
bîes . Quelquefois il eft en filets capillaires con¬
tournés , & il paroît alors devoir fa formation à
une mine d ’argent rouge décompofc , comme
l ’ont obfervé Henckel & M . Romé de Lifte . On
le rencontre aufii en la v. es , en réfeaux qui

\
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tu feu , le cuivre s’ unit au zinc & forme le
laiton . Ce dernier fe rouille moins facilement
que le cuivre ; il eft auffi malléable & plus
fufible que lui ; mais pour peu qu ’on le chauffe
fortement , il perd le zinc qui lui étoit allié ,
& redevient cuivre rouge .

Le cuivre s ’allie difficilement au mercure ;
on parvient cependant à former une forte d ’a¬
malgame , en triturant du cuivre en feuilles très -
minces avec du mercure . Une lame de ce mé¬
tal , plongée dans une diflolution de mercure
par un acide , fe couvre d ’ une belle couleur
d ’argent , due au mercure réduit Sc précipité
par le cuivre , qui fe plus d ’affinité avec l ’oxi -
gène que n ’en a le mercure .

Le cuivre & le plomb s ' unifient très - bien
par la fufion , comme le prouve la formation
des pains de liquation .

On le combine à l ’étain de deux manières ,
ou en appliquant de l ' éLaita fondu fur du cui¬
vre , ou en fondant enfemble ces deux métau : : .
La première opération eft employée dans l ’éta¬
mage du cuivre , la fécondé forme le bronze .
Pour étamer des vaiiTeaux de cuivre , on com¬
mence par les bien gratter , afin de rendre leur
furface nette & brillante . On les frotte er. fuite
avec du muriate ammoniacal pour les nctoyer
parfaitement on les fait chauffer 6c on y jette

Y iv .
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de la réfine en poudre . Cette fubftance , en
recouvrant la furface du cuivre , empêche qu ’il
ne s ’oxide ; enfin on y verfe l ’étain fondu ,
& on l ’étend avec des étoupes . On fe plaint
avec raifon que l ’étamage des vaifïeaux de cui¬
vre n ’eft pas fuffifant pour les défendre de l ’ac¬
tion de l ’air , de l ’humidité & des Tels , parce
qu ’on voit fouvent ces vailTeaux fe couvrir de
vert - de -gris . 11 feroit pollîbie de remédier à cet
inconvénient , en mettant une couche d ’étain
plus épaifie , fi l ’on n ’avoit à craindre que le
degré de chaleur fupérieur à celui de l ’eau
bouillante , auquel font fouvent expofés ces
vaiïTeaux , ne fondît l ’étaiiT , & ne mît la fur -
face du cuivre à découvert . Pour prévenir ce
dernier accident , on peut allier l ’étain avec du
fer , de l ’argent , du platine , afin de le durcir ,
de diminuer " fa fufibiiifeé , & de pouvoir en
appliquer des couches plus épaiiTes fur le cui¬
vre ; déjà l ’on emploie des alliages analogues
dans plulieurs manufactures . On efi: juflement
étonné de la petite quantité d ’étain nécefiaire
pour étamer le cuivre , puifque MM . Bayen &
Charlard ont conftaté qu ’ une cafiTerolle de neuf
pouces de diamètre , & de trois pouces trois
lignes de profondeur , n ’avoit acquis que vingt -
un grains par l ’étamage . Cependant cette petite
quantité fuffit pour prévenir les dangers que le
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cuivre peut faire naître , lorfqu ’on a l ’atten¬
tion de ne pas laiffer féjourner trop long - tems
dans des vaifTeaux entamés des fubftances ca¬
pables de difîoudre l ’étain , & lur - tout de
rènouveller fouvent l ’étamage , que le frotte¬
ment , la chaleur & l ’aétion des cuillers avec
lefqueîles on agite les fubftances qu ’on y ra ;£
cuire , défuifent afTez promptement . Il eft
cependant une crainte qu ’on ne peut s ’empêcher
d ’avoir relativement à l ’étain dont fe fervent
les chaudronniers pour étamer les cafTeroles ,
& c . Il eft fouvent allié à un quart de fon poids
de plomb , & l ’on a alors à craindre les mau¬
vais effets de ce dernier , qui , comme l ’on fait ,
eft fort difïoluble dans les acides & dans les
grailles . I ! feroit donc néceîfure que le gou¬
vernement prit des mefures pour que les chau¬
dronniers ne fufTent point trompés dans l ’achat
de l ' étain , ot qu ’ils ne puiflènt employer queceîui
de Ma 1.aca ou de Banca , tel qu ’il nous arrive
des Indes , & fans qu ’ il ait été allié & refondu
par les potiers d ’étain . ,

M . de la Folie , citoyen de Rouen , recom¬
mandable par fes travaux chimiques relatifs aux
arts , & par les decouvertes utiles dont il a
enrichi la teinture , la faïencerie , & un grand
nombre de manufactures de Rouen , a prepofé
pour éviter les inconvéniens & les dangers du
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cuivre étamé , des caffèroles de fer battu recou -r
vertes de zinc , qui , comme on l ’a déjà vu , n ’a
rien de dangereux . Plufieurs perfonnes en ont
déjà fait un ufage avantageux , & il eft à defirer
que ces vaiffeaux fe multiplient .

Lorfqu ’on fond l ’étain avec le cuivre , on a
un métal fpécifiquement plus pefant que les
deux métaux employés , en raifon de leur péné --
tration réciproque . Cet alliage eft d ’autant plus
blanc , plus caftant & plus fonore , qu’ on y a
fait entrer plus d ’étain ; lorfqu ’il eft très - blanc ,
on le nomme métal des cloches . Lorfqu ’il
contient plus de cuivre , il eft jaune , & porte
le nom d ' airain ovi de bronze ; on s ’en fert pour
couler des ftatues , & pour faire des pièces d ’ar¬
tillerie qui doivent être aflèz folides pour ne
pas s ’éclater au moindre effort , & cependant
affez peu dudiles pour n ’etre pas déformées par
le choc des boulets .

Le cuivre & le fer font fufceptibles de s ’ unir
par la fufion & par la foudure . Cependant cette
combinaifon ne réuffit pas facilement . Lorf-
qu ’on fond dans un creufet un mélange de ces
deux métaux , le fer fe trouve fouvent femé
dans le cuivre , fans avoir contradé une union
parfaite . Le cuivre décompofe , fuivant M . Mon¬
net , l ’eau mère du lulfate de fer , quoique le
fer ait avec les acides un plus grande affinité ,
que le cuivre .
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imitent les toiles d ’araignées , & que les Efpa -
gnols appellent à caufe de cela arané j en végé¬
tation , ou en rameaux formés par des odaëdres
implantés les uns fur les autres . Quelques - uns «
de ces échantillons offrent une feuille de fou¬
gère ; d ’autres préfentent des cubes & des odaë -
dres ifolés , dont les angles font tronqués ; ces
derniers font les plus rares . L ’argent natif eft:
fouvent difperfé dans une gangue quartzeufe ;
quelquefois on le rencontre dans des terres
graffes . Il fe trouve au Pérou , au Mexique , à
Konibergen Norwege , à Johan - Georgenftadt &
à Ehrenfriederfdorf en Saxe , à Sainte - Marie , à
Allemont en Dauphiné , & c . On ne connoît
point dans la nature ce métal en état d ’oxide .

a 9 . L ’argent natif uni à l ’or , au cuivre , au
fer , à l ’arfenic , à l ’antimoine , ou à l ’or & au
cuivre enfemble , ou à l ’arfenic & au fer en
même - tems . C ’eft à Freyberg en Saxe , & '
dans les mines de Guadal - Canal en Efpagne
qu ’on trouve ces variétés d ’argent natif allié .
Mais il faut obferver que ces fubftanccs mé¬
talliques étrangères n ’y font qu ’en très petite
quantité .

3 e . La mine d 'argent vitreufe eft , fuivant la
plupart des minéralogiftes , formée d ’argent 6c
de foufre . Elle eft d ’un gris noirâtre fembiable
au plomb ; il y en a de brune , de verdâtre , de
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jaunâtre , & c . on la coupe au couteau comme
ce métal , Elle eft Couvent informe , quelquefois
criftailifée en cétaëdres , en cubes , ou en cubo -
octeëdres , c ’eft - à dire , en cubes dont les angles
font tronqués . Ces derniers font le paffage de
l ’oCLaëdre au cube . M . Monnet en diftingue
une variété qui fe réduit en poudre au lieu de fe
couper . Cette mine donne depuis foixante - douze
jufqu ’à quatre - vingt -quatre livres d ’argent par
quintal . Elle fe fond très - facilement ; fi on l ’ex -
pofe à une chaleur douce , fans la fondre , le
foulre fe diffipe ; & on obtient l ’argent eu végé¬
tation ou en filets .

q Q . La mine d ' argent rouge eft fouvent foncée
en couleur , quelquefois transparente , criftal -
lilée en cubes dont les bords font tronqués ,
ou en prifmes hexaèdres , terminés par des
pyramides trièdres ; on la nomme rojft - clero au
Potofi . L ’argent y eft combiné avec le foufre
& l ’arfenic . Lorfqu ’on la cafte , fa couleur eft
plus claire en dedans , & elle paraît formée
de petites aiguilles ou de prifmes cpnvergens
comme las ftuîa & ites . Si on i ’expofe à un feu
bien ménagé , & capable de la faire rougir ,
l ’argent fe réduit , & forme ^des végétations ca¬
pillaires fembiables à l ’argent natif. Elle donne
depuis cinquante - huit jufqu ’à foixante - deux
livres d ’argent par quintal , Les variétés de cette
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forte font relatives à la couleur plus ou moins
foncée , à la forme , à la pefanteur , & c . on
la trouve en général dans tous les lieuÿ où
exiftent les autres mines d ’argent .

j° . L ’argent avec de l ’arfenic , du cobalt &
du fer minéralifé par le foufre . Bergman dit que
l ’argent pafie quelquefois -fà 'dans cette mine .
Elle eft quelquefois grife & brillante , fouvent
fombre & terne ; on y reconnoît les effloref-
cences de cobalt . La mine d ’argent merde d ’oie
appartient à cette efpèce .

6 Q . La mine d ’argent grife , qui ne diffère de
la mine de cuivre appelée Fahlert ^ , que parce
qu ’elle contient plus de ce métal précieux.
Elle eft en malles ou bien en criftaux tétraèdres
réguliers dont les bords ou les angles folides
font fouvent remplacés par des facettes . Les
plus gros de ces criftaux font d ’une couleur peu
éclatante ; les plus petits difperfés fur une
gangue platte forment un fpeétacle fort agréable
à la lumière , à caufe de leur brillant très - vif.
L ’argent gris donne depuis deux jufqu ’à cinq
marcs d ’ .̂ ent par quintal . Quelquefois l ’argent
gris s ’eft introduit dans des matières organiques
dont il imite parfaitement la forme . On le nomme
alors mine d 'argent figurée j telle eft celle qui
relEmble à des épis de blé , & que M . Rome
de Lifle a reconnue pour des cônes & des
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ccailles de pin ; on a trouvé aullî - du bois miné -
ralifa de cette elpèce . Cette mine -contient de
l ’argent , du cuivre , du 1er , de l ’arfenic &
du îoufre . Lorfque le fer n ’eft que très - pê u
abondant , on la nomme mine d ' argent blanche .
Il ne faut point confondre cette dernière avec
la galène tenant argent , que les ouvriers appel¬
lent quelquefois mine d ’argent .

7 q . La mine d ’argent noire , appelée mgrïllo
par les Efpagnols , n ’eft , fuivant MM . Lehman
& Romé de Lifle , qu ’une décompofîdon de la
mine d ’argent rouge ou de la grife , & une
forte d ’état moyen entre celui de ces mines Sc
l ’argent natif ; on y rencontre fouvent de ce
dernier . Romé de Lifle obferve que celle qui
eft foüde , fpongieufe ou vermoulue , pro¬
vient des mines rouges & vitreufes , & eft
beaucoup plus riche que celle qui efl friable &
de couleur de poix , dont l ’origine eft due à
l ’altération des mines d ’argent blanches ou
grifes . Audi eft - el ! e fort fujette à varier pour le
produit . Elle donne en général depuis fix à
fept livres jufqu ’à près de foixantegivres d ’ar¬
gent par quintal .

8 W. La mine d 'argent cornée ou la combinaifon
naturelle d ’argent avec l ’acide muriatique &. un
peu d ’acide fulfurique , eft d ’un gris jaunâtre
fale ; quelquefois elle tire for le gris de lin ;

elle
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felle a , quoique rarement , une demi - tranfpa -
rence ; elle eft molle , s ’écrafe & k coupe
facilement ; elle fe fond à la flamme d ’une bou¬
gie . On la trouve criftallifée en cubes , & le
plus fouvent en mafles informes . Elle contient
fréquemment des portions d ’argent natif. On
croyoit autrefois qu ’elle contenoit du foufre êc
de l ’arfenic ; mais les minéraïogiftes font aujour¬
d ’hui d ’accord fur fa nature . MM . Cronftedt ,
Lehman & Sage , Woulf , Lommer . , Berg¬
man , y ont reconnu la prélence de l ’acide
muriatique qui s ’en dégage par la chaleur .
M . Woolf y a reconnu de plus la préfence de
l ’acide fulfurique . On la trouve en Saxe , à
Sainte - Marie , à Guadal - Canal en Efpagne , &
à Allemont en Dauphiné .

9° . La mine d 'argent molle de Wallerius ,
n ’eft que 1 argent natif ou minéralifé femé en
plus ou moins grande quantité dans des terres
colorées . On trouve beaucoup de variétés de
couleur dans les terres tenant argent , depuis le
gris ( ale jufqu ’au brun foncé .

io° . Enfin , l ’argentfe trouve fouvent combiné
avec d ’autres matières métalliques , dans des
mines dont nous avons fait l ’hiftoite . Tels font
le mifpickel , la mine de cobalt grife , le kupfer -
nickel ou mine de nickel , lefulture d ’antimoine
qui orfie fouvent la variété appelée .mine dargent

Tome III Z
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en plumes , la blende , la galène , les pyrites mar¬
tiales & les mines de cuivre blanches ; ces der¬
nières ne font même que des mines d ’argent
grifes . Toutes ces fubftances contiennent lou -
vent afTez d ’argent , pour qu ’on puifle en retirer
avec profit ce métal précieux ; mais il eft facile
de concevoir qu ’on ne doit point les décrire
comme des mines d ’argent particulières , & qu ’il
fuffit d ’indiquer qu ’elles font en partie compo -
lées de ce métal .

L ’efliii des mines d ’argent doit varier fuivant
leur nature . Celles qui contiennent l ’argent
natif ne demandent , à la rigueur , que d ’être
bocardées & lavées ; on peut , pour féparer
exactement ce métal des fubftances étrangères
qui l ’altèrent , les triturer avec du mercure cou¬
lant . Ce dernier diftout l ’argent , & on le vola -
tilifc enfuite à l ’aide du feu , pour avoir le métal
parfait . Les mines d ’argent fulfureufes deman¬
dent à être grillées , enfuite fondues avec uns
plus ou moins grande quantité de flux . On ob¬
tient dans cette fonte l ’argent , ordinairement
allié avec du plomb , du cuivre , du fer , & c .
On emploie pour le féparer , & pour favoir
exaéfement la quantité de métal précieux que cet
alliage contient , un procédé entièrement chimi¬
que , fondé fur les propriétés des métaux im¬
parfaits . Le plomb étant fufceptible de fe vitrifier
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& d ’entraîner dans fa vitrification les métaux;
imparfaits , tels que le fer & le cuivre , fans
toucher à l ’argent , on fe fert de cette propriété
pour féparer ce métal parfait d ’avec ceux qui
l ' altèrent . On fond l ’argent avec d ’autant plus
de plomb , qu ’il contient plus de métaux étran¬
gers ; on met enfuite cet alliage dans des vaift-
feaux plats & poreux , faits avec des os calcines
& de l ’eau . Ces efpèces de têts , qu ’on appelle
coupelles , parce qu ’ils ont la forme de petites
coupes , font propres à abforber le verre ds
plomb qui fe forme dans l ’opération de la
coupellation . L ’argent refte pur après cette
opération . Pour favoir combien il contcnoit de
métaux imparfaits ou à quel titre i ! étoit , on
fuppofe une - malle d ’argent quelconque com -
pofée de douze parties , qu ’on appelle deniers t
& chacun de ces deniers eft formé de vingt -
quatre grains . Si la malfe d ’argent examinée a
perdu un douzième de fon poids , c ’eft de
l ’argent à onze deniers ; fi elle n ’a perdu qu ’un
vingt -quatrième , l ’argent eft à onze deniers douze
grains de fin , & ainfi de fuite . La coupelle ,
après cette opération , a acquis beaucoup de
poids ; elle eft chargée d ’oxide de plomjo vitreux ,
& de cel ui des métaux imparfaits qui étoient alliés
à l ’argent , & que le plomb en a féparés . Comme
le plomb contient prefque toujours un peu

Z ij
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tj ’argent , il eft néceflàire de le coupeller d ’abortî
tout feul , afin de déterminer la quantité d ’argent
qu’il contient ; on doit enfuite défalquer du
bouton de mour que l ’on obtient en coupellant
fon argent , la petite portion que l ’on fait être
contenue dans le plomb qu ’on a employé &
que l ’on appelle le témoin , La coupellation
préfente un phénomène qui avertit l ’artifte de
l ’état de fon opération . A mefure que l ’argent
devient pur par la vitrification & la féparation
du plomb , il parort beaucoup plus brillant que
la portion qui ne l ’eft pas encore . La partie
brillante augmente peu - à - peu , & lorfque toute '
la furface de ce métal devient pure & éclatante
de lumière , l ’inftant où il pafieàcet état prélente
une forte d ’éclair ou de fulguration qui annonce
cpie l ’ opération eft finie . L ’argent de coupelle
eft très - pur , relativement aux métaux imparfaits
qu ’il contcnoit auparavant , mais il peut con¬
tenir de l ’or , & comme il en contient toujours
une certaine quantité , il faut employer un autre
procédé pour féparer ces deux , métaux parfaits .
Comme l ’or eft beaucoup moins altérable que
l ’argent par la plupart des menftrues , on dilfout
l ’argent par les acides nitrique ou muriatique &
par le foufre ; & l ’or fur lequel ces diiïolvans
n ’ont que très - peu eu point d ’a & ion , refte pur .
.Cette manière de féparer l ’argent de l ' or c &
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pommée départ . Nous parlerons t’ es différentes
fortes de départs , après avoir fut connoître
l ’aétion de chacun des diffolvans qu ’on y met en
ufage fur l ’argent , & lorfque nous traiterons
de l ’alliage de ce métal avec l ’or .

Les travaux en grand , pour extraire l ’argent
de fes mines & pour l ’obtenir pur , font à peu -
près femblables à ceux que nous avons décrits
pour l ’efTai des mines de ce métal . Il y a en
général trois manières de traiter l ’argent en
grand . La première confifte à triturer l ’argent
vierge avec du mercure ; on lave cette amal -:
game pour en féparer toute la terre ; on l ’ex¬
prime à travers des peaux de chamois , & on
la diftille dans des cornues de fer ; on fond
enfuite l ’argent & on le coule en lingots . On
ne peut pas fuivre ce procédé pour les mines
d ' argent qui contiennent du foufre ; alors on
les grille & on les mêle avec du plomb pour
affiner le métal précieux par la coupellation . Tel
efl le procédé qu ’on met en pratique pour les
mines d ’argent riches ; quant à celles qui font
pauvres , on fuit une méthode différente des
deux premières . On les fond fans grillage pré¬
liminaire , avec une certaine quantité de pyrites .
Cette fufton , appelée fonte crue , donne une
matte de cuivre tenant argent , que l ’on traite
par la liquation avec le plomb ; ce dernier qui

Z iij
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a entraîné l ’argent pendant la fonte , eft fcorifié
enluite par la coupelle , & le métal parfait refta
pur . La coupellation en grand diffère de celle
que l ’on fait en petit , en ce que dans la première
le plomb fcorifié eft chafTé de deffus la coupelle
par l ’aéiion des foufflets , tandis que dans les
efi 'ais 1’oxide de plomb vitrifié eft abforbé par
la coupelle .

L ’argent , obtenu par les procédés que nous
venons d ’indiquer , eft en général beaucoup
moins altérable que tous les métaux dont nous
avons jufqu ’à préfent fait l ’hiftoire . Le contad
de la lumière , quelque long - tems que ce
métal y refte expofé , n ’en change en aucune
manière les propriétés . La chaleur le fond , le
fait bouillir & le volatilife , mais fans altération .
Il faut pour le fondre , un feu capable de le
faire rougir à blanc ; il eft plus fufible que le
cuivre . Lorfqu ’il eft tenu en fufion pendant
quelque tems , il fe bourfouffle , & il exhale
des vapeurs qui ne font que de l ’argent vola -
tilifé . Ce fait eft prouvé par l ’exiftence de ce
métal dans le tuyau des cheminées où on en
fond continuellement de grandes quantités . Il
eft confirmé par la belle expérience de MM .
les académiciens de Paris ; en expofant do
l ’ argent très - pur au foyer de la lentille de
M , de Trudaine , ce » favans ont vu cc métal
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fondu répandre une fumée épaifle qui a blanchi
une iame d ’or fur laquelle elle avoit été reçue .

L ’argent en fe refroiflant lentement eft fuf-
ceptible de prendre une forme régulière , ou
de fe criftallifer en pyramides quadrangulaires .
M . Baumé avoit déjà fait obferver que ce mé¬
tal prenoit en fe refroidiffant une forme fym -
métrique qui s ’annonçoit à fa furface par des
filets femblables aux barbes d ’une plume . J ’avois
remarqué que le bouton de fin que l ’on obtient
par la coupellation , offroit fouvent à fa fur -
face des petits polygones à cinq ou fix côté * #
arrangés entr ’eux comme les carreaux d ’une
chambre ; mais la criftallifation en pyramides
tétraèdres n ’a été bien obfervée que par MM ,
Tillet & l ’abbé Mongèz .

Cn a cru pendant long - tems , & quelques
chimifles penfent encore , que l ’argent eft in -
deftru & ible par l ’aéfion combinée de la chaleur
& de l ’air . Il eft certain que ce métal , tenu en
fufion avec le contaét de l ’air , ne paraît pas
s ’altérer fenfiblement . Cependant Juncker avoit
avancé qu ’en le traitant pendant long - tems
par la réverbération , à la manière d ’Ifaac le
Hollandois , l ’argent fe changeoit en un oxide
vitrefeent . Cette expérience a été confirmée
par Macquer . Ce (avant chitnifte a expofé do
l ’argent jufqu ’à vingt fois de fuite dans un creu -

Z iv
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fpt de porcelaine au feu qui cuit celle de Sèves ,
& il a obtenu à la vingtième fulîon , une matière
vitriforme d ’un vert d ’olive qui paroît être un
véritable oxide d ’argentvitreux . Ce métalchauffé
au foyer de verre ardent a toujours préfenté
une matière blanche pulvérulente à fa furface ,

un enduit vitreux verdâtre fur le fupport fur
lequel il étoit placé . Ces deux faits ue peuvent
faillir de doute fur l ’altération de l ’argent ; quoi¬
qu ’il foit beaucoup plus difficile à oxider que
les autres matières métalliques , il eft cepen¬
dant fufceptible de fe changer à la longue en

• un oxide blanc qui , traité à un feu violent ,
donne un verre couleur d ’olive . Peut - être feroit -
jj poffible d ’obtenir un oxide d ’argent en
chauffant pendant long - terr.s ce métal réduit
en lames très fines ou en feuilles dans des
matras , comme on le fait pour le mercure . La
commotion électrique paroît aiiffi Poxider . Quoi
qu ’il en foit , il efl certain que ce métal ne fe
combine que difficilement avec la bafe de l ’air
vital , & que la chaleur qui ne favorife point
cette combinaifon comme elle le tait pour pref-
que tous les autres métaux , en dégage , au
contraire , très aiférnènt ce principe ; car les,
exides d argent font tous très -*facilcs . à réduire
(ans aodicion ; ce qui dépend du peu d ’adhé-.
ïçnçe de 1 oxigèae qui fe dégage de ces qx \~.
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des en air vital par la chaleur & la lumière *

L ’argent n ’e' prouve aucune altération de la
part de l ’air ; fa (urface n ' eft que très - peu ter¬
nie , & même au bout d ’un tems très - long .
L ’eau n ’a pas plus d ’aéiion lur ce métal . Les
matières terreufes ne fe combinent point avec
lui ; il eft viaifemblable que l'on oxide colore -
roit en olive les verres avec lefquels on le feroit
entrer en fufion .

Les matières falino terreufes & les alcalis
n ’agiffent pas d ’une manière fenfible fur l ’ar¬
gent . L ’ acide fulfurique le dilfout lorfqu ’il eft
très - concentré & bouillant , & lorfqu ’on lui
préfente ce métal dans un grand état de divifion ,
il fe dégage beaucoup de gaz acide fulfureux
de cette dilfolution ; l ’argent eft réduit en une
matière blanche fur laquelle il faut verfer de
nouvel acide fulfurique fi on veut l ’avoir en
dilfolution . En faifantév aporer cette liqueur , on
obtient de très - petites aiguilles de fulfate d ’arr
gent . J ’ai obtenu plulieurs fois ce fel en pla¬
ques formées par la réunion de ces aiguilles
fur leur longueur . Ce lel fe fond au feu ; il eft
très - fixe . Il eft décompofable par les alcalis , par
le fer , le cuivre , le zinc , le mercure , & c ,
Tous les précipités qu ’on obtient par les ' alcalis ,
peuvent fe réduire fans addition ôc en argent
fia dans les vaiffeaux fermés ,
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L ’acide nitrique oxide & diffout l ’argent avec
rapidité , & même fans le fecours de la chaleur .
Cette diffolution fe fait même quelquefois fi
vi ement , qu ’on eft obligé pour prévenir les
inconvéniens que cette rapidité fait naître , de
n ’employer que l ’argent en mafTe . Il fe dégage
beaucoup de gaz nitreux , & il fe fait un pré¬
cipité blanc plus ou moins abondant , fi l ’acide
du nitre contient quelques portions d ’ acide ful -
furique ou d ’acide muriatique . L ’acide nitrique
fe colore ordinairement en bleu ou en vert ; il
perd cette couleur & devient tranfparent lorf-
que la difTolution eft finie , & fi l ’on a employé
de l ’argent pur ; il refte , au contraire , avec
une nuance plus ou moins verdâtre lorfque
l ’argent contient du cuivre . Souvent l ’argent
le plus pur qu ’on puifte employer contient
de l ’or ; alors comme l ’acide nitrique n ’a que
peu d ’aélion fur ce métal parfait , à mefure
qu ’il agit fur l ’argent , il s ’en fépare de petits
floccons noirâtres qui fe raftemblent au fond
du vaiffeau , & qui ne font que de l ’or . C ’eft
d ’après cette aétion diverfe de l ’acide nitrique
fur ces deux métaux , qu ’on l ’emploie avec fuc -
ccs pour les féparer l ’uri de l ’autre dans l ’opé¬
ration du départ à l ’eau - forte . L ’acide nitrique
peut diffoudre plus de moitié de fon poids d ’ar¬
gent . Cette diflolution eft d ’une très - grande
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caufticité ; elle tache l ’épiderme en noir , & elle
le corrode entièrement . Lorfqu ’elle eft très -
chargée , elle dépofe des criftaux minces bril —
lans femblables à l ’acide boracique ; en l ’évapo¬
rant à moitié , elle donne par le refroidiffement
des criftaux plats , qui font ou hexagones , ou
triangulaires ou quarrés , & qui paroiflent formés
d ’un grand nombre de petites aiguilles pofées
les unes à côté des autres . Ces lames fe pla¬
cent obliquement les unes fur les autres . Elles
font tranfparentes & très - cauftiques ; on les a
nommées criflaux de lune . G ’eft du nitrate d ’ar¬
gent . Ce fel eft promptement altéré par le con -
tad de la lumière , et noirci par les vapeurs
combuftibles . Si on le met fur un charbon
ardent , il détonne bien , & il laiflTe une poudre
blanche qui eft de l ’argent pur : il eft très - fufible .
Si on l ’expofe au feu dans un creufet , il fe
bourfouffle d ’abord en perdant l ’eau de fa crif -
tallifation ; enfuite il refte dans une fonte tran¬
quille . Si on le laifte refroidir dans cet état , il
fe prend en une mafle grifelégèrement aiguillée ,
& forme une préparation connue en pharmacie
& en chirurgie fous le nom de pierre infernale .
On n ’a pas befoin pour l ’obtenir de fe fervir
du nitrate d ’argent criftallifé qui eft très - long à
faire & très - difpendieux . Il fuffit d ’évaporer
à ficcité une diffolution d ’argent par l ’acide
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nitrique ; de mettre ce réfidu dans un ereufet
ou dans une timbale d’ argent , comme îe con -
feille M . Baume , & de le chauffer lentement
jufqu ’à ce qu ’il foit dans une fonte tranquille ;
alors on le coule dans une lingotière pour lui
donner la forme de petits cylindres . Si l ’on
cafîè des crayons de pierre infernale , on ob -
ferve qu ’ils font formés d ' aiguilles , qui partent
en rayonnant du centre de chaque cylindre , &:
qui vont fe terminer à fa circonférence . Il ne faut
pas chauffer trop long - tams le nitrate d ’argent
pour en faire ia pierre infernale j fans cela une
partie de ce fel fe décompofe , & l ’on trouve
un culot d ’argent dans le fond du creufet . Pour
voir ce qui fe pafle dans cette opération , j ’ai
diftillé ce fel dans un appareil pneumato - chimi -
que . J ’en ai obtenu du gaz nitreux & de l ’air
vital mêlé d ’un peu de gaz azote . J ’ai retrouvé
dans mon matras l ’argent entièrement réduit ;
le verre avoit pris l ’opacité de l ’émail , & il
éloit coloré en un beau brun couleur de marron ,
C ’efl fans doute à l ’oxide de manganèfe ou à
quelqu ’autre fubfhnce contenue dans ce verre ,
qu ’eft due la couleur brune qu ’il a prife dans
cette expérience , car celle du verre formé pas
l ’oxide d ’argent , tire fur le vert d ’olive , comme
nous l ’avons déjà fait obferver .

Le nitrate d ’argent txpofé à l ’ air , n ’ en attira
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pas l ’humidité , il fe diflout très - bien dans l ’eau ,•
& on peut le faire criftallifer par l ’évaporation
lente de ce fluide .

La diflolution nitrique d ’argent eft décom -
pofée par les fubftances falino - terreufes & par'
les alcalis , mais avec des phénomènes très -
différens , fuivant l ’état de ces matières . L ’eau
de chaux y forme un précipité couleur d ’olive
très - abondant . Les alcalis Axes chargés d ’acide
carbonique la précipitent en blanc ; l ’ammo¬
niaque cauftique , en un gris qui tire fur le vert
de l ’olive . Cette dernière précipitation n ’a lieu
qu ’à la longue .

Quoique l ’acide nitrique foit celui qui agiffe
avec le plus d ’énergie fur l ’argent , ce n ’efl : pas
celui qui a plus d ’adhérence & plus d ’affinité
avec l ’oxide de ce métal ; l ’acide fulfurique &
l ’acide muriatique font fufceptibles de lui enlever
cet oxide . C ’cft pour cela qu ’en vcrfant quelques
gouttes de ces acides dans une diffolution nitri¬
que d ’argent , fl fe forme un précipité en une
poudre blanche , lorlqu ’on emploie l ’acide ful¬
furique , & en floccons épais comme un coagu¬

lant , fi l ’on fc fert d ’acide muriatique . Dans le

premier cas , il s ’eft formé du fulfate d ’argent ; '
dans le fécond , du murrate d ’argent : ces deux
fels n ’étant pas très - folubles , fe précipitent . Il
n ’efl: pas néceffaire de fe fervir des acides fui -
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furique & muriatique libres , pour opérer ces
décompofitions ; on peut aufii employer les
fels neutres qui réfultent de leur union avec
les alcalis & les matières terreufes ; alors il y a
double compofition & double combioaifon ,
parce que l ’acide nitrique , féparé de l ’argent s ’unit
avec la bafe des fels fulfuriques ou muriatiques .

C ’eft fur cette différence de rapport entre
les acides & l ’argent qu ’eft fondé un procédé
que l ’on met en ufage pour fe procurer un
acide nitrique bien pur & exempt du mélange
des autres acides , tel en un mot , qu ’ il le faut
pour plufieurs opérations de métallurgie , & pour
la plupart des recherches chimiques . Comme
en diftillant l ’efprit de nitre , il eft rare que ce
fluide ne foit point mêlé avec une certaine
quantité d ’acide ( ulfurique ou d ’acide muriati¬
que , les chimiftes ont cherché des moyens de
féparer ces fluides étrangers , & ils le fervent
avec fuecès de la dilî 'olution nitrique d ’argent ,
pour parvenir à ce but . On verfe dans l ’acide
nitrique impur , cette dilfolution jufqu ’à ce
qu ' on s ’apperçoive qu ’elle n ’y occafionne plus
de précipité ; on lai (Te raffembler le dépôt formé
de ( ullate ou de muriate d ’argent ; on décanta
l ’acide & on le diftille à une chaleur douce
pour le féparer d ’avec la petite portion
ce fels d ’argent qu ’il peut contenir . Le pro -
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duit que l ’on obtient eft de l ’acide nitrique
très - pur ; on lui donne , dans les arts , le nom
d ' eau forte précipitée ,

La plupart des matières métalliques font fuf-
ceptibles de décompofer la diffolution nitrique
d ’argent , parce qu ’elles ont plus d ’affinité que
ce métal avec l ’oxigène . L ’arfeniate de potaiïe
dilîous dans l ’eau , produit dans la diiïolution
nitrique un précipité rougeâtre formé par l ’union
de l ’argent avec l ’acide arfenique . Ce précipité
imite la mine d ’argent rouge . On peut ob¬
tenir l ’argent précipité dans fon état métalli¬
que par le plus grand nombre des métaux ; mais
c ’eft fur - tout la féparation de ce métal parfait
opéré par le mercure & par le cuivre , qu ’il
nous importe de confidérer ici , à caufe des
phénomènes que préfente la première , & de
l ’utilité de la fécondé .

L ’argent féparé de l ’acide nitrique par le mer¬
cure , eft dans fon état métallique , & la lenteur
de fa précipitation donne naiflance à un arran¬
gement fymmétrique particulier connu fous le
nom d ' arbre de Diane , ou arbre philofophique .
Il y a plufieurs procédés pour obtenir cette crif-
tallifation . Lemery prefcrivoit de prendre une
once d ’argent fin , de le difioudre dans de l ’acide
nitrique médiocrement fort , d ’étendre cette dil-
fblution avec environ vingt onces d ’eau diftillée ,
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le d ’y ajouter deux onces de mercure . En qua¬
rante jours de tems , il s ’y forme une végéta¬
tion très - belle . Homberg a donné un autre pro¬
cédé beaucoup plus court . On fait d ’après ce
chimifte , une amalgame à froid de quatre gros
d ’argent en feuilles avec deux gros de mercure ;
on diffout cette amalgame dans faffifante quan¬
tité d ’acide nitrique , on ajoute à cette diflblutioti
une livre Se demie d ’eau diftillée . On met dans
une once de cette liqueur une petite boule d ’une
amalgame d ’argent molle , & la précipitation de
l ’argent a lieu prefque fur - le - champ . L ’argent
précipité &. uni . à une portion de mercure fe
dépofe en filets comme prifmatiques à la furface
de l ’amalgame . D ’autres filets viennent s ’implan¬
ter furies premiers , de manière à offrir une vé¬
gétation en forme de builTon . Enfin , M . Baume
a décrit un moyen d ’obtenir l ’arbre de Diane ,
qui diffère un peu de celui de Homberg , & qui
réuflit plus sûrement . Il confeille de mêler fix
gros de diffolution d ’argent , & quatre gros de
diffolution de mercure par l ’acide nitrique ,
& toutes deux bien laturées , d ’ajouter à ces
liqueurs cinq onces d ’eau diftillée , & de les verfer
dans un vafe de terre fur fix gros d ’ une amalgame
faite avec fept parties de mercure & une partie
d ’argent . Ces deux méthodes réuflîfTent avec
beaucoup plus de promptitude que celle de Lé -

mery ,
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ftrery , par l ’ adion réciproque & le rapport qui
exifte entre les matières métalliques . En effet »
le mercure contenu dans la diffolution , attire
celui de l ’amalgame ; l ’argent contenu dans cette
dernière agit aufli fur celui qui eft tenu en diffo -
lution , & il réfulîe de ces attractions une préci¬
pitation plus prompte de l ’argent . Le mercure
qui fait partie de l ’amalgame étant plus abondant
qu ’il ne leroit néceffaire pour précipiter l ’argent
de la diffolution , produit encore un troifïème
effet bien important à Jconfidérer : c ’eft qu ’il
attire l ’argent par l ’affinité & la tendance qu ’il a
à fe combiner avec ce métal ; il s ’y combine
effectivement , puifque les végétations de l ’arbre
de Diane ne font qu ’une véritable amalgame
caffante & criftallifée . Cette criftallifation réufîit
beaucoup mieux dans des vaifieaux coniques ,
comme des verres , que dans des vaifTèaux ar¬
rondis ou évafés , tels que la cucurbite recom¬
mandée par M . Baumé . On conçoit auffi qu ’il
eft néceffaire de mettre le vafe cù fe fait l ’ex¬
périence , à l ’abri des fecouffes qui s ’opoofe -
roient à l ’arrangement fymmétrique & régulieC
de l ’amalgame .

Le cuivre .plongé dans une diffolution d ’ar¬
gent en précipite de même ce métal fous la
forme brillante & métallique . On emploie ordi¬
nairement ce procédé pour féparer l ’argent dq

Tome 111, A a
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l 'on diftblvant après avoir fait le départ . Oü
trempe des lames de cuivre dans la difiolution ,
ou bien on met cette dernière dans un vaifîeail
de cuivre ; l ’argent fe fépare lur le champ en
floccons d ’ un gris blanchâtre . On décante la
liqueur ! c ; f ; u ’eile eft bleue & qu ’il ne s ’ en préci¬
pite plus d ’argent . On lave ce dernier à plufieurs
eaux ; on le fond dans des creufets , & on le
pafie avec du plomb à la coupelle pour en féparer
une portion de cuivre auquel il s ’eft uni dans la
précipitation . L ’argent que fournit cette opéra¬
tion eft le plus pur de tous ; il eft à douze de¬
niers de fin . On voit , d ’après ces deux précipi¬
tations de l ’argent par le mercure & par le cui¬
vre , que les métaux féparés de leurs dilTolvans
par des matières métalliques , fe précipitent avec
toutes leurs propriétés ; ce phénomène dépend
comme - nous l ’avons indiqué dans l ’hiftoire du
cuivre , de ce que les métaux , plongés dans la
diftolution d ’argent , enlèvent à ce dernier l ’oxi -
gène avec lequel iis ont plus d ’affinité .

L ’acide muriatique ne diftbut point immédia¬
tement l ’argent , mais il diftbut bien fon oxide .
•Lorfque cet acide eft furchargé d ’oxigène , il
oxide facilement le métal . Telle eft , fans doute ,
la raifon de ce qui fe pafte dans le départ coa -
ev titré. Cettmopération confifte à expofer au feu
des lames d ’or allié d ’argent , cémentées avec
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un mélange de fulfate de fer & de muriate dé
foude , l ’ acide fulfurique dégage l ’acide muria¬
tique , lui donne une portion de fon oxigène ,
& ce dernier fe porte fur l ’argent qu ’ il dilîouti

On luit un procédé beaucoup plus prompt 3c
p ^ S facile pour combiner l ’acide muriatique avec
l ’argent en oxide . On verfe cet acide dans une
didolution nitrique de ce métal ; le précipité
très - abondant qui fe forme fur le charfcp , eft
la combinaifon de l ’acide muriatique avec l ’ar¬
gent qui a plus d ’affinité avec cet acide qu ’avec
celui du nitre , & qui conféquemment quitte ce
dernier pour s ’ unir au premier . On obtient la
même combinaifon en verfant de l ’acide muria¬
tique dans une dilîblution de fulfate d ’argent ;
parce que cet acide a plus d ’affinité avec le
métal que n ’en a le fulfurique . On peut encore
combiner l ’acide muriatique à l ’argent , en chauf¬
fant cet acide fur un oxide de ce métal préci¬
pité de l ’acide nitrique ' par l ' alcali fixe .

Le muriate d ’argent a pluiieurs propriétés
qu ’il eft important de bien connoître . Il eft
fingulièrement fulible . Lorfqu ’on l ' expofe dans
une ftole à médecine à un feu doux , comme
fur les cendres chaudes , il fe fond en une lubf-
tance grâfe & demi - tranfparente aftez femblable
à de la corne ; c ’eft pour cela qu ’ou l ’a appelé
lune cornée . Si on le coule fur un porphyre ,

A a ij
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il fc fige en une matière friable , & comme?
criftaîüfée en belles aiguilles argentines . Si on le
chauffe long * temps avec le contaâ : de 1 air , il fe
décompofe ; il pafîe facilement à travers les
creufets ; une partie fe volatilife & une autre
fe réduit en métal , & donne des globules
d ’argent femés dans la portion de muriate d ’ar¬
gent non décompofé . Ce fel expofé à la lumière
perd fa couleur blanche &. brunit affez promp¬
tement . Il fe difïout dans l ’eau , mais en très -
petite quantité , puifqu ’une livre d ’eau diftillée
bouillante ne s ’en charge que de trois ou quatre
grains , fuivant l ’expérience de M . Monnet .
Les alcalis font fufceptibles de décompofer
le muriate d ’argent diffous dans l ’eau , ou traité
au feu avec ces fels ; c ’eft un moyen qu ’on,
peut employer pour obtenir l ’argent le plus
pur & le plus fin que l ’on connoiffe . On fait
un mélange de quatre parties de potaffe ou
carbonate d-e potaffe , avec une partie de mu¬
riate d ’argent . On le met dans un creufet , &
on le fait fondre ; lorfqu’ il eft en Icelle fufion »
on le retire du feu , on le 1aille refroidir & on
le caffe ; on en fépare l ’argent qui fe trouve
au - defTous du muriate de potaffe formé dans -
cette opération , & de la portion furabondante
d ’alcali employé . M . Baume , à qui eft dû ce
procédé , affûte que la «quantité d ’alcali qu ’il-
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prefcrit , empêche le muriate d 'argent de pafTet
à travers le creufet en agiflant fur toutes les
parties qu ’il décompofe à la fois . Margraf a
donné un autre procédé pour réduire ce fel ,
& pour en obtenir ' l ’argent parfaitement pur .
On triture dans un mortier cinq gros feize
grains de muriate d ’argent avec une once &
demie de carbonate ammoniacal , en ajoutant
afièz d ’eau difcillée pour faire une pâte ; on
agite ce mélange jufqu ’à ce que le gonflement
& l ’effervefcence qui s’y excitent , foient ap ~
paifés ; alors on y ajoute trois onces de mer¬
cure bien purifié , Sc on triture jufqu ’à ce qu ’on
apperçoive une belle amalgame d ’argent , on la
lave avec beaucoup d ’eau , en continuant la
trituration , & on renouvelle le lavage jufqu ’à
ce que l ’eau forte très - claire , & que l ’amalgame
foit très - brillante ; à cette époque on defsèche
cette dernière , & on la diftiîle dans une
cornue jufqu ’à ce que ce vaiiTeau foit d ’un
rouge blanc ; le mercure paflo dans le récipient ,
& on trouve l ’argent pur au fond de la cornue .
De cette manière on obtient ce métal de la
plus grande pureté & fans déchet fcnfibie . C ’efl:
de cet argent qu ’on doit fe fervir pour les ex¬
périences délicates de la chimie . L ’eau em¬
ployée pour laver ce mélange , a emporté deux
fubftances , une certaine quantité de muriata

A a iij
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ammoniacal qu ’elle tient en diiïblution , & un®
poudre blanche qui ne peut point s ’y diffbudre .
Lorlqu ’on lublime cette derniere , on retrouve
une petite quantité d ’argent au fond du vaiffeau
fublimatoire . Cette expérience prouve qu ’on
ne décumpofe complettement le muriate d ’ar¬
gent que par le fecours d ’ une double affi¬
nité . En effet , dans le procédé de Margraf >
l ’ammoniaque ne s ’unit à lucide muriatique
que parce que l ’argent fe combine de fon côté
au mercure , qui l ’attire & le follicite de quitter
l ’acide , ce que l ’alcali feul ne peut faire . Mais
l ’on conçoit que cette opération longue & coû -
teufe ne peut convenir que dans îçs travaux
en petit de nos laboratoires . Si l ’on avoir à
réduire le muriate d ’argent en grande quan¬
tité , on employeroit ou les alcalis fixes , ou
quelques lubftances métalliques , qui h plupart
ont plus d ’affinité avec l ’acide muriatique que
n ’en a - l ’argent . Tels font entr ’autres , l ’anti¬
moine , le plomb , l ’étain , le fer , & c . Si l ’on
fond dans un creufet une partie de muriate
d argent avec trois parties de l ’une de ces
matières , on trouve l ’argent réduit au fond du
creufet , & le métal employé uni à l ’acide mu¬
riatique . L argent ainh précipité eft fo -' t impur ;
il contient toujours une portion du métal dont
on s ’eff: fervi pour le réduire ; & comme on
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emploie le plus communément le plomb con -
feillé par Kunckel , l ’argent qu ’il fournit a befoin
d ’être coupelle , & il ne peut jamais être amené
à l ’état de pureté de celüi qui eft réduit par les
alcalis , ou par le procédé de Margraf.

L ’acide nitro - muriatique agit alfez bien fur
l ’argent , & il le précipite à mefure qu ’il le
diffout . Cet effet eft fort aifé à concevoir ;
l ’acide nitrique difto - - t d ’abord ce métal , & l ’a¬
cide muriatique l ’ en ' ève au premier , en formant
du muriate d ’argent qui fe dépofe , à caufe de
fon peu de folubihté ; c ’eft un procédé qui peut
fervir à féparer l ’argent contenu dans l ’or .

On ne connoît pas bien l ’aétion des autres
acides fur l ’argent ; on lait leulement qu ’une
dilljiution de borax produit un précipité blanc
très abondant dans la dilîolution nitrique de
ce métal , & que ce précipité eft formé par
l ’acide boracique uni à une portion d ’oxide
d ’argent .

Ce métal ne paroit pas être altérable par les
fels neutres ; au moins on a conftaté qu ’il ne
détonoit pas avec le nitre , & qu ’il ne décom -
pofoit pas avec le muriate ammoniacal . Cette
inaltérabilité de l ’argent par le nitre s fournit un
bon moyen d ’en féparer par la détonation les
métaux imparfaits qui peuvent lui être unis ;
tels que le cuivre , le plomb , & c . On fait
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fondre ce métal allié au - defîus du titre qu ’il

■doit avoir , avec du nirrc ; ce ( el détonne 8C

brûle la portion de métal impartait étranger à

l ’argent , & ce dernier te trouve au - d .efious au

fond du creufet ; il eft beaucoup plus pur qu ’il

•n ’étoit auparavant .

Prefque toutes les matières combuftibles ont

une adtion plus ou moins marquée fur l ’argent .

'Auctin métal n ’eft plus vite terni 8e coloré par

les matières inflammables . Le gaz hydrogène

lulfuré , de quelque fubftance qu ’ il fe dégage ,

lui donne , dès qu ’ il le touche , une couleur

bl eue ou violette tirant fur le noir , 8e diminue

beaucoup ta duâàlité . On fait que les vapeurs

animales fétides , telles que celles des latrines ,

tle l ’urine putréfiée , des œufs chauds , produis

fent le même effet fur ce métal . On n ’a point

encore examiné faâion réciproque de ces deux

corps , & l ’efpèce de combinaifon qui en ré -
fuite .

Le foufre fe combine très bien avec l ’ar¬

gent ; on fait ordinairement cette ' combinaifon

en ftratifiant dans un creufet des lames de es

métal avec de la fleur de foufre , & en fondant

promptement ce mélange ; il en jéfulte une

malle d ’ un noir violet , beaucoup plus fulible

que l ’argent , caftante & dilpofée en aiguilles ;
en un mot , une véritable mine artificielle .
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Cette combinaifon fe décompofe facilement

par faction du feu , à caufe de la volatilité du
foufre & de la fixité de l ’argent ; le foufre fe
confume & fe diflîpe , & l ’argent refte pur . Le
fulfure alcalin difïoutce métal par la voie sèche ;
en faifant fondre une partie d ’argent avec trois
parties de fulfure de potafTe , ce métal difpa -
roît & peut fe difToudre dans l ’eau en même -
tems que le fulfure . Si l ’on verfe un acide dans
cette dilfolution , on obtient un précipité noir
d ’argent fulfuré . Des feuilles d ’argent mifes
dans une dilfolution de fulfure de potafïb ,
prennent bientôt une couleur noire , & il pa -»
roît que le foufre quitte l ’alcali pour s ’unir au
métal & le minéralifer , ainfi que nous l ’avons
vu pour le mercure .

L ’argent s ’unit avec l ’arfenic qui le rend caf-
fant . On ne connoît point encore l ’aâion de
l ’acide arfenique fur ce métal parfait .

Il ne fe combine que difficilement avec le
cobalt .

Il s ’allie très -bien au bifmuth & forme avec lui
un métal mixte fragile , dont la pefanteur fpé -
cifique efl plus grande que celle desdeux métaux
pefés féparément .

Suivant Cronftedt , l ’argent ne s ’unit point
au nickel ; ces métaux fondus enfemble fe pla¬
cent à côté l ’un de l ’autre , comme fi leur pe -
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fanteur- fpécifique étoit parfaitement identique .
Il le fond avec l ’antimoine , & donne aveç

ce métal un alliage très - fragile . Il paroît fufcep -
tible de décompofer le fuîfure d ’antimoine , &
de s ’unir au foufre de ce minéral , avec lequel il
a plus d ’affinité que l ’antimoine .

L ’argent fe combine facilement au zinc par
la fa lion , Il réfuîte de cctta combinaifon un
alliage grenu à fa furface & très caflant .

Il te diffout complètement , & même à froid ,
dans le mercure ; pour opérer cette diflblution ,
il fuffit de malaxer avec ce fluide métallique
des feuilles d ’argent ; il en réfulte fur ie - champ
une amalgame d ’une conhftance variée , fuivant
la quantité refpective des deux fubflances qui
la forment . Cette amalgame efl fufceptible de
prendre une figure régulière par la fufîon & le
refroidiflement lent ; elle donne des criftaux
pnfmatiques tétraèdres , terminés par des py¬
ramides de la meme forme . Le mercure prend
une forte de fix . tc dans cette combinaifon ; car
il faut , pour le féparer de l ’argent , un degré
de chaleur plus coniidcrable que celui qui efl:
néccflaire pour, te volatililer feu !. L ’argent ePc
fulceptible de décompofer le muriate mercu¬
riel çorroiit par la voie sèche & par la voie,
humide .

Il s ’unif parfaitement avec l ’étain. ; mais il
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perd , par la plus petite dofe de ce métal ,
toute fa duètilité .

Il s ’allie promptement avec le plomb , qui
le rend très fnfible , & qui lui ôte fon élafticité
& fa qualité fonore .

Il s ’allie au fer , & cet alliage peu examiné
pourroit peut être devenir d ’une très - grande
utilité dans les arts .

Enfin , il fe fond & fe combine en toutes pro¬
portions avec le cuivre . Ce dernier ne lui ôte
point fi dudilité ; il le rend plus dur & plus
fonore , & il forme un alliage fouvent employé
dans les arts .

L ’argent eft un métal fingulièrement utile , à
çauie de fa duétilité , de fon ir.defiruétibilité par
le feu & l ’air . Son brillant le fait lèrvir d ’orne¬
ment ; on l ’applique à la lurface de différens
corps & même du cuivre ; on le fait entrer dans
le tifTu des étoffes dont il relève la beauté .
Mais fon ufage le plus important eft celui de
fournir une matière propre par fa dureté & par
fa dudtilité , à faire des vafes de toutes les
formes . L ’argent de vaiffelle eft ordinairement
allié d ’un vingt - quatrième de cuivre , qui lui
donne plus de dureté & de cohérence , & qui
ne l ’expofe à aucun inconvénient pour lafanté ,
parce que les vingt - trois parties d ' argent man¬
quent & détruifent entièrement les propriétés
délétères du cuivrç .



gïto E L ë M E TT
Enfin , l’ argent eft employé pour exprimei?

la valeur de toutes les marchandées , & on le
fabrique en monnoie ; mais dans ce cas on l ’allie
à un douzième de cuivre , & fon titre efl: confé -
qucmment à onze deniers de fin .

i CHAPITRE XXL

De l ’ O r .

la ’ O R ou le foleil des alchimiftes efl: le métal
le plus parfait & le moins altérable que l ’on
connoslîe ; il efl; d ’une couleur jaune brillante .
C ’eft après le platine le corps le plus pefant
de la nature ; il ne perd qu’entre un dix - neu¬
vième & un vingtième de fon poids dans l ’eau ;
fa dureté n ’efl: pas très - conhdérable , ainfi
que fon élafticité . Son étonnante duélilité
bien prouvée par l ’art du tireur & du batteur
d ’or , efl: telle , qu ’ une once de ce métal peut
dorer un fil d ’argent long de quatre cens qua¬
rante - quatre lieues , & qu ’on le réduit en
lames fufceptibles d ’ètre enlevées par le vent .
Un grain d ’or peut , foivant le calcul de Lewis ,
couvrir une aire de plus de quatorze cens pouces
quarrés . C ’efl: le plus tenace de tous les mé¬
taux , puilqu ’un fil d ’or d ’un dixième de pouce
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de diamètre peut foutenir un poids de cinq cens
livres avant que de fe rompre . L ’or s ’écrouit faci¬
lement fous le marteau , mais le recuit lui rend
toute fa dudilité .

La couleur de l ’or eft fufceptible d ’un affez
grand nombre de variétés , il y en a de plus
ou moins jaune ou pâle ; il en eft qui tire pref -
que fur le blanc ; il paroît que ces différences
dépendent de quelque alliage . L ’or n ’a ni odeuc
ni faveur ; il eft fufceptible de criftallifer pat
refroidifffement en pyramides quadrangulaires
courtes ; c ’eft ainfi que l ’ont obtenu MM . Tilîet
Si Mongèz .
• L ’or fe trouve prefque toujours pur 8c vierge
dans la nature . Tantôt il fe rencontre en pe¬
tites maftes ifolées ou continues , & difpofe' es
dans du quartz ; d ’autres fois il eft en petites
paillettes , 8c roule avec les fables au fond des
eaux ; enfin , on le retire encore de pîufieurs
mines , dans la compofition dcfquclles il entres
telles que des galènes , des blendes , des mines
d ’argent rouges , de l ’argent vierge . Il eft pref¬
que toujours uni à une certaine quantité d ’ar¬
gent ou d ’autres métaux , 8c il forme des alliages
naturels .

On diftingue plufieurs variétés de l ’or natif ,
en lames , en paillettes , en grains , en crif -
taux oâaedres , en prifmes à quatre faces
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ftriées , en cheveux &' en maiTes irrégulières »
M . Sage penfe que ! ’or natif en prifmes eft
uni à une certaine quantité de mercure ; ce qui
le rend fragile .

Les rmnéralogifKs modernes reconnoifTent
plufieurs fortes de mines d ’or .

io . L ’or natif uni à l ’argent , au cuivre , au
fer , & c . On le trouve au Pérou , au Mexique ,
en Hongrie , en Tranfilvanic , & c .

z° . La pyrite aurifère ; elle n ’eft pas très - dif-
tinde à l ’œil , des autres pyrites ; on en connoît
l ’or par la diffolution dans l ’acide nitrique ,
& le lavage du réfidu . Il paroît que l ’or n ’eff
que mêlé dans les pyrites martiales . Quelques
pyrites arfenicales , & en particulier celles de
Salzbergh , dans le Tyrol , contiennent aufîi un
peu d ’or .

u ; iiicie u at
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minéralifés par le foufre . Cette mine aurifère
eft très - mêlangée . Suivant M , Sage , on y re -
connoît la blende , la galène , l ’antimoine fpé -
culaire , le cuivre , l ’argent & le fer . L ’or fuinte
avec le plomb , lorfqu ’on l ’expofe au feu . Elle
vient de Naggyac en Tranfilvanie .

L ’eflai d ’une mine d ’or doit être différent
fuivant fa nature ; fi c ’eft de l ’or natif , la pul -
vérifation & le lavage fuffifeat . Si l ’or eft allié
avec d’autres métaux , il faut griller la mine ,
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k fondre , la coupeler à l ' aide du plomb & en
faire le départ .

La manière dont on extrait l ’cr de ( es mines *
eft très - facile à concevoir , d ’après les détails
dans lefquels nous fommes déjà entrés fur la
métallurgie . L ’or natif n ’a befoin que d ’êtro
féparé de fa gangue . A cet effet on le fait
pafler au bocard ; on le lave pour entraîner la
gangue réduite en pouffière ; on le broie dans
un moulin plein d ’eau , avec dix à douze parties
de mercure ; on fait écouler l ’eau qui lave la
matière métallique , & on fépare tout ce qui
n ' eft que terreux . Lorfque l ’amalgame formée
dans cette opération eft débarraftee de toute la
terre , & qu ’elle paroît bien pure , on l ’exprime
dans des peaux de chamois ; une bonne partie
du mercure s ’échappe , & l ’or refte uni à une
certaine portion du métal caftant . On chauffe
cette amalgame d ’or , & on en fépare le mer¬
cure par la diftllîation : enfuite on fond l ’or pur
qui réfulte de cette diftllîation , & on le coule
en barres ou en lingots . Quant à l ’or qui fe
trouve •combiné dans les mines des autres mé¬
taux , telles que celles de plomb , de cuivre &
d ’argent , on l ’extrait par la liquation , la cou¬
pellation & le départ . Le plomb qui coule pen¬
dant la liquation du cuivre , entraîne l ’argent
& l ’or j on le coupelle enfuite pour le féparcr
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du plomb , & on en fépare l ’argent par le départ ,
comme nous le dirons plus bas .

L ’or expofé au feu rougit bien avant de fe
fondre . Lorfqu ’il ell bien rouge il paroît bril *
lant , 8c d ’une couleur verte claire femblable à
celle de l ’aigue - marine . Il ne fe fond que lorf¬
qu ’il eft d ’un rouge blanc ; refroidi lentement ,
il fe criftallife . Il n ’éprouve point d ’altération »
quelque long & quelque fort que foit le feu
auquel on l ’expole , puifque Kunckel & Boyle
l ’ont tenu pendant plufieurs mois à un feu de
verrerie , fans qu ’il ait fubi aucun changement .
Cependant cette forte d ’inaltérabilité n ’eft que
relative aux feux que nous pouvons nous pro¬
curer à l ’aide des matières combuftibles , puilV
qu ’il paroît certain qu’ une chaleur beaucoup
plus adive , 8c telle que celle des lentilles de
verre , eft capable d ''ôter à l ’or fes propriétés
métalliques . Homberg a obfervé en expofant
ce métal au foyer d une lentille de Tfchirnau -
fen , qu ’il fumoit , fe volatilifoit , & même qu ’il
fe vitrifioit . Macquer a vu que l ’or expofé au

' foyer de Ja lentille de M . Trudaine , fe fondoit ,
exhaloit une fumée , qui doroitl ’argent , & qui
n ’étoit que de l ’or volatilifé ; que le globule
d ’or fondu étoit agité d ’un mouvement rapide
fur lui - même , qu ’il fe couvroit d ’une pellicule
matte , ridée & comme terreufe * qu ’enfin il fe

formoit
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ibrmoît dans fon milieu une vitrification vio¬
lette . Cette vitrification s ’étendoit £eu à peu
& donnoit naiflance à une efpèce de calotte
d ’une plus grande courbure que celle du glo¬
bule d ’or , qui étoit enchâiïéedans ce globule ,
comme la cornée tranfparente l ’eft fur la fclé -
rotique . Ce verre augmentoit d ’étendue , tan¬
dis que l ’or diminuoit . Le fupport s ’eft toujours
trouvé coloré d ’une trace de couleur purpurine
qui paroiffôit être due à une portion du verre
abforbé .

Le temps n ’a pas permis à Macquer de vitri¬
fier en entier une quantité donnée d ’or ; ce
célèbre chimifte fait obferver qu ’il ferait né -
cefîaire de réduire ce verre violet avec des
rratièr.es combuftibles , pour être affuré qu ’il
donneroit de l ’or , & pour en conclure con -
féquemment qu ’il eft dû à l ’oxide de ce métal
partait . Quoi qu ’il en loit , nous penfons qu ’on
peut le regarder comme un véritable oxide
d ’or vitrifié , avec d ’autant plus de fondement ,
que dans plufieurs opérations lur ce métal , que
nous décrirons tout - à - l ’heure , il prend confiant -
ment la couleur pourpre , &: que plufieurs de
fes préparations font employées pour donner
cette couleur à l ’émail & à la porcelaine . L ’or
eft donc oxidable comme les autres métaux ;
leulement il demande , aiufi que l ’argent , pour

Joms Ilf , B b



s ’unir à la bafe de l ’air une ' plus grande chat
leur & un temps plus long que -toutes les autres1
fubftances métallique ^ : ces circonftances ne
font ( ans doute que relatives à ( a denfité , &
à (on peu de tendance pour s ’ unir à i ’oxigène .
On lui donne éet état d ’oxide purpurin , en
l ’expolant à une forte commotion éleétrique .
•• L ’or n ’eft point altérable à l ’air . Sa furface
ne fait que fe ternir par le dépôt des corps
étrangers qui , Voltrgc 'nt fans ceffe dans l ’atmof -
phère . L ’eau ne l ’altère non plus en aucune
manière ; elle ptroît cependant fufcêptible de
le divifer d ’après les recherches de la Garaye .

L ’or ne fe combine point dans fon état
métallique aux terres & aux lubftances ( a ’ ino -
terreufes . Son oxide peut entrer dans L compo -
lltion des verres , auxquels il donne une couleur
violette ou purpur ’ne .

L ’or n ’eft nullement attaqué par l ’acide fui —
furique le plus concentré , aidé même de la
chaleur .

L ’acide nitrique parok fofceptibîe d ’en dit
foudre quelques atomes * plufieurs pltyficiens
pen ent que cette ditiolution s ’opère d ’ une ma¬
nière mécanique , plutôt que par une véritable
combinaison . Brandt eft un des premiers chi «
miftes qui ait annoncé la d . llolubilité de l ’or
dans l ’acide tntiique j . elle a été confirmée pur
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MM . S cheffer & Bergman . Mais il faut obfer -
Ver que , d ’après les expériences faites par 1%
claffe entière des chimiftes de l ’académie de
Paris , l ’acide nitrique ne fa charge de quelques
parcelles d ’or que dans des circonflances par¬
ticulières , dont ces fivans viennent de rendre
compte dans un mémoire fur le départ . Voyez
Annales , de Chimie , tome - V. M . Dey eux ,
membre du collège de pharmacie , a remarqué
que l ’acide Ou nitre n ’cli lulceptible de diflou -
dre l ' or , que loitq > ’it eft rutilant & chargé de
gaz nitreux . Suivant lui , cet acide dans cet
état n ’eft pas pur ; il l ’appelle acide chargé dé
ga ^ , Si il le compare r. une forte c ’eau régala
Nous avons dit ailleurs en quoi confiftoit la dif¬
férence de l ’acide nitreux S1 de l ’acide nitrique .

L ’acide muriatique feul & dans fon état de
pureté , n ’attaque pas l’or d ’une manière fenfl -
ble ; Schéele St Ee >gmàn or. t découvert que
cet acide oxigéné dilfoui l ’or abfolument comme
l ' eau régale , & forme avec ce métal le même
fel qu ’il a coutume de former avec l ’acide
mixte qu ’on emploie ordinairement pour lé
difloudrei C ' eft en raifon de l ’excès d ’oxigène
uni à l ’acide muriatique , que Cette diflblutiorï
a lieu ; elle fe fait fans effervefcence fenfïble ,
comme toutes les ‘ difîolutions des métaux paf
l ’acide , muriatique oxigéné .

JB b ij
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L ' eau, régals a été regardée comme le vérî - '

table diflolvant dé l ’or . Elle ne le diflout ce -"
pendant pas mieux que l ’acide muriatique oxi -
géné . Sans répéter ici ce que nous avons dit ail¬
leurs fur la nature , les propriétés & les diffé¬
rences de cet acide mixte , fuivant la quantité -
d'es deux acides que l ’on combine ensemble
pour le former , nous ne nous occuperons que
de fon adion fur l ’or . Dès que l ' acide nitro -
muriatique eft en contad avec ce métal , il
l ’attaque avec une efkrvetcence d ’autant plus-
vive qu ’il eft plus concentré , que la tempé¬
rature eft plus élevée , & que l ’or eft plus divifé .
On peut à l ’aide d ’ une chaleur douce accélérée
cette opération , ou au moins en favorifer le
commencement . Enfuite les bulles fe fuccè -
dent fans interruption , & jufqu ’à ce qu ’une
portion du thétal foit diffoute . Cette adion -
s ’arrête peu à peu , & elle ne le continue que
par l ’agitation ou la chaleur . Il fe dégage du
gaz nitreux pendant cette Hiflolution . L ’acide
nitro muriatique chargé de tout ce qu ’ il peut
difthudre d ’or , eft d ’ un jaune plus ou moins
foncé . Il eft d ’une caufticité confidérable ; il teint
les matières animales d ’une couleur pourpre fon¬
cée , & il les corrode . Lorfqu ’on l ’évapore avec
précaution , il donne des criftaux d ’une belle
couleur d ’or , fembiable à des topazes , Si qui ’
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paroiflent être de ? octaèdres tronqués , & quel¬
quefois des pri ' mes tétraèdres . Cette criftallifa -
tion eft affez difficile à obtenir . M . Monnet penfe
qu ’elle n ’eft due qu ’au fel neutre tout formé
dans l ’acide nitro - muriatique , & il avance qu ’il
eft nécefîaire , pour l ’obtenir , d ’employer une
eau regale faite avec l ’acide nitrique & le mu -
riate ammoniacal , ou le muriate de foude ; on
conçoit que cet acide mixte contient alors , o-u
du nitrate de foude , ou du nitrate ammoniacal .
C ’eft l ’un ou l ’autre de ces fels neutres , luivant
le chimifte que nous venons de citer , qui eft la
caufe de la criftallifation de l ’or . Il parozt
cependant qu ’ une diflolution d ’or dans l ’acide
•nitro - muriatique fait par le mélange des acides
purs , eft fufceptible de donner des criftaux ,
& Bergman regarde ce fel comme un vrai
muriate d ’or . Si on chauffe ces criftaux , ils fe
fondent & prennent une couleur rouge ; ce fel
attire fortement l ’humidité de l ’air . Lorfqu ’on
diftil ' e une diflolution d ’or , on obtient une
liqueur d ’un beau rouge , qui a enlevé un peu
d ’or avec elle , & qui n ’eft que de l ’acide mu¬
riatique . Les alchimiftes qui ont fait de grands
travaux fur l ’or , ont donné 1? nom de lion
rou ~e à cette liqueur . Il fe fublime aufti quel¬
ques criftaux d ’or d ’ua jaune rougeâtre ; la plits
grande partie de ce métal refte au fond de U

B b iij



39O £ L E M E N S

cornue , & il nu befoin que de la fufion pouç
être très - pur , & joui flanc de toutes les pro¬
priétés .

La difTolution d ’or eft fufceptible d ’être dé-
compofée par un grand r ombre d ’ !ntermèdes .
La chaux & la magnébe en précipitent l ’or fous
la forme d ’une poudre jaunâtre . Les alcalis
fixes prélentent le meme phénomène ; mais il
faut obfcrver que le précipité ne fe forme que

‘très - lentement , &' que la difTolution prend une
couleur rougeâtre , <i Ton a mis plus d ’alcali
qu ’il n ’en fa ' loit , parce que l ’excédent de ce
fel rediffout l ' or précipité . Le précipité d ’or
efi fufceptible de fe réduire par la chaleur &
dans des vailfeaux fermés ; c ’efl un oxide de
ce métal qui lailîè dégager facilement l ’oxigène
qui lui eft uni , dans l ’état -d ’air vital ; cepen¬
dant cet oxide eft fufceptible de fe fondre
avec les matières vitreufes , & de les colorer
en pourpre , puifqu ’on fe fert pour les émaux

les porcelaines d ’un précipité d ’or formé par
le mélange d ’une difTolution d \or & de la liqueur
des cailloux .

L ’or précipité par Iss alcalis fixes , préfente
encore une propriété bien différente de celles de
l ’or dans fou ctat métallique ; c ’efi: fa difTolu -
bifité dans les acides fulfurique , nitrique &
piuriatique purs . Tous ces acides chauffés fur le
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précipité jaunâtre d ’or « le difTolvent facilement ,
mais ils ne peuvent s ’en charger au point de
donner des criftaux . Lorfqu ’on évap .ore ces
diffolutions , l ’or s ’en précipite trcs -promptemcnt ,
comme il le fait par le fimple repos . M . Monnet
a obfervé , fur la précipitation de la diüblution
d ’or par la noix de galle ( 1 ) , un fait qui ne

( 1) Comme nous n ’avons parié que île la précipitation
du fer par la noix de galle , nous croyons devoir donner
ici une notice des phénomènes que prélènte cette fubf-
tance aftringente avec la plupart des autres diiTolutionS
métalliques .

La noix de galle précipite la dilTolution de co 'oaît en
bleu clair ; celle de zinc en un vert cendré ; celle de cuivre
en vert qui devient gris & rougeâtre ; celle d ’argent d ’a¬
bord en ftries rougeâtres , qui prennent bientôt la couleur
du café brûlé ; celle d ’or en pourpre . Tels fort les faits
obfervés & décrits par M . Monnet , qui a vu d ’ailleurs que
ces précipités font folubles dans les acides , Sc que les al -
paliss ’uniffenti ces dernières difTolutionsfans les précipiter .

MM . les académiciens de Dijon ont ajouté :i ces faits les
obfervations fuivantes . La difiolution d ’ arfenic n ’eft po nt
altérée par la noix de galle ; celle du bifmuth donne un
précipité verdâtre ; celle du nickel eft précipitée en blanc ;
celle de l ’antimoine en gris bleuâtre ; celle du plomb forme
un dépôt ardoité , dont la furface fe couvre de pellicules
mêlées de vert Sc de rouge ; enfin celle de l ’ctein devient
d ’un gris fale par le mélange d e la noix de galle , & elle
donne un précipité abondant , comme mucilagineux , Nous
fçviendrons fur plulîeurs de ces faits à l ’article de l ’acidç
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doit pas être oublié ; c ’eft que ce précipité qui
eft rougeâtre fe diflbut très - bien dans l ’a¬
cide nitrique , & lui donne une belle couleur
bleue .

L ’ammoniaque précipite beaucoup plus abon¬
damment la difîolution d ’or . Ce précipité qui
eft d ’un jaune brun , & quelquefois orangé , a
la propriété de détoner avec un bruit confidé-
rable , lorfqu ’on le chauffe doucement ; on lui
a donné le nom d ’or fulminant . L ’ammoniaque
eft abfolument nécefîaire pour le produire ; on
peut le former , foit en précipitant par l ’alcali
fixe une difîolution d ’or faite dans un acide
nitro muriacique compofé avec le muriate am -r
moniacal , ou bien en précipitant par l ’ammo¬
niaque une difîolution d ’or faite dans une eau
régale compofée d ’acide nitrique & d ’acide mu¬
riatique purs . On obtient toujours un quart de
plus d ’or fulminant , qu ’on n ’avoit d ’or difTous .
^ians l ' eau régale . Il y a plu-fieurs précautions

gallique , dans le règne végétal . Nous devons obferver
ici que les expériences /de M . Monnet & des Académiciens
de Dijon on : été faites avec la déco & ion de noix de galle ,
& que celles don : il fera mention dans le règne végétal
appartiennent à l ’aétson de l 'acide gallique pur fur les
diiïolutions métalliques , ce qui expbque les différences
qu ’en remarquera entre les réfulçacs des unes & des autres
expériences .
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importantes à prendre , relativement aux ter¬
ribles effets de l ’or fulminant . On doit d ’abord
ne le faire fécher qu ’avec précaution & à l ’air ,
fans approcher du feu ; parce qu ’il n ’eft pas
néceflaire qu ’il foit expofé à une fuite chaleur
po ,ur fulminer . Comme le feul frottement ( uffit
pour lui faire produire fon explofion , il faut
ne boucher les vaifTeaux qui le contiennent
qu ’avec dès bouchons de liège . Une malheu -
reufe expérience a appris que les bouchons
de criftal expofent , par le frottement qu ’ils
produifent fur les goulots des flacons , aux
dangers de la fulmination de l ’or qui peut
refter dans ces goulots . Il cft arrivé chez M .
Baume un accident terrible , dont on trouve
le détail dans fa Chimie expérimentale & rai -
Jonnie ,

Le $ chimiftes ont eu différentes opinions fur
la caufe de la détonation de l ’or fulminant ,
M . Baume penfoit qu ’il fe formoit dans cette
expérience un foufre nitreux , auquel il atlribuoit
la propriété fulminante de ce compofé . Mais
Bergman a prouvé que cette théorie ne peut
être admife , puifqu ’il eft parvenu à faire de
l ’pr fulminant fans acide nitrique , en difTolvant
un précipité d ’or dans de l’acide fulfurique ,
6f en le précipitant de nouveau par l ’amrao - %
plaque . Ce n ’eft pas non plus du pitrate
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ammoniacal que peut de' pendre la fulmination
de l ’or , puifqu ’en lavant de l ’or fulminant avec
beaucoup d ’eau , qui enlevtroit facilement ce
fel s ’il en contenoit , ce composé n ’a pojnt
perdu la propriété fulminante . En examinant
avec attention ce qui le pâlie dans la détona¬
tion de l ’or fulminant , on obferve qu ’ il s ’en¬
flamme ‘dans i ’ inftant qu ’il éclate . Si on le
chauffe fur un feu doux de cendres chaudes ,
il s ’en échappe avant fon explofion des aigrettes
brillantes , fembîables aux étincelles éle & riques ;
il détone lorfqu ’on l ’expufe à l ’étincelle pro¬
duite par la bouteille de Leyde ; une Ample
étincelle fans commotion ne l ’allume pas ; enfin ,
lorfqu ’il a fulminé , il îaillè l ’or dans fon état
métallique . Il paroît donc que c ’eft à une ma¬
tière combuftible contenue dans l ’or fulminant ,
qu ’eft due fa fulmination ; & comme le gaz
ammoniacal eft ncceffaire pour la production de
l ’or fulminant , il eff reconnu aujourd ’hui que
c ’eft à ce fel qu ’ il faut attribuer l ’explofion de
cette fubftancc . Cette théorie eft fondée fur les
faits fuivans :

i° . M . Berthollet a obtenu du gaz ammoniac ,
en chauffant doucement de l ’or fulminant dans

des tubes de cuivre , dont l ’extrémité plbngeoit ,
•à t ’aide d ’un typhon , dans un appareil pneumato -
çhimique au mercure . Après cette experiença
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hardie , l ’or n ’étoit plus du tout fulminant , &
il étoit réduit en oxide .

2° . En expofantde l ’or fulminant à un degré
de chaleur qui n ’étoit pas capable de le faire
fulminer , Bergman lui a ôté cette propriété ,
en volatilifant peu à peu le g ? z ammoniac .

3 S , Lorfqu ’on fait détoner quelques grains
d’or fulminant dans des tubes de cuivre dont
l ’extrémité plonge dans l ’appareil pneumato -
chimique au mercure , on obtient du gaz
azote , quelques gouttes d ’eau , & l ’or fe
trouve réduit . M . Berthollet à qui eft due cette
expérience , penfe que l ’ammoniaque eft décom -
pofée , que fon hydrogène s ’unifiant à l ’oxigène
de l ’oxide d ?or , réduit cet oxide en formant de
l ’eau , & que le gaz azote devenu libre fe
dégage ; c ' eft donc à la combuflion de l ’hydro¬
gène Sc au dégagement fubit du gaz azote
qu ’t-ft due la fulmination .

4 0 . L ’acide fulfurique concentré , le foiifre
fondu , les huiles grafTes , l ’éther enlèvent la
propriété fulminante à ce précipité , en s ’em¬
parant de l ’ammoniaque .

Une (ingulière propriété de l ’or fulminant ,
& qui annonce combien fon action eft forte ,
c ’eft que lorfqu ’on le fait fulminer fur une lame
de métal , de plomb , d ’étain & même d ’argent ,
$ 1 fait une marque ou un trou fur cette lame j



enfin il ne paroît pas fufceptible de s ’allumef
dans des vaiffeaux fermés & trop refferrés ,
puifque renfermé dans une boule de fer & chauffé
fortement , il n ’a produit aucune explofion , au
rapport de Lewis . Ce phénomène paroît dé -
pendre de ce qu ’il faut un efpace pour permettre
le dégagement du gaz azote . Bergman , qui ne
connoiffoit pas bien la nature ,du gaz dégagé
pendant la fulmination de ce précipité , & qui
le regardoit comme de l ’air pur entraînant un
peu û' atnmoniaquc , a donné une explication
fcmbiable des expériences faites fur cet objet 9
devant la Société Royale de Londres . Voyez
la belle diiîeitation de ce chirniHe , de calce
4iun fulminante , Opufcules , tom . II , Upf .
J7S0 , pag . j 33 . M ,. Berthollet a découvert que
l ’oxide d ’argent précipité de l ’acide nitrique
par la chaux & digéré avec de l ’ammoniaque ,
qu ’on en ( épare quand cet oxide a pris une cour
leur noirâtre , acquiert la piopriété de détoner
non - feulement par une chaleur très - peu fupér
rieure à celle de l ’eau bouillante , mais encore
par le fcul frottement meme très léger d ’un
corps quelconque . Voilà donc un argent ful¬
minant bien plus finguîier encore que l ’or ainfi
nommé , & dont la fulmination eft due à la
même caufe . L ’ammoniaque décantée de defïus
pet oxide , dépole par l ’évaporation lente dçg
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petits criftaux brillans , lamelleux , qui ont la
propriété fulminante , même au fond de l ’eau
par le fimplé frottement .

La diflblution d ’or eft précipitée par les ful -
fures alcalins . Tandis que l ’alcali fixe s’ unit à
l ’acide , le foufre qui fe précipite fe combine à
Toxide d ’or ,• mais cette combinaifon eft peu
durable ; il (ufik de chauffer l ’or uni au foufre
pour volatiîifer ce dernier , & obtenir le m'éta *
parfait dans fon état de pureté . Obfervons ici
que l ’or précipité de fa difiolution par un in¬
termède quelconque & réduit , eft parfaitement !
pur , & qu ’il l ’eft même plus que l ’or de départ »
parce qu ’il eft féparé de l’argent qu ’il auroit pu

' contenir par la précipitation de ce dernier en
muriate , qui a lieupendantla difiolution meme de?
l ’or , comme nous l ’avons fait remarquer plus haut .

L ’or n ’eft pas le métal qui a le plus d ’affinité
avec l ’acide nitro - muriatique ; prafquc toutes les
autres fubftances métalliques font au contraire
capables de le féparer de fon diffolvant . Le
bifmuth , le zinc & ie mercure précipitent l ’or.
Une lame d ’étain plongée dans une difiolution
d ’or lépare ce métal parfait en une poudre d ’un
violet toncé , qu ’on appelle précipité pourpre
de Cajjjus , On prépare ce précipité , qu ’on em¬
ploie pour peindre fur les émaux & fur la por¬
celaine , en étendant une difiolution d ’étain par
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l ’acide nitro - muriatique dans une grande quantité
d ’eau diftillée , & en y vetfant quelques gouttes
de diflclutio .i d ’or . Il le forme fur - le - champ ,
lorfque les ciiïolutions font bien chargées , un
précipité d ’ un rouge crambifi , qui devient
pourpre au bout de quelques jours ; ce préci¬
pité elt léger , & comme mucilagineux ; ori
filtre la liqueur , on lave le précipité , ôé' on le
fait lécher . Cette matière elt un compolé d ’oxide
d ’étain & d ’oxide d ’or ; fa préparation efl une
des opérations les plus fingul ' ères de la chimie ,
par la variété & l ’inconltance des phénomènes

^ qu ’elle prélente . Tantôt elle fournit un précipité
d ’un beau rouge ; quelquefois fa couleur n ’eft
qu ’un violet foncé ; & ce qu ’il y a de plus
étonnant , il arrive allez fouvent que le mélange
des deux difloludons n ’occalîonnc aucun , préci¬
pité . Macquer , qui a très bien- connu ces
variétés , obferve qu ’ elles dépendent prefque
toujours de l ’état de la diflolution d ’e' tain que
l ’on emploie . Si cette diflolution a été faite
trop rapidement , le métal y eft trop oxidé , &
elle en contient trop peu pour que l ’acide de la
diflolution d ’or puilTe agir fur lui ; car c ’eft à
l ’a & ion de cette dernière fur l ’étain qu ’il attribue
la formation du précipité pourpre de Cajjiusé
On doit donc pour réiilir , fuivant lui , dans
Cette opération . , n ’employer qu’ une diflolution

/
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faite très - lentement , Se de forte qu ’elle contienne
le plus d ’étain poflible fans que ce métal , y
foit trop oxidé . Vçiici , d ’après cela , comment
il preferit de préparer le précipité pourpre . On
diiToudra l ’étain par parcelles dans un acide
mixte fait avec deux parties d ’acide nitrique
& une partie d ’acide muriatique , afi 'oibü avec
poids égal d ’eau diftillée ; d ’une autre paît , on
diffoudra à l ’aide de la chaleur de l ’or très - pur
dans un autre acide mixte compofé de trois
parties d ’acide nitrique , Se d ’une partie d ’acide
muriatique . On étendra la difïoludon d ’étain
dans cent parties d ’eau diftillée ; on la partagera
en deux , portions ; on ajoutera à l ’une des deux
une nouvelle ’ quantité d ’eau , Se l ’on effaiera
l ’une Se l ’autre avec une goutte de âiflTolution
d ’or ; on ob ' ervera alors celle qui donneta le
plus beau rouge , pour les traiter toutes deux
de la même manière , alors on y verfera la
dilïolution d ’or jufqu ’à ce qu ’elle ceflè d ’y oc -
cafionner de précipité .

Le plomb , le fer , le cuivre Se l ’argent ont
auffi la propriété de féparer l ’or de fa dillolu -
tion . Le plomb Se l ’argent le précipitent en un
pourpre fale Se foncé . Le cuivre Se le fer le
féparent avec fon brillant métallique ; la dijfo -
lution nitrique d ’argent Se celle de fulfate de fer
occafionnent au (P. un précipité rouge ou brun
dans la di .TJution d ’ or .
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Les fels neutres n ’ont pas d ’aétion bien mar¬
quée fur l ’or . On obferve feulement que le borax
fondu avec ce métal altère fa couleur & la
pâlit fingulièrement , tandis que le nitre &. le
fnuriate âé foude la rétablirent . La diffolution
de borax ’verfée dans une dilTo '. ution d ’or , ÿ

, Forme un - précipité d ’acide boracique chargé de
inolécules de ce métal .

Le {oufre ne peut pas s ’ unir avec l ’or , &
on fe fert avec avantage de ce minéral pour
féparer les métaux unis avec l ’or , mais fpécia -
lement l ’argenr . On fait fondre cet alliage dans
un creufet ; îorfqu ’il eft fondu , on jette des
fleurs de {oufre ou du foufre en poudre à fa
futface ; çette fubftance fe fond & fe combine
avec l ’argent , & vient nager en feorie noirâtre
au - deflus de l ’or . Il faut obferver qu ’on ne fé -
pare jamais exactement ces deux métaux par
cette opértttion , qu ’on appelle départ jèc , 8c
qu ’on ne l ’emploie que fur une malle d ’argent
qui contient trop peu d ’or pour pouvoir in -
demnifer des frais du départ à l ’eau - forte .

Le fuifuré alcalin diflout l ’or complètement .
Stahl penfe même que c ’eft par ce procédé que
Mcyfe a fait boire aux Ifraclites le veau d ’or
qu ’ils àdoroient . Pour faire cette combinaifon ,
on fait fondre rapidement un mélange de par¬
ties égales de foufre 5c de potafle avec un hui¬

tième
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tième du poids total d ’or en feuille . On coule
cette matière fur un porphyre ; on la pulvérife ,
on y verfe de l ’eau difttÜée chaude ; elle forme
une diflolution d ’ un vert jaunâtre qui contient
un fulfure de potatlè auritère . On peut précis
piter ce métal par le moyen des acides , & îe
féparer du foufre qui fe dépofe avec lui , en le
chauffant dans un vaifleau ouvert .

L ’or fe combine avec la plupart des matières
métalliques , & prélente plulieurs phénomènes
importar .s dans ces combinaifons .

Il s ’ unit à l ’arfenic . Ce métal le rend aigre ,
caffant , &' il en pâlit beaucoup la cou¬
leur . On a de la peine à féparer par l ’aéhon
du feu les dernières portions d ’arfenic de cet
alliage ; il femble que l ’or lui donne de la
fixité *

Cn ne connoît point fon alliage avec ls
cobalt .

Il s ’ unit au bifmuth « qui le blanchit en le
rendant aigre & caffant . Il en eft de même du
nickel & de l ’antimoine ; comme ces me *
taux font tous très - cxidables & la plupart
fu fi blés j il tfl uès - aifé de les féparer d ’avec
l ’or par l ’adtion du feu combiné avec celle de
l ’air .

Le fulfure d ’antimoine a été vanté par les
alchimifks pour purifier l’or ; lorlqu ’on le fond

Tome 1 IL Ce
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avec ce métal allié de quelques fubftances mé¬
talliques étrangères , comme le cuivre , le fer
ou l ’argent , le foufre de l ’ antimoine s ’unit à
ces fubftances , & les fép3re d ’avec l ’or que
l ’on retrouve au fond du vaftTeau . Cet or eft
allié d ’antimoine ; on le purifie en le chauffant
jufqu ’au rouge blanc . L ’antimoine Ce volatilife ;
les dernières portions demandent un feu très-
violent pour être enlevées , & l ’on obferve
que le métal entraîne quelques portions d ’or
dans fa volatilifation . Ce procédé fi célèbre
parmi les alchimiftes , n ’a donc point d ’avan¬
tage fur celui dans lequel on n ’einploie que le
foufre .
f L ’or s ’allie facilement au zinc ; il en réfulte
im métal mixte , d ’autant plus caffant & d ’au¬
tant plus blanc que le métal eft en plus grande
proportion . Cet alliage fait à parties égales eft
d ’un grain très - fin , & il prend un fi beau poli
qu ’il a été recommandé par Hellot pour faire
des miroirs de télefcopes qui ne font point fu-
jets à fe ternir . Lorfqu ’on fépare le zinc de
l ’or par la calcination , l ’oxide que donne ce
métal eft rougeâtre , & il entraîne un peu d ’or
comme l ’a annoncé Stahl .

L ’or a plus d ’affinité avec le mercure que
les autres fubftances métalliques , & il eft fuf-
ceptible de décompofer leurs amalgames . Il
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« ’unit au mercure dans toutes fortes de pro¬
portions , & il forme une amalgame d ’autant
plus colorée & d ’autant plus ( olide , que l ’or y
eft en plus grande proportion . Cette amalgame
fe liquéfie par . la chaleur , & fe criftallife par
Je refroidiffement , comme prefque tous les
compofes de ce genre ; on ne connoît pas bien
la forme régulière qu ’elle eft fufceptible de
prendre . M . Sage dit que ces criftaux reflem -
blent à l ’argent en plume , & qu ’à la loupe ils
^ raillent être des prilmes quadrangulaires ; il

aulli que le mercure acquiert de la fixité
îs cette combinailon . On emploie cette amal¬

game pour dorer en or moulu .
Quoique l ‘or ne (oit pas ( ulceptible de s ’oxi -

der par l ’adtion du teu de nos fourneaux jointe
au contaéf de l ’air , il le devient cependant lorf -
qu ’on le chauffe conjointement avec le mercure .
En mettant du mercure avec un quarante - hui¬
tième de fon poids d ’or dans un matras à fond
plat , dont on a tiré le col à lampe d ’émail -
leur , pour n ’y laiffer qu ’une rrès - petite ouver¬
ture , & en chauffant ce mélange dans un bain
de fable , comme on le fait pour préparer l ’o¬
xide de mercure nommé précipité per Je , ces
deux matières métalliques s ’oxident en même -
tems ; elles fe changent en une poudre rouge
foncée , & on obtient même ce double oxide

C c i]
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beaucoup plus promptement que celui de mer¬
cure chauffé feul , fuivant M . Baume .

Voilà donc un métal qui , quoique tres - diffi -
cile à oxider feul , hâte & facilite 1 oxidation
d ’une autre matière métallique , qui par elle -
même n ’éprouve que difficilement cette alté¬
ration .

L ’or s ’allie très bien à l ’étain & au plomb ;
ces deux métaux lui ôtent toute faduétilité . Son
alliage avec le fer eft très -dur , & on peut 1 em¬
ployer à former des infkumens tranchans bien
fupérieurs à ceux qui font faits avec l ’acier pur .
Ce métal mixte eft gris & attirable à l ’aimant .
Lewis propofe de fe fervir d ’or pour fouder
proprement & très - folidement les petites pièces
d ’acier .

L ’or fe combine au cuivre qui lui donne une
couleur rouge & beaucoup de roideur , & le
rend plus fufible . Cet alliage eft fixé à différentes
proportions pour les pièces de monnoie , la
vaiflelle & les bijoux .

Enün l ’or s’allie à l ’argent , qui lui ôte fa
couleur & le rend très - pâle . Cet alliage ne fe
fait cependant qu ’avec une certaine difficulté ,
à caufe de la différente pefanteur de ces deux
métaux , ainfi que l ’a fait obferver Homberg , qui
les a vu fe féparer pendant leur fufion . L ’alliage
de l ’or & de l ’argent forme l ’ or vert des bijoutiers .
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Comme l ’or eft d ’un ufage très - étendu , com¬

me il eft devenu avec l ’argent , par une conven¬
tion humaine , le prix de toutes les autres pro¬
duisions de la nature & de l ’art , il eft très -
important de pouvoir connoître le degré de
pureté de ce métal précieux , afin de prévenir 1
les excès auxquels 1a cupidité pourroit porter ,
& de faire en forte que la valeur de toutes les
mafles ou pièces d ’or répandues dans le com¬
merce , foit toujours la même . Des loix juftes
& févères ont prefcrit les dofes des alliages
qu ’il eft nécefîaire d ’employer pour donner de
la dureté , de la roideur à l ’or deftiné à former
des uftenfiles dans lefquels ces propriétés font
nécefiaires . La chimie a fourni des moyens de
s ’afTurer de la quantité de métaux imparfaits
introduits dans l ’or . L ’opération que l ’on fait
pour cela ' s ’appelle ejfai du titre de Vor , On
coupelle vingt - quatre grains de l ’or que l ’on
veut eiïàyer , avec quarante - huit grains d ’argent
&. quatre gros de plomb pur . Ce dernier en¬
traîne dans fa vitrification les métaux oxida -

bles , tels que le cuivre , & c . L ’or refte com¬
biné avec l ’argent après la coupellation . On "
fépare ces deux métaux par une opération qui
porte le nom de départ . Départir un alliage
d ’or & d ’argent , ç ’eft féparer les deux métaux
à l ’aide d ’un diffolvant qui agit fur l ’argent

C c iij
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fans toucher à l ’or . On fe fert ordinairement
de l ’eau forte . On a ajouté de l ’argent a l ’or ,
parce que l ’expérience a appris qu ’il était né -
cefTaire que l ’or contînt au moins le double de
fon poids d ’argent , pour que l ’acide- nitrique
pût dilToudre entièrement ce dernier métal .
Comme on ajouté fouvent trois parties d ’ar -*
gent à l ’or , on appelle cette opération inquart
ou quartation , parce que l ' or fait en effet le
quait de l ’alliage . Voici comment on fait le
départ .

Après avoir applati fous le marteau & paflé
au laminoir le bouton de retour , c ’eft à - dire ,
l ’alliage d ’argent & d ’or coupelle , en ayant foin
de le chauffer & de le remuer ( ouvent afin
qu ’il ne fe fendille pas , & qu ’il ne s ’en fépare
pas quelques portions par l ’écrouiffement de
la maffe , on le roule lur une plume , & on en
forme une efpèce de cornet ; on le met dans
un petit matras & on verfe deffus cinq à fix
gros d ’eau forte précipitée à 3a degrés , éten¬
due avec moitié de fon poids d ’eau . On chauffe
doucement le vaiffeau julqu ’à ce que l ’effer -
vefcence foit bien établie ; alors l ’argent fe dif->
fout , 1e cornet prend une couleur brune . Lorl -
que l ’a & ion de l ’acide eft paflee , on décante ce
liquide & on en remet environ une demi - once à
5q degrés qu ’on fait ^ bouillir fur le métal poux
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enlever tout l ’argent . Cette Seconde opération
fe nomme la reprife . On décante i ’acide , on
lave le cornet qui eft devenu très mince &
criblé d ’un grand nombre de trous ; on l^ àit
tomber avec l ’eau dans uncreufet , on déctnte

l ’eau , on fait rougir le creufet , & l ’or recujŷ
jouit alors de toutes fes propriétés . On le pèfe ,
& on juge par fon poids de l ’alliage qu ’ il con -
tenoit , ou de fon titre . Pour connoître exacte¬
ment la quantité de métaux étrangers que l ’or
peut contenir , on fuppofe une maffe quelcon¬
que d ’or compofée de vingt - quatre parties qu ’on
appelle karats , & pour plus de précifion , on
divife chaque karat en trente - deux parties ,
qu ’on nomme trente - deuxièmes de karat . SL
l ’or qu ’on a eflayé a perdu un grain ( ur vingt -
quatre , c ’étoit de l ’or à vingt - trois karats ; s ’il
a perdu un grain Sr demi , c ’étoit de l ’or à
vingt - deux -karats feize trente - deuxièmes , &
ainfi de fuite . Le poids que l ’on emploie dans
les efl'ais d ’or eft nommé poids de jem .ile , &
eft ordinairement de vingt - quatre grains , poids
de marc ; il eft divifé en vingt - quatre karats ,
qui font eux - mêmes fubdivifés en trente - deux
parties . On fe fert aufli de la demi - femelle #
qui pèfe douze grains , mais divilée en vingt -
quatre karats , & le karat en trente - deux trente -
deuxièmes .

C c iy



Il y a deux obfervations importantes à faire
fur l ’opération du départ .

I® . Quelques chimiftes ont cru que l ’acide
r.ittùue difiolvoit un peu d ’or avec l ’argent .
M . B àumé a oblervé ( pag . nj & ub du tome

¥1 ^ fa chimze ) que l ’argent de départ Fete -
noit une quantité allez notable d ’or . Sur deux
livres de grenaille fine employée par ce ehi -
mifte pour faire la pierre infernale , il dit avoir
féparé ordinairement près d ’un demi - gros d ’or
en poudre noire . Cependant en faifant le dé -
part avec un acide qui ne foit pas trop con¬
centré , & en ne pouffant pas trop loin la dif-
folution , for relie pur ôt intaâ , & l ’argent n ’en
refent pas . MM . de la claffe de chimie de l ’aca¬
démie ont été chargés par l ’adminiftration d ’exa¬
miner fi , dans le procédé employé pour le dé¬
part , l ’acide nitrique diffolvoit de l ’or ; ils ont
fcit une grande fuite d ’expériences , d ’après les¬
quelles ils ont conclu « que dans le départ pra -
» tiqué fuivant les règles & l ’ufage reçu , il ne
33 peut jamais y avoir le moindre déchet fur
& 1 or , & que cette opération doit être regar -

33 dée comme portée à fa perfeétion 33. Cette

décifion extraite du rapport publié par l ’aca¬
démie 3 cft bien faite pour éclairer le public
lur cet objet , St rajTurer pr-ornptement leçoni *
merce .
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2° . Piufieurs docimaftiques , & entr ’autres

Schindler & Schlutter , ont penlé que le cornet
d ’or dép ,»rti retenoit un peu d ’argent . Ils ont
donné à cette portion le nom de fur charge ou
inter hait , MM . Heüot , Macquer & Tillet ,
chargés d ’examiner " opération des eflayeurs dé
la monnoie , ont prouvé qu ’il n ’en contenoit pas.
Cependant M . Sage allure , dans fon ouvrage ,
intitulé VArt d ' e [foyer l ' or & Cargent , page 64 ,
que l ’or en cornet retient toujours un peu d ’ar¬
gent , & qu ’ on peut le démontrer en diffolvant
ce métal dans douze parties d ’acide nitro - mu -
riatique ; la diflolution refroidie dépofe au bout
de quelque tems , & fouvent même douze heu -
reures après avoir été faite , un peu de muriate
d ’argent fous la forme d ’une poudre blanche .

L ’or eft employé à un grand nombre d ’ufages .
Sa rareté & fort prix empêchent qu ’on ne s ’en
ferve pour faire des uftenfiies & des vaifleaux
comme on en fait avec l ’argent ; mais comme
fon brillant & fa couleur flattent agréablement
la vue , on a trouvé l ’art de l ’appliquer à la
furface d ’un grand nombre de corps , qu ’il dé¬
fend en même - tems des impreflions de l ’air .

Cet art conftitue en général les dorures dont
les etpèces font affez variées . On applique fou -
vent à l ’aide d ’une colle des feuilles d ’or fur

le bois , L ’or en chaux fe prépare en broyant
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avec du miel des rognures de feuilles d ’or , en
les lavant dans l ’eau , & en faifant fécher les
molécules d ’or qui fe précipitent . L ’or en co¬
quille eft de l ’or en oxide délayé avec une
eau muciligineufe , ou une dilTolution de gom¬
me . On donne le nom d ’or en drapeaux à la
préparation fuivante . On trempe des linges dans
une dilTolution d ’or : on les fait fécher , ' on les
brûle . Lorfqu ’an veut s ’en fervir , on trempe
un bouchon mouillé dans ces cendres , & on
en frotte l ’argent fur lequel l ’or très divifé s ’ap¬
plique facilement . Nous avons déjà parlé de
la dorure en or moulu . Pour l ’employer , on
nettoie bien la pièce du cuivre que l ’on veut
dorer , à l ’aide du fable Sc d ’ une eau forte
affoiblie , nommé eau jeconde par les ouvriers ;
on la plonge dans une dilTolution de mercure
très étendue , le mercure qui fe précipite fait
adhérer l ’amalgame d ’or qu ’ou étend fur la
pièce , après l ’avoir lavée dans l ’eau pour em¬
porter l ’acide . Lorfque l ’amalgame eft étendue
uniformément , on chauffe la pièce ( ur les char¬
bons , afin de volatilifer le mercure : on ter¬
mine le travail en paflant fur l ’or la cire à do¬
rer , qui eft compofée de bol rouge , de vert -
de - gris , à ’alun ou de vitriol martial incorporés
avec de la cire jaune , & en chauffant une
dernière fois la pièce dorée pour brûler la cire »
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Les autres ufages de loc . pour les bijoux ,

les galons , font aflez connus , fans qu ’il foit
beloin d ’y infifter davantage . Quant aux vertus
médicinales qu ’on lui a attribuées , les bons
médecins s ’accordent aujourd ’hui à les lui re -
fufer , & ils penfent que les effets des différens
ors potables propofés par les alchimiftes , ne
font dus qu ’aux matières dans lelquelles on
mêloit ou l ’on diflolvoit ce métal .

CHAPITRE XXII .
Du Platine .

XjE platine , qui n ’eft connu que depuis qua¬
rante ans pour un métal particulier , n ’a encore
été trouvé que dans les mines d ’or de l ’Amé¬
rique & fpécialernent dans celle de Santa - fe ,
près Cartagène , & du bailliage de Choco au
Pérou . Les efpagnols lui ont donné ce nom
d ’après celui de plata , qui lignifie argent dans
leur langue , en le comparant à ce métal dont
en effet il a la couleur . Cependant le nom d ’or
blanc paroît lui mieux convenir que celui da
petit argent , parce qu ’en effet il fe l'approche
beaucoup plus de l ’or que de l ’argent , par la
plupart de fes propriétés .

Il exiftoit avant l ’époque que nous avons
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citée , quelques bijoux de platine ; mais comme
ce métal ne peut être fondu & travaillé tout
feul , Il efl vraifemblable que les tabatières ,
les pommes de cannes & autres uftenhîes de
cette efpèce que l ’on vendoit fous le nom de
platine , étoient des alliages de ce métal avec
quelques fubftances métalliques qui lui donnent
de la fufibilité , comme nous le verrons dans
l ’hiftoire de fes alliages .

La platine qui exifte dans les cabinets , eft
fous la forme de petits grains ou de paillettes
d ’un blanc livide , & dont la couïeur tient tout -
à la fois de celles de l ’argent & du fer . Ces
grains font mêlés de plufieurs fubftances étran¬
gères ; on y trouve des paillettes d ’or , du fable

^ ferrugineux noirâtre , des grains qui à la loupe
paroiffent fcorifiés comme le mâche -fer , Si
quelques molécules de mercure . En chauffant
ce mélange , on en fépare le mercure ; le la¬
vage enlève le fable & les grains de fer , que
l ’on peut encore féparer par le barreau aimanté ;
il ne refte plus enfuite que les molécules d ’or
& les grains de platine qu ’ il eft facile de trier
féparcment , comme l ’a fait Margraf. Si l ’on
examine à la loupe les grains de platine , les
uns paroiffent anguleux , d ’autres arrondis &
applatis comme des efpèces de gallets . En les
battant fur un tas d’acier , la plupart s ’appîa -
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tiiïènt & parodient duâiles ; quelques - uns fe
caflent en plufieurs morceaux . Ces derniers exa¬
minés de près , parodient être creux , & on a
trouvé dans leur intérieur des parcelles de fer
& une pouflxère blanche . C ’eft fans doute à
ces atomes ferrugineux contenus dans quel¬
ques grains de platine , que l ’on doit attribuer
la propriété d ’être attirables à l ’aimant , qu ’on
trouve dans ces grains , quoique féparés exac¬
tement du fable ferrugineux qu’ ils contiennent .

La dureté de ce métal paroît fort voifine de
celle du fer . La pefanteur fpécifique du platine
mélangé de toutes les matières étrangères dont
nous venons de parler , fe rapproche beaucoup
de celle de l ’or ; il perd dans l ’eau depuis un
feizième jufqu ’à un dix - huitième de fon poids .
MM . Euffon & Tillet , en comparant par le
poids un égal volume de platine & d ’or réduit
en molécules femblables à celles du platine ,
ont trouvé que la pefanteur fpécifique de ce
dernier étoit moindre d ’environ un douzième
que celle de l ’or . Il eft reconnu par de nouvelles
expériences qu ’elle excède cette dernière lorf-
que le platine a cté purifié par une longue fufion .

Il efl : vraifemblable que le platine ne fe trouve
pas dans (es mines tel qu ’on nous l ’apporte ,
& qu ’ il ne doit fa forme de grains ou de pail¬
lettes , qu ’aux mouvemens des eaux par lef-
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quelles il a été entraîné des montagnes dans les
plaines . On en a quelquefois trouvé des mor¬
ceaux allez confidérables , & la fociété de Bif -
caye en polsède un qui eft gros comme un ceui*
de pigeon . Comme le platine eft voifin des
mines d ’or , on y rencontre toujours une cer¬
taine quantité de ce métal ; quant au mercure
qui y eft mêlé , il provient de celui qu ’on em¬
ploie pour extraire l ’or .

Quoiqu ' on vendît depuis long - tems des bi¬
joux de platine , ce métal n ’étoit point connu en
particulier . Les ouvriers des mines n ’y avoient
même pas fait une attention particulière , &
avoient méprifé une matière dont l ’afpeéf n ’avoit
rien de flatteur , & qui d ’ailleursétoit fi difficile
à traiter . C ’eft à un mathématicien efpagnol
dom Antonio de Ulloa , qui fut du fameux
voyage des académiciens françois envoyés au
Pérou pour déterminer la figure de la terre ,
qu ’eft due la première connoiftance qu ’on a du
platine . Ce favant en a dit quelques mots dans
la relation de fon voyage publiée à Madrid en
1748 . Charles Wood , métallurgifte anglois en
avoit rapporté de la Jamaïque en 1741 . Il l ’a
enfuite examiné , & il a déraillé fes expériences
dans les tranfaâions philofophiques des années
i7 ^ p & 1750 . A cette epoque , les plus grands
chimiftes de l ’Europe s ’occupèrent à l ’envi de
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Ce nouveau métal qui promettoit tant d ’avan *
tages par fes fingulières propriétés . Scheffer ,
chimifte fuédois , publia fes recherches fur le
platine dans les mémoires de l ’académie de
Stockolm en 1752 . Lewis , chimifte anglois ,
a tait un travail fuivi & prefque complet fur
ce métal ; on le trouve dans les tranlaétions
philolophiques pour Tanné 1754 . Margraf Z
contîgné dans les mémoires de l ’académie de
Berlin pour 1777 , le détail de fes expériences
fur ce nouveau métal . La plupart de ces mé¬
moires particuliers ont été recueillis parM . Mo¬
rin , dans un ouvrage intitulé : la Platine , l ' Or
blanc , eu le huitième métal , Paris , tj ] 8 .
Dans le même tems , MM . Macqutr & Baume
firent en commun un grand nombre d ’expé¬
riences importantes fur le platine , qui ont été
publiées dans les mémoires de l ’académie
pour Tannée r ~ p8 . Buffon a rappotté dans le
tome I du Supplément à fon Riftoire Natu¬
relle , une fuite de recherches fur le platine
faites par lui , M . Morveau & M . Miüy .
M . J-e baron de Sickengen a aufli entrepris
clés rechnches suivies ( ur le métal dont nous
nous occupe s ; l ’ ouvrage de ce favant n ’a
point encore été publié en françois ; Macquer
en a donné un extrait dans le Di & ionnaire
de chimie . M , de Lille a préfenté à l ’acadé -.

■kaiièlàSlü&î
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mie un travail fur le platine . La rareté de ce
métal , & les difficultés qu ’il avoir préfentées
dans ( on traitement , ont rallenti la marche des
recherches ; mais depuis quelques rfnnses , en
les a reprifes avec une nouvelle ardeur ; Berg¬
man , M . Âchard , M . Morveau , ( e font oc¬
cupés de plusieurs propriétés peu connues de
ce métal »

Le platine purifié & féparé par le lavage ,
le triage , & par l ’acide muriatique , ces divers
corps étrangers qu ’ il contient , expofé au ftu le
plus violent des fourneaux , n ’éprouve aucune
altération , feulement il s ’agglutine un peu . Tous
les chimiftes qui ont travaillé fur ce métal s ’ac¬
cordent fur ce point . MM . Mac 3mr & Baumé
en ont tenu expofé pendant plufieurs jours au
feu continuel d ’une verrerie , fans que fes grains
aient fouffert d ’une altération que celle de fe
lier légèrement les uns aux autres ; cette agglu¬
tination étoit même fi foible , qu ’en les tou¬
chant on les féparoit facilement . Ils ont ob -
fervé que dans ces expériences , la couleur du
platine devenoit brillante lorfqu ’il avoit rougi
à blanc ; qu ’il prenoit une couleur terne & grife
quand il avoit été chauffé très long tems ; Sc
enfin , qu ’il augmentoit conftamment de poids ,
comme 1 avoit dit Margraf ; ce qui ne peut ve¬
nir que de 1 axidation qu ’il paroit être fufeep -

tible
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tible d ’éprouver . Ces chimiftes ont expofé du
platine au foyer d ’un grand miroir ardent ; il a
commencé par fumer , il a donné des étincelles
vives & très - ardentes ; enfin , les portions de ce
métal expofées au centre du foyer , fe font
fondues au bout d ’une minute . Ces portions
fondues étoient d ’une couleur blanche > bril¬
lante , & préfentoient la forme d ’ un bouton .
Elles fe laiffoient couper en lames avec le cou -,
teau . Frappée fur un tas d ’acier , une de ces
maiïès s ’ eft applatie 8c s ’eft réduite en une lame
mince fans fe fendre ni fe gercer ; elle s ’eft
écrouie fous le marteau . . Cette belle expérience

"apprend que le platine eft fufible à un feu de
la dernière violence , qu ’il eft aufii malléable
que l ’or & que l ’argent , & qu ’il n ’eft que peu
altérable par l ’aâion du feu ; car dans toutes ces
expériences , dont la plupart ont été faites en
plein air , le platine n ’a offert aucune trace d ’o -
xidation . M . Morveau eft auffi parvenu à fondre
le platine , en le chauffant dans le fourneau à
vent décrit par Macquer , avec fon flux réduc -
tif , eompofé de huit parties de verre pilé , d ’une
partie de borax calciné , & d ’une demi - partie
de charbon en poudre . Aujourd ’hui on en fond
très - aifément de petites portions feules & fans
addition , en les chauffant fur un charbon allumé
par un jet d ’air vital ; mais ces petits globules

Tome UT* D d
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dudites ne peuvent pas fervir à caufe de leur
peu de volume .

Le platine expolé à l ’air ne s ’altère en aucune
manière . Cependant on ne fait pas ce qu ’il
deviendroit fi on le chauffent pendant long -
tems , jufqu ’à le faire rougir , avec le contad
de l ’air ; peut - être s ’oxideroit - il comme Junc -
ker affure que le font l ’or & l ’argent traités de la
même manière .

Ce métal n ’éprouve aucune altération de la
part de l ’eau , des matières terreufes , falino -
terreufes & dès alcalis .

L’ acide fulfurique le plus concentré , l ’acide
nitrique & l ’acide muriatique les plus forts &
les plus fumans , n ’agiffent point du tout fur le
platine , même par le fecours de l ’ébullition .
La diftillation , moyen reconnu fi efficace par
tous les chimiftes pour favorifer l ’adion des
acides fur les matières métalliques , ne préfente
pas plus de dilfolution & d ’altération dans ces
mélanges . Seulement l ’acide fulfurique ternit les
grains de platine , fuivant MM . Lewis & Baumé .
L ’acide nitrique au contraire les rend brillans .
Margraf dit avoir obtenu fur la fin de la diftil¬
lation de cet acide avec le platine , quelque peu
d ’arfenic , phénomène que n ’ont point obfervé
les autres chimiftes . L ’acide muriatique n ’a
changé en aucune façon les grains de platine .
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lVTargraf a de même obtenu de cet acide dif-
tillé fur ce métal , un fublimé blanc qui lui a
paru être de Tarfenic , & un fublimé rougeâ¬
tre dont il n ’a pu examiner les propriétés ,
parce qu ’il étoit en trop petite quantité . Tou¬
tes ces fubftances paroifTent évidemment étran¬
gères au platine . Ce métal reflemble donc à
l ’or par le peu d ’aétion qu ’ont fur lui les acides
limples ; mais cette analogie eft encore plus
marquée par fa dilTolubilité dans l ’acide mu¬
riatique oxigéné , & dans l ’acide nitro - muria¬
tique .

Le premier difTout ce métal avec facilité &
fans le fecours d ’une forte chaleur , ij à 20
degrés dans l ’athmofphère fuffifent pour faci¬
liter cette diffolution , qui a lieu fans effervef-
cence bien fenfible , & qui a d ’ailleurs toutes
les propriétés de la luivante .

L ’acide nitro - muriatique qui difTout le mieux
le platine , eft celui que Ton fait en mêlant
parties égales d ’acide nitrique & d ’acide mu¬
riatique . Pour opérer cette diflolution , qui eft
en général moins facile que celle de l ’or , il
faut mettre dans une cornue une once de pla¬
tine , fur lequel on verfe une livre d ’acide nitro -
muriatique fait dans les proportions indiquées ;
on met la cornue fur un bain de fable , &c on
y adapte un récipient . Dès que l ’acide eft chaud ,

Dd ij
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il s ’élève quelques bulles de gaz nitreux , cô
gaz eft peu abondant , faction de l ’acide mixte
s ’opère fans violence & fans rapidité ; cepen¬
dant cet acide prend d ’abord une couleur jaune
qui paffe à l ’orangé , & fe fonce peu à peu au
point de devenir d ’ un rouge brun très obfcur ,
Lorique ! a dilfolution eft achevée , on trouve '
au fond de la cornue des molécules de fable
rougeâtre & noir qu ’on fépare par décantation ;
la liqueur faturée lailfe dépofer peu à peu des
petits criftaux informes d ’une couleur fauve ,
qui font une combinaifon d ’acide & de platine .
La dilfolution de platine eft une des dilfolu -
tions métalliques les plus colorées . Quoiqu ’elle
paroilTe d ’un brun foncé , G on l ’étend d ’eau ,
ce fluide prend une couleur d ’abord orangée ,
qui devient bientôt jaune & très - femblable à
la dilfolution d ’or ; elle teint les matières ani¬
males en brun noirâtre , mais nullement pourpre .
M . Baume dit que le platine fondu au foyer
du miroir ardent , dilfous dans l ’eau régale , ne
prend jamais une couleur brune comme celle du
platine en grains , & que cette dilfolution eft
d ’un jaune orangé foncé .

Macquer alfure qu ’en faifant évaporef la dil¬
folution de platine , & en la laiffant refroidir ,
on en obtient des criftaux beaucoup plus gros
& beaucoup plus beaux que ceux quelle ‘lailfe
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dépofer d ’elle - même lorfqu ’elle eft faturée .
Lewis ayant laide évaporer cette difiolution à
l ’air libre , a obtenu des criftaux d ’un rouge
foncé , pafiablement grands , de figure irrégu¬
lière & aflez ' femblables à l ' acide du benjoin ,
quoiqu ’ils fufient plus épais . Bergman le décrit
fous une forme oétaëdre . Ce fel eft âpre & peu
cauftique , il fe fond au feu , laifle difliper fon
acide , & donne pour réfidu un oxide d ’un gris
©bfcur . L ’acide fulfurique concentré y produit
un précipité d ’une couleur foncée , qui eft fans
doute un fulfate de platine . L ’acide muriatique
y produit aulfi au bout de quelque tems un dépôt
jaunâtre .

Les alcalis & les matières falino - terreufes
décompofent la difiolution de platine , & pré¬
cipitent ce métal dans l ’état d ’oxide . Le carbo¬
nate de potafle produit dans la difiolution da
platine un précipité orangé . Ce précipité n ’eft
pas l ’oxide de platine pur . MM . Macquer 8c
Baumé ont ob % vé qu ’il devoit fa couleur à
une certaine quantité d ’acide qu ’il contenoit .
On doit donc le regarder comme un mélange
d ’une portion d ’oxide de platine avec une por¬
tion de •muriate. - de potafie , ou comme une
efpèce de fel triple . Cette opinion eft démon¬
trée , parce qu ’en lavant ce précipité avec de
l ’eau chauds , ce fluide fe colore en diflblvant
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le fel de platine , & le réfidu eft un pur oxide
de ce métal , d ’une couleur grife . L ’alcali fixe
bouilli fur ce précipité lui enlève promptement
fa couleur , & laiffe un oxide de platine qui
eft d ’un blanc gris de perle , fuivant les expé¬
riences de M . Baumé . Ce chimifte s ’eft con¬
vaincu que le précipité de platine eft diftoluble
dans l ’alcali , puifqu ’en verfant goutte à goutte
la difTolution de ce métal dans une difTolution
chaude de carbonate de potafTe , il ne s ’eft point
fait de précipité ; c ’eft pour cela que cette diflo -
lution précipitée par l ’alcali fixe retient tou¬
jours une couleur foncée *, & qu ’on en retire
facilement du platine par l ’évaporation à ficcité .
Margraf a découvert que la fou de ne précipite
point la difTolution du platine ; mais Bergman
a obfervé qu ’en mettant une grande quantité
de cet alcali , le précipité feforme alfez promp¬
tement .

Les pruffiates alcalins forment un précipité
bleu abondant , qui , fuivant » M . Baumé , eft dû
au fer contenu dans l ’alcali , puifque fi l ’on fe
fert du pruffiate de potafTe privé du fer qu ’il
contient , par le procédé indiqué par ce chi¬
mifte , il ne donne plus avec la difTolution de
platine que quelques - atomes de bleu , dus à
la petite portion de fer que ce métal contient
toujours . Bergman affine qu ’un pruffiate alcalin
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bien faturé & bien pur , ne précipite point la dif-
folation de platine , & que ce métal eft le feul
qui n ’eft: pas précipité par ce réadif , auffi le
propofe - t - il pour féparer le fer qui lui eft tou¬
jours uni .

L ’ammoniaque cauftique précipite le platine
en jaune orangé . Ce précipité eft prefqu ’entiè -
rement falin , puifque l ’eau en diflout la plus
grande partie , & fe colore comme une difïb -
lution d ’or . Il refte , après l ’adion de l ’eau fur
ce précipité , une fubftance noirâtre qui paroît
être ferrugineufe . Une grande différence entre
le précipité du platine & celui de l ’or par l ’am¬
moniaque , c ’eft que le premier n ’eft pas fulmi¬
nant comme le fécond .

La noix de galle , ou plutôt l ’acide gallique ,
précipite la diffolution de platine en un vert
foacé qui pâlit peu - à - peu par le repos .

Tous les précipités obtenus par les matières
alcalines , de la diftolution de platine , ne font
point fufceptibles de fe vitrifier & de colorer
le verre par le feu des fourneaux . Dans les
tentatives faites par MM . Lewis & Baume fur
cet objet , le platine s ’eft conftamment réduit
en grenailles , en ramifications ou en efpèces de
dentelles . On peut obtenir une efpèce de culot
de platine , en expofant ces précipités avec quel¬
ques fondans rédudifs , comme le borax , La

D d iv
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crème de tartre , le verre , & c . MM . Macquet?
te Baumé font parvenus à fondre ainfi en trente -
cinq minutes , à un feu de forge animé par deux
forts fouffiets , un précipité de platine mêlé
avec des fondans . Ils ont obtenu fous un verre
noirâtre dur , femblable à celui des bouteilles ,
un culot de platine brillant qui paroifloit avoir
été bien fondu . Ce culot n ’étoit point duétile ;
il s ’eft caiïe en deux morceaux , dont l ’intérieur
étoit creux . Ce métal préfentoit un tifïu grenu
& groflïer dans fa calfure ; il étoit d ’une dureté
à - peu - près femblable à celle du fer forgé , &
il a rayé profondément l ’or , le cuivre , & même
le fer . Quoique nous ayons dit que les préci¬
pités de platine ne paroifloient pas fufceptibles
de fe vitrifier ou de fe mêler au verre , M .
Baumé eft cependant parvenu à les fondre en
une matière vitriforme par deux procédés diffé -
rens , Le précipité de platine mêlé avec du
borax calciné & un verre blanc très -fufible , &
expofé pendant trente - fix heures dans l ’endroit
le plus chaud du four d ’un faïencier , lui a
donné un verre verdâtre tirant fur le jaune fans
globules de métal réduit . Ce verre traité de
nouveau par la creme de tartre , le gypfe & la
potafle , s ’eft bien fondu , & on y appercevoit
des petits globules de platine qui y étoient dif-
perfés , M . Baumé les fépara par le lavage , &
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les trouva dudiles . Ce chimifte a enfuite ex-
pofé , conjointement avec M . Macquer , du pré¬
cipité de platine au foyer du même miroir ar¬
dent avec lequel ils avoient tondu ce métal .
Ce précipité a exhalé une fumée très - épaiffe SC
très - lumineufe qui ( entoit vivement l ’acide nitro*
muriatique ; il a perdu fa couleur rouge & re¬
pris celle du platine , & il s ’eft tondu en un
bouton litle & brillant , qui n ’étoit qu ’une ma¬
tière vitrefcente opaque , de couleur d ’hyacin¬
the à fa furface , & noirâtre à l ’intérieur , que
l ’on peut regarder comme un véritable verre
de platine . Il eft cependant néceiïaire d ’ob -
ferver que les matières falines dont il étoit
imprégné , ont fans doute contribué à fa vitri¬
fication .

Le précipité de platine ne paroît pas être
difïoluble dans les acides fimples ; mais il fe
diffout bien dans l ’acide nitro - muriatique , au¬
quel il ne donne qu ’une couleur orangée , qui
n ’imite jamais le brun de celle de platine en
grains .

La difïblution de platine n ’eft point préci¬
pitée par les fels neutres alcalins ou parfaits ;
mais le muriate ammoniacal y occafionne un
précipité abondant . On ne fait pas encore bien
ce qui fe paffe dans cette expérience . Il paroît
que le précipité orangé que l ’on obtient en
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verfant une diflolution de muriate ammoniacal
dans une diflolution de platine , eft une véri¬
table fubftance faline entièrement dilïblubls
dans l ’eau . Ce précipité préfente une propriété
bien importante , qui a été découverte parM . de
Lille ; c ’eft qu ’il eft fufible , feul & fans addi¬
tion , à un bon feu de fourneau , ou à un feu
de forge ordinaire . Le platine fondu par ce pro¬
cédé , eft un culot brillant allez denfe & allez

r é ; mais il manque de malléabilité , & ne
-dent dudile que lorfqu ’on l ’expole à une

v iiüleur allez forte . Macquer penfe qu ’il en eft
-de cette fufion , comme de celle des grains de
■platine expofes feuls à l ’adion d ’un feu violent ;
■que ce n ’eft qu ’une agglutination des molé¬
cules ramo ' lies , qui étafft infiniment plus divi -
fées & plus tenues que les grains de platine ,
fe rapprochent mieux , fe touchent par beau¬
coup plus de points que ces derniers ; ce qui
rend le tifïu de ce métal beaucoup plus ferré ,
quoiqu ’il n ’ iit point éprouvé une véritable fu¬
fion . Cependant il paroît que fi le platine en
grains eft fulceptible de fe fondre au miroir
ardent , & d ’acquérir une dudilité allez confî -
dérable , le précipité de ce métal fait par le
muriate ammoniacal , peut bien aufli le fondre ,
à caufe de fon extrême divifion ; & s ’il n ’eft
pas auflî _dudile que le bouton de platine fondu
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par les rayons du foleil , cela dépend peut-
être de ce qu ’il retient encore quelque matière
qu ’il a entraînée dans fa précipitation , & dont
il eft pollible de le priver par l ’ aCtion du feu .

Margraf a diffous le platine dans une eau
régale compofée avec feize parties d ’acide ni¬
trique & une partie de rnuriate ammoniacal .
En diftillant cette diffolution à ficcité & jufqu ’à
faire rougir la cornue , il s ’eft lublimé un fei
d ’un rouge foncé , & le réfidu étoitfous la forme
d ’une poudre rougeâtre . On ne lait pas fi la dif¬
folution de platine dans une eau régale fimple ,
c ’eft - à - dire , faite avec les acides nitrique &
muriatique , donneroit le meme lublimé par la
diftillation .

MM . Margraf , Baume & Lewis ont mêlé la
diffolution de platine avec les diflolutions de
toutes les autres fubftances métalliques . Il re¬
faite de leurs expériences que prefque tous les
métaux précipitent le platine fous la forme d ’une
poudre d ’un rouge briqueté ou brun , & qu ’au¬
cun de ces précipités ne jouit des propriétés
métalliques , comme cela a lieu pour la plupart
des autres métaux . C ’elt une analogie qui exifte
encore entre l ’or & le platine , quoique ce der¬
nier ne donne point avec l ’étain un précipité
pourpre , comme le fait l ’or , maïs bien un pré¬
cipité brun tirant fur ie rouge , Quant à l ’effet
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des différentes difiolutions métalliques fur celî®
de platine , il fuffira d ’obferver que celles de
bifmuth & de plomb par l ’acide nitrique , de
fer & de cuivre par les différens acides , & d ’or
par l ’eau régale , ne produifent aucun précipité
dans celle de platine , fuivant Margraf , & qu ’au
contraire celles d ’arfeniate de potafie , de ni¬
trates de zinc & d ’argent , la précipitent ; la
première , en [une fubftance criftallifée , peu
abondante , d ’une belle couleur d ’or ; la fécondé ,
en une matière rouge orangée , & la troifième ,
en une matière de couleur jaune . On n ’a pas
encore bien examiné ces différens précipités ,
& on ne fait pas quelle eft la décompofition qui
les oecafionne ,

La plupart des Tels neutres n ’ont point d ’aftion
fur le platine . Margraf a chauffé à un feu vio¬
lent du platine avec les fulfates de potaffe &
de foude ; ces lels fe font fondus , & le platine
eft refié en grains fans altération ; il a feulement
donné une petite couleur rougeâtre aux ma¬
tières falines , fans doute à caufe du fer qui eft
mêlé avec lui .

Le nitre altère le platine d ’une manière fin -
gulicre , fuivant les expériences de Lewis &
Margraf. Quoiqu ’ il ne fe fatfe point de déto¬
nation lorfqu ' on projette dans un creufet rouge
un mélange de ces deux fubftances , cependant
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en chauffant fortement & pendant long - tems ,
ainfi que Lewis l ’a fait pendant trois jours &
trois nuits de fuite , un mélange d ’une partie de
platine & de deux parties de nitre , ce métal
acquiert une couleur de rouille . Si l ’on fait
bouillir le mélange dans l ’eau , ce fluide difTout
l ’alcali , qui entraîne avec lui une poudre bru¬
nâtre , & le platine féparé de ce lavage , fe
trouve diminué de plus d ’ un tiers . On fépare
la poudre brune enlevée par l ’alcali à l ’aide
d ’un filtre . Cette poudre paroît être une efpèce
d ’oxide de platine , mêlée d ’un peu d ’oxide de
fer . Lewis eft parvenu à donner à cet oxide
une couleur grife blanchâtre , en le diftillant
un grand nombre de fois avec le muriate am¬
moniacal . Margraf , qui a répété cette belle
expérience , y a ajouté deux faits importans ;
l ’un , c ’efl: que le platine combiné avec - l ’alcali
du nitre , & délayé dans une certaine quantité
d ’eau , forme une gelée ; & l ’autre , qu ’en chauf¬
fant la portion de ce métal féparée de cette
gelée étendue d ’eau & filtrée , elle a pris une
couleur noire comme de la poix . Ce travail
annonce certainement une grande altération du
platine ; & il feroit bien important de le con¬
tinuer , pour favoir fi à force d ’oxidations
répétées avec le nitre , il feroit poflible de ré¬
duire tout ce métal eg poudre brune comme
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celle dont nous avons parlé , & fur - tout pouf
déterminer l ’état du platine ainfi oxidé .

Les muriates de potaffe & de foude , le bo¬
rax , les ( els terreux , ne font éprouver aucune
altération au. platine , & n ’en facilitent point la
fulion . Le muriate ammoniacal fublimé avec ce
métal , donne un peu de fleurs martiales , en
xaifon du fer que contient le platine .

Les chimiftes ne font point d ’accord fur
l ’a & ion réciproque de l ’arfenic & du platine .
Scheffer a dit le premier que l ’arfenic fait fon¬
dre ce métal ; mais l ’expérience n ’a réulîi qu ’cn
partie à Lewis , & elle n ’a pas réufli du tout
« Margraf , Macquer & à M . Baume . On a
répété depuis quelque tems cette expérience ,
Si l ’on eft convaincu que le platine eft en effet
très - fufible par l ’arfenic •> mais qu ’il refte très -
aigre & très - caffant , A mefure qu ’on en enlève
l ’arfenic par le grillage , & qu ’on continue de
chauffer le métal parfait , il prend de la ductilité ;
c ’eft à l ’aide de ce procédé que M . Achard
& M . Morveau font parvenus à faire d« s creufets
de platine , en le faifant fondre une fécondé fois
dans des moules .

On na point elTayé de combiner le cobalt ,
le nickel & le mnnganèfe avec le platine .

Ce métal parfait s ’allie très - bien avec le
bifmuili , qui le rend d*autant plus fufible que
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Ce dernier eft en plus grande quantité . Cet
alliage eft aigre & caftant ; il devient jaune ,
pourpre & noirâtre à l ’air ; on ne peut cou -
peler ce métal mixte qu ’avec la plus grande
difficulté ; il ne forme jamais qu ’une maflè
peu du & ile .

Le platine fe fond facilement avec l ’anti¬
moine ; il en réfulte un métal caftant à fa¬
cettes , dont on peut féparer l ’antimoine par l ’ac¬
tion du feu , mais qui en retient 'toujours allez
pour ôter au platine fa pefanteur & fa dudilité .

Le zinc rend le platine très - fufible , & le
combine très - facilement avec lui ; cet alliage eft
caftant , dur à la lime ; il tire fur le bleu , lorf-
que le platine eft plus abondant que le zinc.
On fépare ces deux matières métalliques par
l ’aftion du feu qui volatilife le zinc ; cependant
le platine en retient toujours un peu .

Le platine ne s ’unit point au mercure , &
il ne peut point former d ’amalgame quoiqu ’on
le triture pendant plusieurs heures avec ce fluide
métallique . On fait d ’aiileurs qu ’on emploie le
mercure en Amérique pour féparer l ’or d ’avec
le platine . Plufïeurs intermèdes , tels que l ’eau
dont fe font fervis MM . Lewis & Bauiné , &
l ’acide nitro - muriatique que M . Scheffer a
employé , ne facilitent en aucune manière fu¬
sion du platine avec le mercure ; cette pro -



452 £ L Ê M E Ht

priété femble le rapprocher du fer , dont il i
d ’ailleurs la couleur & la dureté .

Le platine s ’allie très - bien avec l ’étain . Cet
alliage eft très - fufible & coüle bien . Il eft aigre
& cafte même par le choc , lorfque ces deux
métaux font unis à parties égales . Lorfque l ’étain
eft à la dofe de douze parties & même plus
fur une de platine , ce métal fixe eft afiez
ductile ; mais il a le grain rude & grofller , &
il jaunit à l ’air . Le platine diminue finguliè -
rement la dudiiité de l ’étain , & il ne paroît
pas qu ’on puiffe tirer parti de cet alliage . Ce¬
pendant lorfqu ’il eft bien poli . , il peut refter
long - tems à l ’air fans s ’altérer . Il paroît que
Lewis , à qui font dues la plupart des connoif-
fances qu ’on a acquifes fur les alliages du pla¬
tine , eft parvenu à oxider ce métal & à le
diffoudre dans l ’acide muriatique par le moyen
de l ’étain . I

Le plomb & îe platine s ’allient très - bien par
la fufîon ; mais ils demandent un feu plus fort
pour être fondus , qu ’il n ’en faut pour fondre
l ’alliage précédent . Le platine détruit la dudiiité
du plomb ; il réfulte de la combinaifon de ces
deux métaux , un métal mixte tirant fur le
pourpre , plus ou moins caftant , fuivant les
proportions du platine , ftrié & grenu dans fa
caflure , & qui s ’altère promptement à l ’air . La
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coupellation par le plomb , étoit une des expé¬
riences les plus importantes à faire fur le pla¬
tine ; en effet , cette opération étoit feule ca¬
pable de le purifier des métaux étrangers qu ’il
pouvoit contenir . Lewis & plulieurs autres chi -
miftes ont tenté en vain de coupeler le platine
dans les fourneaux de coupelle ordinaires ,
quelque chaleur qu ’ils ayent employée dans
ces fourneaux . La vitrification & l ’abforption
du plomb ont lieu dans le commencement de
l ’opération , à caufe de l ’excès du plomb ; mais
bientôt le platine fe fige , & l ’opération s ’ar¬
rête j ce métal refte uni à une portion de plomb
& n ' a point de duéiiüté . MM Macquer & Baumé
font parvenus à coupeler entièrement le pla¬
tine en expofant une once de ce métal &
deux onces de plomb dans l ’endroit le plus
chaud du four qui cuit la porcelaine de Sèves .
Le feu de bois qu ’on y allume dure cinquante
heures de fuite . Au bout de ce tems , le pla¬
tine éto.it applati fur la . coupelle ; fa furface
fupérieuré étoit fombre & ridée , elle s ’eft dé¬
tachée facilement ; fa furface inférieure étoit
brillante , & ce qui ePc plus précieux , elle s ’eft
laiffée étendre très bien fous le marteau . Ces
chimiftes fe font allurés par tous les moyens
poflîbles , que ce platine ne contenoit pas de
plomb , & qu ’il étoit très pur . M . Morveau

-Tome 111, E e
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a également réuffi à coupeler un mélange d ’un
gros de platine & de deux gros de plomb , en
fe fervant du fourneau à vent de Macquer . Cette
opération faite en quatre reprifes , a duré onze
à douze heures . M . Morveau a obtenu un
bouton de platine , non adhérent , uniforme ,
d ’une couleur femblable à celle de l ’étain , un
peu raboteux , qui pefoit un gros jufte , & ne
paroifToit nullement fenfible à l ’aimant . Voilà
donc un procédé convenable pour obtenir le
platine fondu en plaques , qui peuvent fe for¬
ger , & être conféquemment employées pour
faire différens uftenfiles précieux par leur du¬
reté & leur inaltérabilité . M . Baumé lui a en¬
core reconnu une propriété fort utile , celle de
fe laifîer fouder & forger comme le fer , fans
le fecours d ’aucun ' autre métal . Après avoir
fait rougir à blanc deux morceaux de platine
qui avoient été coupelés fous le four de Sèves ,
il les a pofés l ’un fur l ’autre , & frappés promp¬
tement d ’un coup de marteau ; ces deux mor¬
ceaux fe font foudés aufli bien & aufli folide -
ment que l ’auroient fait deux morceaux de fer ;
il n ’eft pas befoir. d ’infifter long - tems fur cette
expérience , pour faire fentir tous les avantages
qui en réfulterônt pour les arts .

Levis n ’a pas pu obtenir d ’alliage avec le fer
forgé & le platine . Ce métal mixte auroit le
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grand avantage de réunir la dureté de l ’acier
trempé avec une forte dudilité ; au moins il
ne feroit point aigre & caftant comme l ’acier .
Le chimifte anglois que nous venons de citer ,
fit fondre un mélange de fonte & de pla¬
tine . Cet alliage étoit fi dur que la lime ne
put l ’entamer ; il avoit un peu de dudilité ,
mais il fe caftoit net lorfqu ’il étoit rouge .

Le platine donne delà dureté au enivre , avec
lequel il fond aftez facilement . Cet alliage a de
la dudilité , lorfque la dofe du cuivre eft trois
ou quatre fois plus confidérable que celle du
platine . Il eft fufceptible de prendre un beau
poli , & ne s ’eft point terni à l ’air dans l ’efpace
de dix ans .

Le platine détruit en partie la dudilité de
l ’argent , augmente fa dureté , & ternit fa cou¬
leur . Ce mélange eft fort difficile à fondre ; les
deux métaux fe féparent par la fufion & le re¬
pos . Lewis a obfervé que l ’argent que l ’on fond
avec le platine , eft lancé aux parois du creufet
avec une efpèce d ’explofion , Ce phénomène
paroît appartenir à l ’argent feul , puifque M .
d ’Arcet a vu ce métal rompre des boules de
porcelaine dans lefquelles il étoit renfermé , 8c
être lancé au dehors de ces vaifleauxpar l ’adion
du feu .

Le platine ne fe combine bien avec l ’or qu ’à
Ee ij
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. v tient
l ’aide d ’un violent coup de feu . Il altère beau -
coup la couleur de ce ' métal , à moins qu ’il ne r
foit en très - petite quantité ; par exemple , un

quarante -feptième de platine , & toutes les pro - " ^
portions au - deflbus de celle là ne changent cn
pas beaucoup la couleur de l ’or . Le platine n ’al - tKW,
tère que peu la du & ilité de l ’or ; c ’eft même un Precl
des métaux qui la diminue le moins , La pefan - auc!'
teur du platine fupérieure à celle de l ’or , pou -
voit favorifer la fraude ; 8e c ’efl: pour cette rai - 131:1

M

Ion que le miniftère d Efpagne a défendu l ’ex- ûor
portation du platine . Cependant ,, depuis que dern
la chimie a découvert des moyens de recon -
noître l ’or allié du platine , 8e même du cr'i
platine allié d ’or , ces craintes ne peuvent plus leur
fubfifter , & i ! eft fort à delirer que le platine vtrrt
foit rendu au commerce , 8e que l ’on puifle met
jouir d ’un nouveau métal qui promet tant d ’a - T (
vantages à la fociété . avoir

La diflolution du muriate ammoniacal a , eftui
comme nous l ’avons fait obferver , la propriété & (jê
de précipiter le platine . Si donc on foupçonne cgajj
de l ’or d ’être allié de platine ,, on pourra eflayer ti^ ,
fa diflolution dans l ' eau régale , avec une dif-
folution de muriate ammoniacal , le peu de
platine qu ’elle contiendra occafionnera un pré - ,|e c-;
cipité orangé ou rougeâtre ; s ’il ne s ’y fait point p]0a ,
de précipité , c ’eft une preuve que l ’or ne con -, kt
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tient pas de platine . S ’il arrivoit que les belles
propriétés du platine le rendiffent quelque jour
plus rare & ptus recherché que l ’or , la cupi¬
dité ne pourroit pas nous tromper davantage
en alliant l ’or à ce métal , puilqu ’ une difiolu - -
tion de fulfate de fer qui a la propriété de
précipiter la dilTolution d ’or , ( ans changer en
aucune manière celle de platine , feroit recon -
noître fur - le - champ la fraude . Une lame d ’é¬
tain plongée dans une diflolution de platine allié
d ’or , feroit aufS reconnoître la préfence de ce
dernier , en fe couvrant d ’ un■ précipité pour¬
pre , tandis que le platine ne lui donne qu ’ une
couleur brune fale , tirant fur le rouge ; d ’ail¬
leurs ce dernier précipité ne colore point le
verre , tandis que le précipité d ’or lui donne
une couleur pourpre .

Toutes les propriétés du platine que nous
avons examinées , prouvent -que cette fubftance
eft un métal particulier . Son peu de duâilitê
& de fufibilité regardées par quelques perfonnes
cpmme deux fortes objeétions contre ce ftn -
timent , ne font pas capables de le détruire ,
puifqu ’il y a peut - être moins loin de la fufibi -
lité du platine à celle du 1er forgé , qu ’il n ’y a
de celle de ce dernier métal à la fufibilité du
plomb ; & puifqu ’il n ’a été fi peu duélile jufqu ’à
préfent , que parce qu ’on n ’eft point encore

£ e iij
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parvenu à lui donner une fufion bien completté .
Quant à l ’opinion des favans qu 'l regardent le
platine comme un alliage naturel d ’or & de fer ,
quelqu ’ingénieufe & quelque latisfaifante qu ’elle
paroiiïe , il eft impoflible de l ’admettre tant
qu ’on ne féparera pas ce métal en deux autres
par une analyfe exaéte , & tant qu ’on n ’imi¬
tera pas mieux le platine qu ’on ne l ’a fait juf-
qu ’aujourd ’hui par l ’alliage artificiel de l ’or &
du fer . Enfin , Macquer a fait une très forte
objection contre ce dernier fentiment , en ob -
fervant que plus on prive le platine du fer qu ’il
contient , & plus il s ’éloigne des caractères ex¬
térieurs & des propriétés de l ’or .

On conçoit allez de quel important ufage
ferait ce métal précieux introduit dans le com¬
merce , lorfqu ’on fait qu ’il réunit l ’indeftruéti -
biîité de l ’or à une dureté prefqu ’égale à celle
du fer , qu ’il réfifte à l ’aétion du feu le plus vio¬
lent , & ' des acides les plus concentrés . Les
arts & la chimie en retireroient fans doute les
plus grands avantages .



Id ’Hist . Nat . et de Chimie .

CHAPITRE XXIII .

Genre VI . Des Bitumesen général ( i ) .

Les bitumes font des fubftances combufti -
bles folides , molles ou fluides , dont l ’odeur
eft forte , âcre , aromatique , & qui paroiflent
être beaucoup plus compoféesque les corps du
règne minéral que nous avons déjà examinés .
On les trouve , ou formant des couches dans
l ’intérieur de la terre , ou fuintant à travers les
rochers , ou nageant à la furface des eaux . Leur
caractère eft de brûler le plus fouvent avec une
flamme rapide , lorfqu ’on les chauffe avec le
contait de l ’air , comme le font les matières
formées par les organes des végétaux & des
animaux , auxquelles on a donné le nom d 'hui¬
les . Leur analyfe eft beaucoup moins exalte
que celles des matières terreufes , falines ou
métalliques , parce que l ’altion du feu les al¬
tère fingulièrement , & en extrait des principes

( i ) On doit fe rappeler que nous avons divifé les ma .
tières combuftibles minérales en cinq genres , qui font le
diamant , le gaz hydrogène , le foufre , les métaux & les
bitumes.

E c U
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qui réagifïènt les uns fur Tes autres , à mefuré
qu ’ ils fe volatilifent . C ’efr une analogie que les
bitumes ont avec les fubftances végétales &
animales . On en retire par la diftillation , une
eau ou flegme odorant plus ou moins coloré
& falin , un fel acide fouvent concret , quel¬
quefois. de l ’ammoniaque , & des huiles qui de
légères qu ’elles font dans le commencement ,
deviennent d ’autant plus épaifTes & colorées ,
que la diftillation eft plus avancée , & que le
feu eft plus adift II refte après cette analyfe
un «charbon plus ou moins volumineux , épais ,
léger , rare , brillant ou compacte , fuivant les
différentes cfpèces de bitumes . Cette analyfe
indique que ces corps inflammables ont une
origine végétale ou animale , comme nous le
dirons avec plus de détail , lorfque nous au¬
rons fait l ’hiftoire de leurs propriétés .

Les bitumes éprouvent quelques altérations
de la part de la lumière ; lorfqu ’ils font fluides ,
leur couleur fe fonce , leur odeur fe modifie
dans des vaiffeaux tranfparens . L ’air lesépailfit
par l ’évaporation fucceflîve de leur humidité »
dont Patmofphère fe charge d ’autant plus promp¬
tement , que l ’air eft . plus fec . Leur principe
redeur ou odorant fe diflipe en même propor¬
tion , & ils pafïent peu à peu de l ’état de flui¬
dité à la ténacité & à la folifiité ; mais il faut
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un grand nombre d ’années pour leur faire éprou¬
ver cette dernière altération . «

L ’ eau dans laquelle on fait bouillir les bitu¬
mes ne les diflout pas , mais elle fe charge de
leur principe aromatique , & elle exhale Lodenc
qui leur eft propre ; il femble donc que l ’eau
a plus d ’affinité avec leur principe odorant que
la matière huiîeufe du bitume , & peut être
pourroit - on ôter ainfi à ces corps toute leur
odeur .

On n ’a point eiïayé l ’adion des matières
falino - terreufes fur les bitumes . Cependant la
chaux paroît capable , ainfi que les alcalis pur »
de s’unir avec ces matières combuftibles , St
de former avec elles des compofés lolubies
dans l ’eau , auxquels on donne le nom de
favons .

On ne connoît pas la manière dont les aci¬
des minéraux font fufceptibles d ’agir fur les
bitumes ; il eft vraifemblable qu ’ils les diffou -
droient ou les brûleroient fuivant leur état de
concentration , comme ils font à l ’égard des
huiles .

On n ’a pas plus examiné l ’aftion des feîs
neutres , du gaz hydrogène , du foufrè & des
métaux fur les bitumes ; & en général les pro¬
priétés chimiques de ces corps ne font que
très peû connues . Ce travail eu entièrement
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neuf , & U offrirent certainement des réfultats
miles .

Les Naturaliftes fe font beaucoup plus occu¬
pés de l ’origine & de la formation des bitumes ,
que . les ch :m (les ne l ’ont fait de leur analyfe .
Il y a eu plufieurs opinions fur cet objet . Les
« ns ont penfé que ces corps combüftibles ap¬
partiennent en propre au règne minéral , & qu ’ils
font aux minéraux ce que les huiles & les réll -
nesfont aux êtres organiques . Cette analogie ,
qui a quelque chofe de féduifant pour l ’ imagi¬
nation , ne s ’accorde pas avec les faits ; car on
ne connoît rien dans le règne minéral qui ait le
caractère huileux . Audi l ’opinion de ceux qui
attribuent les bitumes à des fubftances végéta¬
les enfouies dans l ’intérieur de la terre , & alté¬
rées par l ’aélion des acides minéraux , a - t - elle
eu beaucoup plus de partifans que la première .
En effet , tout attefte que les bitumes provien¬
nent des matières organiques . U fe rencontre
conftamment dans leur voifinage un grand nom¬
bre de ces matières dont a forme eft recon -
noilîàble ; d ’ailleurs ils ont eux - mêmes les ca¬
ractères chimiques des f bftances formées par
la vie , & l ’on èft parvenu à les imiter jufqu ’à
un certain point , en combinant des huiles avec
l ’acide fulfurique concentré . Nous verrons dans
l ’hiftoire chimique des matières végétales , que

Cl
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cet acide mis en contaét avec les huiles vola¬
tiles les durcit , les noircit , leur donne une
odeur forte & piquante femblable à celle des
bitumes . Mais ees corps font -ils uniquement
formés par les végétaux enfouis , comme l ’ont
avancé la plupart des naturalifles , & les ani¬
maux n ’y contribuent - ils point pour quelque
chofe ? La grande quantité de bitumes qui exif-
tent dans l ’intérieur de la terre , comparée avec
le peu de bois ou d ’arbres qu ’on rencontre
dans leur voifinage , & fur -tout le peu d ’abon¬
dance des matières huileufes que ces végétaux
contiennent , femblent s ’oppofer à ce qu ’on
attribue entièrement l ’origine des bitumes aux
individus du règne végétal : d ’un autre côté ,
l ’abondance de ces corps combuftibles duns des
ertdroits où l ’on ne trouve que quelques traces
de végétaux , & l ’exiftence prefque confiante
des dépouilles d ' animaux entaffées au -defïùs des
bitumes , doivent portera croire que ces êtres
organiques ont contribué pour beaucoup , &
peut - être même plus que les végétaux , à la
formation de quelques uns . Obfervons encore
que les couches fucceflives de quelques bitu¬
mes qui fe trouvent en mafïes continues dans
l ’intérieur du globe , annoncent que ces corps
ont été dépofés lentement & par les eaux , &
que leur formation correfpond à l ’époque où

j -i ww 11 ■wa awawi '



■ ÊiImens

des amas immenfes de coquilles & d ’autres
corps marins ont été formés par la mer . Ils ont
donc été dans un état de fluide , & ils fe font dur¬
cis par le laps de tems & par l’adion des corps
falins ou d ’autres agens que l ’intérieur de la
terre contient en grande quantité . Telle eft
l ’opinion que M . Parmentier , membre du col¬
lège de Pharmacie , a expoféc fur l ’origine du
charbon de terre dans un mémoire qu ’il a lu
à l ’ouverture des cours de cette compagnie .
Les huiles & les grailles des animaux marins
paioilTent donc être un des matériaux dont la
nature fe fert pour former certains bitumes ,
tandis qu ’il en eft d ’autres dont l ’origine eft
manifeftfcment végétale , & qui font dus à des
rélïnes ou à des huiles volatiles enfouies &
altérées dans la terre .

Les bitumes ( ont en aflez grand nombre . Les
naturaüftes en ont fait plufïeurs genres . En les
confidérant chimiquement , nous les regardons
comme des ejpéces ou des fortes , parce qu ’ils
ont en effet tous les mêm s caractères , relati-
vement à leurs propriété chimiques . Les uns
font liquides , d ’autres jouiflent d ’une confif-
tance molle ; il en eft qu ontfolides , & parmi
ces derniers , les uns fo t durs & fulceptibles
de poli , les autres font fr ' ables . Nous en con -
noiflbns cinq fortes bie . diit êtes , qui corn -
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prennent une grande quantité de variétés que
nous indiquerons . Ces cinq fortes , dont nous
allons faire l ’hiftoire , font le fuccin , l ’afphalte
ou bitume de Judée , le jayet , le charbon de
terre & le pétrole . Nous ne rangeons plus
l ’ambre gris parmi les bitumes , mais parmi les
produits des animaux .

CHAPITRE XXIV .

Sorte / . Du Succin & de l ’Acidesuccinique

L E fuccin nommé ambre jaune ou karaté t
eft le plus beau de tous les bitumes par fes
caractères extérieurs ; il eft en morceaux irré¬
guliers d ’une couleur jaune ou brune , tranf -
parens ou opaques , formés par couches ou par
écailles . Il eft fufceptible d ’un très - beau poli .
Lorlqu ’on le frotte quelque te.ms , il devient
électrique & capable d ’attirer des pailles . Les an *
ciens qui connoiiïbient cette propriété avoient
donné au fuccin le nom à ' eleclrutn , d ’où eft
venu celui d ’éleétricité .

Ce bitume eft d ’une confiftance aflez dure ,
& qui approche de celle de certaines pierres ;
ce qui a engagé quelques auteurs & en parti '
çulier Hartman , r. aturalifte qui vivoit fut la hn
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du dernier fiècle , à le ranger parmi les pierres
précieufes . Cependant il eft friable & caftant .
Lorfqu ’on le pulvérife , il répand une odeur
aftez agréable . On rencontre fouvent dans fon
intérieur des infeéfes très bien confervés 6c très -
reconnoiftables , ce qui prouve qu ’il a été li¬
quide , & qua dans cet état , il a enveloppé
les corps qu ’on y trouve . Le fuccin eft le plus
fouvent enfoui à une plus ou moins grande pro¬
fondeur ; 'il fe trouve fous des fables colorés ,
en petites maftes incohérentes & difperfées fur
des lits de terre pyriteufe ; on rencontre au -
deftus de lui des bois chargés de matière bitu -
mineufe noirâtre ; on croit d ’après cela qu ’il eft
formé par une fubftance réfineufe , qui a été
altérée par l ’acide fulfurique des pyrites . Il
nage encore fur les bords de la mer : on le
ramaiïe fur les bords de la mer Baltique dans
la Prufta ducale . Les montagnes de Provence
près la ville de Sifteron , la Marche d ’Ancône ,
& le duché de Spoîette en Italie , la Sicile ,
la Pologne , la Suède & plufieurs autres pays
en fourniftent aufli . La couleur , la texture , la
tranfparence ou l ’opacité de ce bitume en ont
fait reconnoître un aftez grand nombre de va¬
riétés ; on peut d ’après Wallerius , les réduira
aux fuivantes .
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Variétés .

1 . Succin tranfparent blanc .
2 . Succin tranfparent d ’un jaune pâle .
3 . Succin tranfparent d ’ un jaune citron .
4 . Succin tranfparent d ’un jaune d ’or ; chry•

fehârum des anciens .
5 . Succin tranfparent d ’un rouge foncé .
6 . Succin opaque blanc , UuceLeârum .
7 . Succin opaque jaune .
8 . Succin opaque brun .
9 . Succin coloré en vert , en bleu , par des

matières étrangères .
Cto . Succin veiné .

On pourroit encore en diftinguer un plus
grand nombre de variétés , d ’après les accidens
qu ’il offre fouvent dans Ion intérieur . Mais on
doit être prévenu relativement aux prix que l ’on
attache aux échantillons du fuccin , remarqua¬
bles par leur groffeur , leur tranfparence , & les
infe & es bien confervés qu ’ils offrent dans fon
intérieur , qu ’il eft poffible d ’étre trompé fur
cet article , puifque plufieurs perfonnes pofsè -
dent l ’art de lui donner de la tranfparence ,
de le colorer à volonté , & de le ramollir affez
pour pouvoir y introduire des corps étrangers.
Wallerius avertit que le fuccin couleur d ’or ne
doit jamais fa tranfparence qu ’à la nature , &



que celui que l ’art a rendu tranfparent eft tou *;
jours d ’une couleur pâle .

Quoiqu ’il (oit très vraifemblable que ce bi¬
tume doit fa naiffance à des matières réfineufes
végétales , plufieurs naturaüftes ont eu- des opi¬
nions differentes fur fa formation . Quelques -
uns l ’ont regai dé comme de l ’urine durcie de
certains quadrupèdes , d ’autres comme un fuc de
la terre que la mer a détaché , & qui , porté par
les eaux fur le rivage , s ’y eft defféc ’né & durci
par les rayons du foleil . Cette clafTe de naturalif¬
tes le déhgne comme un fuc minéral particulier .
Telleétoit l ’opinion d ’un ancien naturaliftenom¬
mé Philémon , & cité par Pline . George Agricola
l ’a enfuite fait revivre . Frédéric Hoffman croyoit
qu ’il étoit formé d ’une huile légère , féparée du¬
bois bitumineux par la chaleur , & épaiffie par
l ’acide des vitriols On ne peut admettre cette
opinion d ’Hoffman , car on ne conçoit pas
comment une huile féparée dans les entrailles
de la terre , pqurroit contenir des animaux qui
ne vivent qu ’à fa furface . On a cru jufqu ’ici que
le fuccin étoit du à un fuc réfineuxqui a coulé
d ’abord fluide de queldu ’arbre ; que ce fuc en - ,
foui plus ou moins profondément dans la terre ,
par des bouleverfemens que le globe a éprou¬
vés , s ’étoit durci & imprégné des vapeurs mi -

’néraîes & falines qui circulent dans fon inté¬
rieur ,
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^ îeur . Il n ’y a pas même d ’apparence qu ’il ait
été altéré par des acides concentrés , car l ’ex¬
périence nous apprend que l ’action de ces aci -
‘des l ’auro ; t noirci & rnis dans un état charbon¬
neux . Pline penfoit que le fuccin n ’étoit autre
chofe que la réfine du pin durcie par la fraî¬
cheur de l ’automne . M . G ii tanner croit que
c ’eft une huile végétale rendue concrète par
l ’acide des fourmis . C ’eft l ’efpèce appelée for¬
mica rufa ’çrîx Linneus , qui le prépare fuivanï

' cet auteur . Ces infeéfes habitent les anciennes
forêts de Lapins -, où l ’on trouve le fuccin fofl-
Lde , qui eft dudtile comme de la cire fondue
& qui fe sèche à l ’air .

Le fuccin eXpofé au feu ne fe liquéfie qu ’à
line chaleur aiïez forte ; il fe ramollit & fe bour -
ToufHe beaucoup . Lorfqu ’on le chauffe avec le
contaâ de l ’air , il s ’enflamme , & répand Une
fumée très - épaiffe & très - odorânte . S ?t flamme

' eft jaunâtre , variée de vert & de bleu . Il laifïè
après fa combuftion , un charbon noir luifant ,
qui donne par l ’incinération une terre brune en

' très - petite quantité . Eourdelin , dans fon Mé¬
moire fur le fuccin ( Âcad. z7q .& ) , . n ’a obtenu
que dix - huit grains de cette terre , en brûlant
deux livres de fuccin dans un têt . Une demi -
livre dü même bitume , brûlé & calciné dans
un creufet , lui a fourni dans ufte fécondé opé -
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ration douze grains de réfidu terreux , d ’où il a
retiré du Fer à l ’aide du barreau aimanté .

Si l ’on diftille le fuccin dans une cornue &
par un Feu gradué , on obtient d ’abord un
phlegme qui le colore en rouge , & qui eft
manifeftement acide . Cette liqueur acide retient
l ' odeur forte du Fuccin ; il paiïe enFuite un fel
volatil acide qui fe crifhllife en petites aiguilles
blanches ou jaunâtres dans le col de la cornue ;
à cc . .ici Fuccède une huile blanche & légère ,
d ’une odeur très -vive . Cette huile prend peu à
peu de la couleur , à meFure que le feu devient
plus fort , & elle Finit par être brune , noirâtre ,
e' paiiîe , vifqueuFe , comme les huiles empyreu -
matiques . Il fe fublime pendant que ces deux
huiles palTent , une certaine quantité de fel vo¬
latil de plus en plus coloré . Il relie dans la
cornue , après cette opération , une mafTe noire
moulée fur le fond de ce vaiFTeau , caFTante &
femblabîe au bitume de Judée ; George Agri -
cola avoit déjà fait celte obfervation , il y a
près de trois fiècles , fur le réfidu du fuccin
difbillé . Si l ’on conduit l ’opération par un feu
doux & bien ménagé , & fi l ’on opère fur une
grande quantité de fuccin , on peut obtenir
féparc' ment tous ces produits en changeant de
récipient . Ordinairement on les reçoit dans le
même , & on ks rectifie enfuite à une chaleur
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douce . L ’acide fe décolore en partie par cette
rectification . L ’huile qui ne devient noire fur la
fin de l ’opération , que parce quelle entraîne
une portion charbonneufe , & pafce que l ’acide
a réagi fur fes principes , peut être rendue très -
blanche & très - légère par plufieurs diftillations
fucccflives . Rouelle l ’aîné a donné un très - bon
procédé pour l ’obtenir dans cet état par une
première opération . Il faut pour cela mette
cette huile- avec de l ’eau dans un alambic de
verre , & la diftiller à la chaleur de l ’eau bouil¬
lante ; la portion la plus pure , la feule qui foit
volatile à ce dégré de chaleur , à caufe de fa
légèreté , pa (Te avec l ’eau au - defTus de laquelle
elle fe ralfemble . Si on veut ' la conferver dans
cet état , il faut la renfermer dans des vaiîTeaux
de grès ; car dans des vaifleaux de verre , les
rayons lumineux qui traverlent cette matière ,
lui donnent au bout d ’un certain tems une cou .
leur jaune & même brune .

Cette analyle démontre que le fuccin eft
formé d ’une grande quantité d ’huile rendue
concrète par un acide . Il contient encore une
très petite quantité de terre , dont on n ’ a point
examiné la nature , & quelques atomes de fer .

L ’huile de ( uccin paroît fe rapprocher des
huiles e '.Tentielles ; elle a leur volatilité , leur
odeur ; elle eft très * inflammable , elle paroît

Ff ij
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fufceptible de former des ( avons avec les alcalis *
Le fcl volatil de fuccin a été regardé pen¬

dant quelque tems comme un fel alcali . Gla -
fer , Lefevre , Charas & Jean - Maurice Hoffman
profeffeur à Altdorf , étoient de ce fentiment ,
Barchtifen & Boulduc le père font les deux
premiers chimiftes qui , dans le dernier fiècle ,
ont reconnu la nature acide de ce fel . Depuis
eux tous les chimiftes ont adopté cette décou¬
verte , mais ils n ’ont point été d ’accord entr’eux
far la nature de cet acide . Frédéric Hoffman ,
fondé fur ce que le fuccin fe trouve en Pruffe
fous des couches de matières remplies de py¬
rites , a imaginé que fon fel étoit formé d ’acide
fulfurique . Neuman paroît avoir eu le même fen -
timent . Bourdelin , dans le mémoire que nous
avons cité , rapporte pluheurs expériences qu ’il
a faites pour déterminer la nature de ce fel . Il
obferve d ’abord que le fel du fuccin obtenu
par la diftiliation de ce bitume , quelque blanc
& quelque pur qu ’il foit , contient toujours une
matière huileufe ; c ’eft fans doute à cette fubf -
tance huileufe qu ’eft due fon odeur & l ’efpèce
de combuftitftlité dont il jouit , & qu ’il préfente
lorfqu ’on le jette fur des charbons ardens . Il a
tenté plufieurs moyens pour le débaVraffer de
cette fubftance . Nous verrons , lorfque nous
examinerons la nature & les propriétés de
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1 alcool , que ce fluide n ’a pas pu remplie
fes vues . L ’alcali fixe feul digéré fur le fuccin ,
dans le deflein de lui enlever fa partie grafle
& huileufe , & d ’obtenir fon fel féparé , n ’a pas
eu plus de fuccès ; il a feulement diiïous un
peu de bitume , & il a pris une faveur lixi -*
vielle & falée comme le lel marin . Enfin , Bour -
delin n ’a pas trouvé de meilleur procédé pour
unir l ’acide du fuccin pur & privé de matières
huileufes , avec l ’alcali fixe , que de faire dé¬
toner un mélange de deux parties de nitre avec
une partie de ce bitume . Il a leflivé le refidu
de cette détonation avec de l ’eau diftillée . Cette
leflive étoit ambrée ; elle a précipité la dlflo —
Hiution d ’argent en caillé blanc , celle du mer¬
cure avec la même couleur . Plufieurs autres
diffolutionsi métalliques ont été également dé -
compofées ; mais BourdeÜn n ’a regardé que
les deux premières comme concluantes . Elles
lui ont paru indiquer que l ’acide du fuccin étoit
le même que celui du fel marin , puifqu ’il pré -
fentoit les mêmes phénomènes que ce dernier ,
avec les difïolutions nitriques de mercure &
d ’argenr . La leflive du réfidu de la détonation
du fuccin avec le nitre , avant été évaporée à
l ’air , a donné une matière mucüagineufe , au mi¬
lieu de laquelle fe font peu à peu dépolés des
criftaux quarrés allongés , dont la forme , la fa -*
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veur falée , la décréprtation fur les charbons at'-
dens , & fur - tout l ’effervefcence confidérable &-
l ’odeur d ’acide muriatique qu ’ ils exhalèrent par
l ’affufionde l ’acide ( ulfurique concentré , indiquè¬
rent à l ’auteur que rei acide muriatique y ctoit
uni à la bafe du nitre . Malgré cette analyfe oui
eft fort exade pour le tems où Bourde -lin travail -
loit , leschimiftes qui ont examiné depuis lui le
fel de fuccin , ne l ’ont point trouvé analogue
à l ’acide muriatique , Si y ont découvert tous
les caradères d ’un acide végétal huileux . Berg¬
man qui paroît avoir adopté cett* opinion ,
donne les détails fuivans fur les propriétés & les
affinités éledives de fel . L ’acide fuccinique
retiré par la fublimation & purifié par des dif»
folutions Si des critlallifations fucceffives , forme
avec la potaffe & l ' ammoniaque des fels neu¬
tres criftalfifables & dcüqucfcens . Avec la foude
il donne un fel qui n ’attire point l ’humidité de
l ’air . Uni à la chaux & à la baryte , il conftitue
des fels peu folubles ; la magnéfie forme avec
lui une matière épaifle comme une gomme . Il
difTout les oxides métalliques , de les fuccinates
produits par ces diflolutions , font la plupart
criftallifables Si permaneas .

La baryte , la chaux & la magnéfie enlèvent ,
fuivant lui , l ’acide fuccir.ique aux alcalis . La
baryte décompofe les fuccinates de chaux Si de
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tnagnéfie , & l ’eau de chaux précipite la ma -
gnéfie unie à cet acide .

On n ’a pas fuivi plus loin l ’examen des pro *
pri étés chimiques de ce bitume . On ne connoît
même pas la manière dont les acides font fuf-
ceptibles d ’agir fur lui . Frédéric Hoffman allure
qu ’ on peut le difïoudre en entier dans la leffive
d ’alcali cauftique & dans l ’acide fulfurique . On
fait encore que l ’huile volatile de fuccin peut
s ’ unir avec l ' ammoniaque cauftique , & formée
par le tunple mélangé & l ’agitation une forte
de lavon liquide , d ’un blanc laiteux , d ’une
odeur très - pénétrante , qu ’on connoît en phar¬
macie fous le nom d ’eau de lues , enfin , que
cette même huile diflbut le foufre à l ’aide de
la chaleur d ’ un bain de fable , &c conftitue
un médicament appelé baume \ de Joufre fas¬
ciné.

Le fuccin eft d ’ufage en médecine , comme
anti - fpafmodique ; on l ’a recommandé dans les
affections hyflériques & hypocondriaques , la
fupprellion des règles , la gonorrhée , les fleurs
blanches , & c . On l ’emploie en nature après
l ’avoir lavé avec de l ’eau chaude , & réduit en
poudre fine fur le porphyre . On s ’en fert pour
des fumigations fortifiantes & réfolutives , en
jetant ce bitume en poudre fur une brique bien
chaude , & en dirigeant la fumée qu ’il exhale ,

F f iv
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fur la partie qu ’on fe propofe. de foumettre S
fon aétion . L ’acide liquide & le feL de. fuccin
font regardés comme béchiques , incififs , cor¬
diaux & anti - feptiques ; on les adminiftre aufli
comme des puiflans diurétiques . L ’huile de
fuccin efl employée extérieurement & intérieu¬
rement aux mêmes ufages que le luccin lui -
même ; on la prefcrit à des doles moins fortes ,
à caufe de fon activité plus grande . Le baume
de foufre fuccir. é que l ’on donne à la dofe de
quelques gouttes dans les boiffons appropriées ,
ou mêlé avec d ’autres fubftances pour en for¬
mer des pilules , a du fuccès dans les affections
humorales & pituiteufes de la poitrine , des
reins , & c . On fait avec l ’acide liquide du fuccin
& l ’opium un firop appelé firop de karabé , que
l ’on emploie avec avantage comme calmant „
anodin & anti - fpafmodique . L ’eau de luceque
l ’on prépare en verfant quelques gouttes d ’huile
de fuccin dans un flacon plein d ’ammoniaque
çauftique , & en agitant ce mélange jufqu ’à ce
qu ’il ait pris une couleur blanche laiteufe , eft
depuis long tçms en ufage comme un irritant
très - aétif , dans les afphixies ; dn l ’approche
des narines , dont elle ftimuie les nerfs , & c ’eft
par les fecouflfes qu ’elle excite , qu ’elle ranime
le mouvement des fluides , & fait revenir les
malades .
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Les plus beaux morceaux de fuccin font

taillés &. tournés pour en faire des vafes , des
pommes de cannes , des colliers , des bracelets ,
des tabatières , & c . Ces fo ' tes de bijoux ne
font plus recherchés chez nous depuis que les
diamans & les pierreries lont connus ; mais on
les envoie en Perte , en Chine & chez pluiieurs
nations qui les eftiment encore comme de gran *
des raretés . 'Waller . us dit qu ’on peut employer
les morceaux les plus tranfparens pour faire des
microfcopes , dqs verres ardens , des prifmes ,
& c . On allure que le roi de Prude avoit un
miroir ardent de fuccin d ’un pied de diamètre ,
& qu ’il y a dans le cabinet du duc de Florence
une colonne de fuccin de dix pieds de haut ,
& un luftre très - beau . On peut réunir deux
morceaux de ce bitume en les enduifant de

didolution de potaffe , & en les rapprochant
après les avoir chauffés .

CHAPITRE X XV .

Sorte IL De l ’Asphalte .

L ’ Asphalte ou bitume de Judée , nommé
suffi gomme des funérailles , karabé de Sodôme ,
poix de montagne , baume de momies , & c . efl
un bitume noir , pefant , folide , a fiez brillant .

■v . jasasjra” '
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Il fe caiïè facilement , & fa calibre efl vitreufe .
Une lame mince de ce bitume paroît rouge ,
lorfqu ’on la place entre l ’œil & la lumière .
L ’afphalte n ’a pas d ’odeur quand il efl froid .
Lorfqu ’on le frotte il en acquiert une légère .
Il fe trouve fur les eaux du lac Afphaltide ou
mer morte dans la Judée , près duquel étoicnt
les anciennes villes de Sodôme & de Gomor -
re . Les habitans incommodés par l ’odeur que
répand ce bitume amalïé fur les eaux , & en¬
couragés par le profit qu ’ils en retirent , le ra -
inalfent avec foin . Lémery dit dans fon Diction¬
naire des Drogues , que l ’afphalte (e dégorge
comme une poix liquide , de la terre que cou .
vre la mer morte , & qu ’élevé fur fes eaux , il
y eft condenfé par la chaleur du foleil & par
l ’action du fel que ces eaui contiennent en
grande quantité . Il s ’en rencontre aufiî fur plu -
fîeurs lacs de la Chiné .

L ’afphalte du commerce fe ret : re , fuivant
Al . Vaimont de Bomare , des mines de Dau -
nemore , & notamment dans la principauté de
Neuchâtel & de Wallengin . Il y en a de deux
couleurs , fuavant ce naturalité , de noirâtre ,
de grifârre ou fauve : mais cet afphalte n ’efl
pas à beaucoup près pur , & i ! paraît n ’ètre
qu ’urre terre endurcie & pénétrée par le bi¬
tume .
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Les naturaliftes font partagés fur l ’origine da

fafphalte comme fur celle de tous les bitumes .
Les uns le croient un produit minéral , formé
par un acide uni à une matière grafle dans l ’in¬
térieur de la terre . D ’autres le regardent comme
une matière réfineufe végétale , enfouie & alté¬
rée par les acides minéraux . Le fentiment le
plus répandu & le plus vrailemblable , c ’eft
qu ’ il a la même origine que le fuccin , & qu ’il
eft formé par ce dernier bitume , qui a éprouvé
l ’aétion d ’un feu fouterrain . Cette opinion eft
fondée fur ce que le fuccin fondu Si privé d ’une
partie de fon huile & de fon fel par l ’aéüon du
feu , devient noir , ( ec , caftant & parfaitement
femblable à l ’afphaîte ; mais elle ne pourra
être ( olidement établie que par une ^ nalyfe
comparée de ce réfidu du fuccin & de l ’af-
phalte ; ce dernier bitume n ’a point encore été
examiné avec l ’cxaditude néceflaire pouraftiirer
cette analogie .

L ’afphalte expolé au feu , fe liquéfie , fe bour -
fouffle , & brille en répandant une flamme Si
une fumée épaiflè , dont l ’odeur eft forte , acre
& défagréable . On en retire par la diftillation
une huile colorée comme le pétrole brun , 8c
un phlegme acide .

L ’afphalts eft employé , comme le goudron ,
pour enduire les vaifleaux , par les arabes Si
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les indiens . Il entre dans la composition de * ^ **,
vernis noirs de la Chine , & dans les feux d ’ ar - ^
tifice qui brûlent ( ur l ’eau . Les égyptiens s ’en ^
fervoient pour embaumer les corps ; mais il
n ’étoit employé à cet ulage que par les pau -
vres qui ne pouvoient pas fe procurer des fubf- jtoé
tances anti - feptiques plus précieufes . Wallérius
allure que des marchands préparent une efpèce
d ’afphalte avec la poix épaillîe , ou en mêlant fa
& faifant fondre cette dernière avec une cer - ^
taine quantité de véritable baume de Judée ; (
mais on peut reconnoître cette fraude par le ^
moyen de l ’alcool , qui dillout entièrement ^
la poix , & qui ne prend qu ’une couleur jaune ^
pâle avec l ’afphalte . .

CHAPITRE XXVI .

Sorte III , Du Jaïet .

IjE jaisou jayet , nommé par les latins gagas ,
appelé fticcin noir par Pline , Pangiûs par Stra -
bon , & c . eft un bitume noir , compaâ , dur
comme quelques pierres , brillant & vitreux
dans fa calibre , & fufceptible de prendre un
beau poli . Frotté quelque tems , il attire les
corps légers , & paroît éleêirique comme le
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fuccin . Il n ’a point d ’odeur ; lorfqu ’on le chauffe ,
il en acquiert une à - peu - près femblable à celle!
du bitume de Judée .

Le jayet fe trouve en France dans la Provence*
dans le comté de Foix ; il y en a même une
carrière qu ’on exploite à Béleftat dans les Py¬
rénées . On le rencontre auffi en Suède , en
Allemagne , en Irlande . Les carrières de jais
font difpofées par couches ; elles contiennent
des pyrites , ainlî que le charbon de terre , &
comme la plupart des bitumes .

Ce bitume fe ramollit & fe fond lorfqu ’on
le chauffe fortement ; il brûle avec une odeur
fétide . On en retire de l ’huile par la diftillation ,
& une liqueur acide .

Parmi les différentes opinions fur la forma¬
tion du jayet , la plus vraifemblable eft celle qui
confifte à le regarder comme de l ’afphalte en¬
durci par le laps des tems . Elle a été adoptée
par lefavant Wallerius .

Le jayet eft employé pour faire des bijoux
de deuil . C ’eft à Wirtemberg qu ’on le travaille ,
On en fait des bracelets , des boutons , des
boîtes , & c .

m
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CHAPITRE XXVII .

Sorte lf .̂ Du Charbon de terre .

On donne le nom de char ’ on fojjile , char¬
bon de terre: , de pierre , lithantrax , houille y
ikc . a une matière bitumineufe , noire , feuille¬
tée , luifante ou terne , qui fe cafte facilement -,
& qui n ’a pas la conftftance & la pureté des
bitumes décrits jufqu ’aduellement .

Ce bitume a reçu le nom qu ’il porte , en
raifon de fa propriété combuftible & de l ’ufage
qu ’on en fait dans plufieurs pays . On le trouve
dans l ’intérieur de la terre , au deftousde pierres
plus ou moins dures & de fchiftes alumineux
& pyriteux . Ces derniers portent conftamment
l ’empreinte de plufieurs végétaux de la famille
des fougères , qui pour la plupart font exoti¬
ques , fifivant l ’obfervation de Bernard de Juf-

* fieu . Le charbon de terre eft placé plus ou
moins profondément dans l ’intérieur de la terre .
Il eft toujours difpofé par couches horifontales
ou inclinées ; cette dernière difpofition eft la
plus fréquente . Les lits ou cduches dont il eft
compofé different par i ’épaift 'eur , la coniiftance ,
la couleur , la pefanteur , & c . On obferve fou -.
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vent au - defTus de ce bitume des lits plus ou
moins étendus de coquilles & de madrépores
fofliles ; ce qui a fait penfer à quelques mo¬
dernes , & particulièrement à M . Parmentier ,
que le charbon de terre avoit été formé dans
la mer , par le dépôt & l ’altération des matiè¬
res huileufes ou graifTeufes des animaux marins .
La plupart des naturaüftes le regardent comme
le produit d ’un rendu des bois enfouis & altérés
par les acides .

On exploite les carrières de charbon foflile
somme les mines , en creufant des puits & des
galeries , & en détachant ce bitume à l ’aide de
pics ou cfpèces de pioches . Les ouvriers qui le
retirent , font fouvent expofés au danger de
perdre la vie par les fluides élaftiques qui s ’en
dégagent . Cette efpèce de mofette efl: nommée
pou£Je ou touffe par les ouvriers -3 elle éteint
les lampes , & paraît être du gaze acide car¬
bonique . Il fs développe auflî dans ces mines
une efpèce de gaze inflammable très délétère
qui produit quelquefois des exploitons danger
reufes .

Le charbon foflile efl; très -abondant dans la
nature . On en trouve en Angleterre , en Ecoflè ,
en Irlande , dans le Hainault , le pays de Liège ,

Suède , la Bohême , la Saxe , & c . Plufieurs
provinces de la France en fQurniflcnt beaucoup



& fpécialement la Bourgogne , le Lyonnôis , ïé
Forez , l ’Auvergne , la Normandie , & c .

Le charbon foiïile fe diftingue en charbon de
pierre & charbon de terre , fuivant fa dureté
ôu fa friabilité ; mais la manière dont il brûle ,
& les plténomènes qu ’il préfente dans fa com -
buftion , fourniffènt des caraâères bien plus im -
portans pour en faire reconnoître les différentes
fortes . Wallerius en diftingue trois efpèces sous
ce point de vue : i° . Le charbon de terre écail¬
leux , qui refte noir après sa combuftion : 2 0 , Le
charbon de terre compati & feuilleté , qui ,
après avoir été brûlé , donne une matière fpon -
gieufe , femblable à des Loties : 3° . Le charbon
de terre fibreux comme le bois , & qui le réduit
en cendres par la combuftion .

Ce bitume chauffé avec le contaél d ’un corps
en combuftion & de l ’air , s ’embrafe d ’autant
plus lentement & difficilement , qu ’il eft plus
pefant & plus compati ; une fois embrafé , il
répand une chaleur vive & durable , & il eft
long tems en ignition avant d ’être confumé »
On peut même l ’éteindre & le faire fervir plu¬
sieurs fois de fuite à de nouvelles combuftions .
Sa matière inflammable paroît très -denfe , &
comme fixée par une autre fubftance non com -
buftible qui en arrête la deftruétion . Il exhala
en brûlant une odeur forte particulière , mais

qui
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'qui n ’eft nullement fulfureufe lorfque le char¬
bon de terre eft bien pur & ne contient pas de
pyrites . La combuftion de ce bitume paroît
être fort analogue à celle des matières organi¬
ques , en ce qu ’elle eft fufceptible de s ’arrêter
& d ’être partagée en deux tems . En effet , la
partie combuftible huiïeufe la plus volatile que
contient le charbon de terre , fe dilïipe & s ’en¬
flamme par la première àâàor . du feu ; & fi
lorfque tout ce principe eft diflïpé , dn arrête
la combuftion , le bitume ne retient que la
portion la plus fixé & la moins inflammable de
fon huile réduite dans un véritable état char¬
bonneux , & combinée avec une baie terreufe .
C ’eft par un procédé de cette nature que les
angîois préparent leurs coaks qui n ’eft que du
charbon de terre privé de fa partie huileuf©
fluide par l ’aâion du feu .

On voit très - bien ce qui fe pafle dans cette
expérience , en chauffant ce bitume dans des
vaiflèaux fermés & dans un appareil diftiîîatoire -.
On en obtient un phjegme alcalin , du car¬
bonate ammoniacal concret , une huile qui fe
fonce en couleur , & dévient plus pelante à
mefure que la diftillation avance . Il palTe en
même tems une grande quantité de fluide élas¬
tique & inflammable , que l ’on regarde comme
Une huile en vapeurs , mais qui eft du gaz hy -

Tornz 1H. G g
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drogène mêlé de gaz azote , de carboné qui
y efl dilfous , & de gaz acide carbonique . Il
refte dans la cornue une matière ( confiée , char -
bonneufe , qui efl: encore fufceptible de brûler ;
c ’eft le coaks des anglois . Si l ’on obferve avec
foin l ’adion du feu fur le charbon de terre
pur , on voit qu ’il éprouve un ramoliffement
é vident , & qu ’il femble palier à une demi -
fufion ( 1 ) : or on conçoit que cet état pouvant
nuire à la fonte des mines , il eft eflentiel de pri¬
ver le charbon de terre de cette propriété . On
y réuflït en lui enlevant le principe de ce ramol¬
li dément , c ’efl:■à dire , l ’huile qu ’il contient en
grande abondance , & en le réduifant dans un
état analogue à celui du charbon fait avec les
végétaux . N ’oublions pas de faire obferverque
l ’ammoniaque fournie en allèz grande quantité

( 1 ) îl y a quelques efpèces de charben de terre qui

n ’éprouvent point cette fulton , ou plutôt ce ramollif »

f meut par l ’a & ion du calorique ; ces efpèces ne paroif *

f nt pas contenir tant d ' huile que celles qui fe ramol -

liflent au feu ; mais les dernières font les plus nom »

breufes & les meilleures . La diftinétion des charbons de

terre d ' après leur nature intime n ’cft pas encore à beau¬

coup près autTi eiadte qu ’elle pourra l ’être quelque jour .
1U . Faujas a donné quelques lumières nouvelles à cet

egard dans la difTertation qu ’il a publiée , il y a quelques
rv .ois , fur le charbon de terre .
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par le charbon de terre , favorise l ' opinion qùè
nous avons expolée fur fon origine animale ;
puifque , comme on le verra ailleurs , les corps
qui appartiennent au régné animal donnent tou¬
jours ce fel dans leur diltilîation . Cette analyfe
eft faite en grand dans plufieurs parties de l ’An¬
gleterre , & l ’on recueille dans un appareil dif-
tdlatoire particulier les différens produits dü ‘
charbon de terre ; l ’huile eft employée comme
goudron , l ’ammoniaque fert aux fabriques de
mnriate ammoniacal , & te réfidu eft un très -
bon coak ?. M . Faujas de Saint - Fond a
tranfporté Cet art utile en France -, & les ex¬
périences qu ’il a faites au jardin des plantes , ont
très - bien réufîi en petit ; malgré cela ; il n ’ y
a encore aucun établiilement de ce procédé en
grand .

Le charbon de terre eft firtgulièrement utile
dans les pays où il n ’y a pas de bois . On l ’em¬
ploie comme matière combustible , & fans qu ’on
püiffe craindre les dangers que quelques per¬
sonnes ont attribués à fon üfage . La vapeur fui -
fureufe que Fon croit qu ’ il répand dans fa com -
brïfHon , ne doit pas être redoutée , puifque
l ’analyfe la plus exade à prouvé à tous les chi -
miftes que lorfqu'e le charbon de terre eft pur ,
il ne contient pas un atome de foutre . On Voit ,
dVprès cela , combien eft fauffe & trompeuf©

G g ij
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la prétention de quelques hommes peu inftru ! ti >
qui annoncent des procédés pour déjuufrer ce
bitume . Une autre confédération qui doit en¬
gager à tirer tout le parti poflîble du charbon
de terre , fur - tout en France , c ’eft que les tra¬
vaux des mines confommant des quantités énor¬
mes de charbon de bois , il eft à craindre que
le bois ne manque quelque jour ; c ’eft fpécia -
lement dans ces fortes de travaux que l ’induftrie
doit cherchçr à employer le charbon de terre ,
comme le font depuis long - tems les anglois .
Déjà l ’ulage du charbon de terre commence à
s ’établir dans beaucoup d ’atteliers , & les fa -
meufes fonderies de fer du Creufot près Mont -
cenis , en Bourgogne , en montrent un grand
ix utile exemple .

Le chlfbon de terre cpuré n ’eft autre chofe
que celui qui a été privé de fon huile par l’ac¬
tion du feu ; cette efpèce de charbon brûle fans
fumée , lans ramolilTement , fans odeur forte ,
c ’eft , en un mot , du véritable coaks , & il eft:
préiéré pour les cheminées des appartemens ,
en raifon de ces propriétés .

Un des grands inconvéniens du charbon de
terre , outre la fumée très -' abondante & très-
épaifTe qu ’il exhale & qui noircit tous les meu¬
bles , c ’eft que le courant d ’air très - rapide &
très - abondant qu ’il exige pour fa combuflion *
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enlève & volatilife une partie de Tes cendres ,
qui s ’attachent fur tous les corps environnans .
Mais on remédiera en grande partie à ces deux
inconvéniens par une conftruâion bien entendue
des cheminées , & telle que le courant excité
par la combuftion foit tout entier entraîné au -
dehors , & qu ’il n ’y en ait aucune portion re¬
foulée dans les chambres .

La grande utilité que ce combuftible aura en
France , eft plus relative encore aux arts & aux
manufactures de toutes les efpèces ; on ména¬
gera fingulièrement par fon ufage , les bois pour
le chauffage & la conftruélion .

SL ' . .. . . . . . — S S

CHAPITRE XXVIII .

Sorte F . T) V PÉTROLE .

O N a donné le nom de pétrole ou d ' huile dt
pierre , à une fubftance bltumineufe liquide ,
qui coule entre les pierres fur les rochers , ou
dans différens lieux de la furface de la terre .
Cette huile diffère. par fa légèreté , fon odeur ,
fa conhftance & fon inflammabilité . Les auteurs,
en ont diftingué un jiflez grand nombre de-
variétés . Ils ont donné le nom de naphte au
pétrole le plus léger , le plus tranfparent St

O g üj .
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plus inflammable ; celui de pétrole proprement
(lit à un bitume liquide , un peu épais , & d ’une
couleur brune foncée ; enfin celui de poix mi¬
nérale à un bitume noir , épais , peu liquide ,
tenace & s ’attachant aux doigts . Voici quelles
* n font les variétés décrites par Wallerius &
par plusieurs autres naturaliftes .
Variétés .

1 . Naphte blanc ,
2 . Naphte rouge ,
3 . Naphte vert ou foncé ,
4 . Pétrole mêlé à de la terre .
5 . Pétrole fuintant à travers les pierres .
6 . Pétrole nageant fur les eaux .
7 . Poix minérale ou maltha .

Piflafphalte » Il eftd ’une conflflance moyen¬
ne entre celle du pétrole ordinaire , & de
l ’âfphalte ou bitume de Judée .

Les diffcrens naphtes fe trouvent en Italie ,
dans le duché deModène , &t au mont Ciaro ,
£ douze lieues de Plailance , Kempfer rapporte
dans les Amocnuaies exoticie , qu ’on le ramallç
en grande quantité dans pliifieurs endroits de L
Perle . Le pétrole coule en Sicile & dansplu T
fleurs autres lieux de l ’Italie ; en France , ata
Village de Gabian , dans le Languedoc ; en AL
| 4çe ; à î\ eufçhçitel en Suifle en Fçofle , & c ,
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Le piffafphalte bc la poix minérale fe tiroient
autrefois de Babylone , dont ils ont fervi à la
conftrudion des murailles ; de Ragufe en Grèce ,
& de l ’étang de Samofate , capitale de la Co -
magène en Syrie . On les tire aujourd ’hui de la
principauté de Neufchatel & de Ws ' Iengin , du
Puits de la Fège , à une lieue de Clermont -
Ferrand en Auvergne , & de plufieurs autres
endroits .

Il faut obferver à l ’égard des différentes va¬
riétés que nous avons indiquées , qu ’elles pa -
roifïent toutes avoir la même origine , & qu ’elles
ne diffèrent les unes des autres que par quelque
modification particulière . La plupart des Natu¬
ralises 3c des Ghimiftes attribuent la formation
des pétroles à la décompofition des bitumes
folides par l ’adion des faux fouterrains . Ils ob -
fervent que le naphte paraît être l ’huile la plus
légère , que le feu dégage la première , & que
celle qui lui fuccède acquérant de la couleur
& de la confillancc , forme les diverfes fortes
de pétroles ; qu ’onfia ces derniers unis à quel¬
ques fubftances terreufes ou altérées par les
acides , prennent les cara & ères de la poix mi¬
nérale ou du piffafphalte . Ils ont , pour étayer
leur fentiment , une cornparaifon fort exacte
avec les phénomènes que prcfente la diftillatior»
du fuccin , qui fpuinit en effet une lotte de
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naphte , & un pétrole plus ou moins brun
fuivant le degré de chaleur , & le temps de
l ’opération . Enfin , ils obfervent que la nature
préfente Couvent dans le même lieu toutes les
efpèces de pétrole , depuis le naphte le plus
léger jufqu ’à la poix minérale . Tels ' font les •
bitumes fluides que l ’on retire du mont Feftin
dans Je duché de Modène . Quoique cette opi¬
nion foit très - vraifemblable , quelques auteurs
penfent que le pétrole eft une combinaifon
huilcufe minérale formée par l ’acide fulfurique

quelque matière grade ; mais cette combi¬
naifon même appartiendroit encore à quelques
êtres organiques , puifque les matières graiïes
font toujours formées par ces êtres .

On n ’a point encore examiné les propriétés
chimiques du pétrole . On lait feulement que
le naphte efl très - volatil , & fi combuftible } qu ’il
s ’enflamme par le voilinage de quelque matière
en combuflion ; il lemble même attirer la flam ^
me à caufe de fa volatilité . On retire un phîegme
acide du pétrole brun , & une huile qui d ’abord
eft femblable au naphte , & qui fe colore à
mefure que la diftillation efl plus avancée . II
Telle dans la cornue une matière épaifle comme
le4 pilïifphalte , qu ’on peut rendre sèche & caf-
fante comme l ’afphalte , & réduire entièrement
à l ’état charbçnnç 'JX par un feu plus vif. Le*
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alcalis n ’ont que peu d ’ adion fur le pétrole 5
l ’acide fulfurique le colore Sfc l ’épaiffit , l ’acidd
nitrique l ’enflamme comme les huiles effentielles ;
il difl 'out facilement le foufre ; il fe coloré paii
les oxides métalliques , & il s ’unit au fuccin
dont il ramollit & diflbut une partie à l ’aide de
la chaleur .

Les diverfès efpèces de pétrole font em¬
ployées à différens ufages dans les pays où elles
font abondantes . Kempfer nous apprend qu ’on
s ’en fert en Perfe pour s ’éclairer , & qu ’on en
brûle dans des lampes à l ’aide des mèches .
On peut aufli les faire fervir au chauffage .
Lehman dit que 'pour cet effet on verfe du
naphte fur quelques poignées de terre , & qu ’on
l ’allume avec du papier ; il s ’enflamme tout - à -
coup avec adivité , mais ü répand une fumée
épaiffe très - abondante , qui s ’attache à tous les
corps , & dont l ’odeur eft fort défagréable . On
croit aufli que le pétrole entre dans la compo -
fition du feu grégeois . On emploie encore le
pétrole épais pour faire un mortier trcs -folide &
très - durable . On retire , par la décodion du
piffafphalte avec l ’eau , une huile dont on fe
fert pour goudronner les vaiffeaux .

Enfin , quelques médecins fè font fervis avec
/

fuccès du pétrole dans les maladies des mufcles ,
la paralyfie , la foibliffe , & c , en frottant la
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peau , ou en l ’expofant à fa fumée . Vanhelmonf
regardoit les fri & ions faites avec le pétrole com¬
me un très - bon remède pour les membres
gelés , & il les confeilloit comme un excellent
préfervatif contre l ’impreffion du froid .

J

Fin du Tome troijième «
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